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: AVERTISSEMENT. 



ES Confdrences de la 
Mere Angelique de faint 
Jean fur les ConfiitU' 
tiojisde Port-Roy at 3 ne 
font pas moins dignes de ttfiimt 
& de V approbation dupublic chri- 
tieh y que les Conjiitutions elles- 
mimes , auxquelles on a toujours 
fait un accueil Ji favorable of ^ ft 
jujle titre. On peut dire des Con-., 
ferences ce qui a eti dit des Conf 
titutions , que ce feroit fe trom- 
per^fion les regardo'u feulement 
comme des Jiatuts dune Maifon 
particuliere , qui n'auroient point 
d'autre ufage que den regler la 
conduiie & les obfervances. C'efi 
un excellent livre de pihi , rem- 
pli d'infiruSions tris - edif antes 
Tome /, a 



vj AVERTISSEMENT. 

qui peuvent etre tres utiles non-^ 

jeulement ^ toutes Us Maifons re^ 

Ligipufes , quelque regie qu'on y 

fuive , mais mime A toutes les 

ames vraiment chretiennns , qui 

en peuvent tirer des inJlruSions 

folides pour nourrir leur piete. 

Dextirieur des pratiques pref^ 
crites^ par les Conjlitutions ^ & 
qui font le fujet des Conferences , 
^pu nitre pro pre qu!aux Reli^ 
gieufes de Fort^Royal; mais I'in^ 
jtaieur ^ c^efl-Ldire les avis pleins 
de lumiere , qui font joints aux 
pratiques exterieures ^ & qui mar^ 
quent les difpofitions de grace , 
avec lefquelles les Chretiens doi'^ 
vent faire toutes leurs anions ; 
Vintirieur , dis^je , de ces prati^ 
ques convient jort bien y & pent 
etre trh-falutaire a tous les Fide-^ 
les. II nefl pas une de ces Con-^ 
ferences , nous ofons le dire , me^ 
me de celles qui font fur des ma^ 
tieres qui femblent ne convenir 
qua des Religieux & a des Reli^ 






AVERTISSEMENT. vij 

gieufes ^ ou Us perfonnes du mon^ 
it ne puijjent trouver des fujets 
d: edification & de tris ^ grandes 
in(lru3ions. Nous pournons en 
citer ici des exemples ^ mais nous 
laiffhns a ceux qui les Lifont , le 
foin de s*en convaincre eux*me^ 
mes. 

Si ces Conferences peuvent itre 
d'unefi grande utiliti a ceux ml* 
mes qui vivtnt dans le fiecle , 
quels dvantages rCen tirer&nt pas 
Us perfonnes qui y ont renonci ^ 
^ fe font confacrees ii DieUy pour - ^ 
ne s*occuper que du foin des cho- j^^ 
its du Seigneur , & de ce qu*elles 
doivent faire pour lui plaire ? Ceji 
la quelles appr^ndront quelle eji 
Vetendue de leurs obligations , 
jufqu^ou doit aller leur detaehe^ 
ment , & quelles font Us difpofi^ 
tions de jbi & de charite , avec 
ItfquelUs elles doivent obferver 
ce qui efiprefcritpar la regie dont 
elks font profejfion. Les faintes 
maximes qui y font felidemcnt 






viij AVERTISSEMENT. 

itablies ^ feroicnt capables , avec 
le fecour^ de la grace de Jefus^ 
Chrijl^ de renouveller la face de 
toutes Us Maifons religieufes , 
nous pouvons le dire Jans rien 
avancer de trap y fi ceux & celles 
qui les habitent prenoient ces ma^ 
ximes pour regie de leur conduite. 
La fource des maux que I* on 
voit dans les Monajleres , ^fifi- 
Ion la remarque d'un homme c^'- 
lebre , a, qui Dieu avoit donne de 
fi g^^^des lumieres pour la con* 
1. Lcttrcdc duite desdmes , « que I* on devient 
MDugucc „ ordinairement Religieufe , fans 
»* itre veritablement chretienne. 
w On connoit fon Inflituteur , fes 
w conflitutions , fes ufages ; & 
M Von connoit peu Jefus-Chrifl & 
f fon Evangile. On a pretendu 
w devenir parfaite en un jour ^ 
9* avant mime que d'etre bien inf 
•• truite de fa mifere 6f de fon in* 
•ijujlice. On a cru pouvoir guerit 
» fans connottre afonds fes maux . 
n & fon Medccin. Qn a commend 



AVERTISSEMENT. ix 

s> par U ton ^ non far le fonde^ 
^ment. On a\voulu peindre & 
-emhellirla maifon av ant quelle 
»fut bdtie ; & on ^ejl hdteaoffrir 
«• a JefuS'ChriJl ce qu'il ria pro^ 
to pofe quecomme un confciL , fans 
^fc mettre en peine de lui rendre 
t» cc quit exige comme une dette. 
Telle eji f^ fource des maux. 
C*ejl de4^ que naiffent les divi-^. 
Jions , les murmures , les plain-- 
tes , Vattachement afes penfees ^ 
a fes inclinations , le pen de fef-^ 
V'iur dans, la priere publique & 
folemnelle y le peu de crainte & 
de refpeclpour les^ faints myfieres , 
le peu de fentiment & d'idee des 
biens futurs ^ le peu de reconnoif 
fance pour ] efus-Chrifl , le peu dt 
folidite & de dignite dans lespra^* 
tiques de devotion. 

II nen itoit pas ainfi a Pott-^ 

oyal s tou^ ces maux itoient 

hannis de cette fainte Maifon j 

on y cohnoiffoit & ony employ oil 

le remedt , qui ejl de bien fairc 

aiij 
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connoitre Jefus - Chrijl ^ Jes pri^ 
ceptes , fes maximes , fes remc" 
des J de bien expliquerfpn Evan* 
gile s de /aire connoitre la gran-^ 
dear de Vhomme y que Dieu feuJL 
peat rendre heureux ; fa chute 6 
fa mifere , dont ^incarnation 6* 
la mort dun Dieu ont pu feules 
etre le remede s la corruption de 
fort coeur , dont t amour de lui-me^ 
me & des chofes fenfibles efl de^ 
venu le maitre s L'impuijfance ou 
il ejl de faire aucun bien par luir 
mime & fans la grace de Jefus^ 
Ckrifi ; le danger continuel pit le 
met la cupidite y qui fubfifle tou^ 
jours , quoique vaincue y la necef- 
Jite de la priere continuelle pour 
attirer unfecours dont on a befoin 
a tous les momensj celle de la re- 
' traite , pour eviter des perils que 
nous aimons & qui nous plaifent 
toujours jufqua un certain de^ 
gre y malgri noire venu ; & celle 
de la penitence pour ajfujettir les 
fens a t^fprit > pour avoir par( 



AVERTISSEMENT. 5f| 

aux fouffrances dt Jefus-- Chriji , 
^ pour conferver ou riparer tin^ 
nocence toujours ennemie des di^ 
lices & de la voluptL 

Ce font la les inJlruSions que 

Von donnoit a Port ^ Royal. On 

n^y parloit pas de perfection , 

avant que Von fut vivant : on 

n^amufoit pas le coeur , avant qiCil 

fut converti ; on ne prodiguoit pas 

les Sacremens avant que Von y 

fut pripare , & que ton en connut 

le prix. On ne fubflituoit pas i 

la forte nourriture dont une ante ^ 

qpi fort dufiecle a befoin y desfpe^ 

culations Jleriles & des viandes 

en peinture. Mais on y ilevoit 

tidijice du falut fur la connoif 

fance & la pratique des grandes 

virites du Cnriflianifme. Les Con^ 

ferences fur les Conflitutions de 

Port - Royal fuffifent feules pour 

prouver ce que nous avancons. II 

nefl pas une page de ces exceU 

lens difcours ou Von ne trouve 

etablies quelques^unes des viritis 

a iv 



xij AVERTISSEMENT. 

effentielles de notre Religion. Les 
Jaintes maximes qui y font rert^ 
fermies , feroient capables avec le 
Jecours de la ^race , comme nous 
tavons deja alt , de renouveller la 
face de toutes les Maifons Reli-- 
gieufes y fion les prenoit pour re* 
gle de conduite. 

Puiffe la droite du Tout^puif^ 
fant operer ce changement , en 
infpirant a tous ceux quife font 
conf acres i fon fervice , de s^en 
reinplir Vefprit & le cceurpoury 
conformer leur vie ! 

I^ous puhlions ces Conferences 
fur une copie collationnde a un 
Manufcrit de Port - Royal , qui 
f^us cus paru etre t original , & 
qui certairiement efl de la main 
d'une Religieufe de cette faintc 
Maifon. En conferant les deux 
manufcrits enfemble , nous avons 
cdrrigd U tcxtc du notre , qui itoit 
difeSueux enbeaucoup d'endroits 
& dans lequel il manquoit queU 
ques Confirences. Aucun dcs 
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deux manufcrits ncn condent fur 

toutes Us Conjlitutions. Ce qui 

ionne lieu de croire que la Merc 

Angelique n* a fait que celles que 

nous mettons au jour. Car fi ellc 

en av oil fait davantage ^ on les 

auroit recueillies igalement. Nous 

les donnons dans leur puretefans 

aucune alteration. Toute la liberti 

que nous avons prife a iti defub^ 

fiituer, mais fort rarement , quel* 

ques terrnes a d'autres moins in* 

telligibles , ou qui ne font plus eri 

ufage. Nous avons aujji quelque* 

fois change la ponSuation- ^ pour 

rendreplus claires des phrafes qui 

etoient obf cures par leur longueur^ 

Des p erf ohnes f ages & iclai* 

rees nous OM confeilU de mettre 

les Chapitres des C onflitutions i 

la tete des Conferences qui les ex-- 

pliquent. Nous ayohs fuivi cet 

avis yperfuades que c^eflune chofe 

difagreable a un Lecleur y com- 

me le dit faint Auguflin , lorf 

qiion le renvoye d^un livre quil 



V 



xlv AVERTISSEMENT. 

Lib. 1. de '^ entre Us mains , A. un autre qi/il 

"apt. n'a peut'hre pas. (aj 

Nous donnons a la tece des Con- 
ferences , un abregd de la Vie de 
la Mere Angelique de faint Jeaij , 
& a la fuite quelques autres Ouvfa- 
ges , avec une idde de fes Ecrics, 
Ce dernier Article pourra etre re- 
garde comme THiftoire litt^raire 
oe cecte fainte & fjavance Abbefle. 

[,A\ Novt cciam qucmadmoJuni Toleat coo-' 
triltaie Lcifborem , cum ab co Ubro , quem ge- 
lit in maoibus , quando in ali^uem quxftionii 
ooduia incideriE , in alium mictitur , ubi ejiu 
fbltuioncia rcquiiat , quem fonc aon habcc. 





A B R E G E 

DE LA VIE 

D E LA 

MERE ANGELIQUE 

DE SAINT JEAN, 

« 

LA Mere Angelique de Taint 
*Jean, Abbefle de Port-Royal, 
Tun des plus beaux g^nies qu*il y 
aic eu dans la famille des Arnauld ^ 
& en meme-temps Tune des plus 
faintes Religieufes que la- France 
aic jamais porches dans Ton' fein , 
vint au monde le i Novembrc 
1614. EUe ^toit fiUe du c^lebre 
M. Arnauld d'Andjlly , & de Ca- 
therine leFevfe deia Boderie. Des 
Tenfance elle donna des marques 
de ce qu'on devoir un jour accen- 
dre d'elle^ Plac^e , a Tage de fix 
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ans , dans le fanduaire de Port- 
Royal , elle fut elev^e & formee 
Les Mercs a la piete par fes deux faintes taii- 

&°A2nes!^ ^^^ 9^^^ y doiinereiic route leur at- 
terttion , & qui eurent la confola- 
tion de voir un fucces de leurs tra- 
vaux au-dela de tout ce qu'elles 
pouvoient efperer. A I'age de dix- 
fept ans environ y elle prit Fhabic 
de Novice le f 7 Juin 1641 , avec 
des difpofitions (1 faintes , que M. 
de Saint-Cyran faifant r^ponfe a 
une lettre [a) qu elle lui avoir Peti- 
te a ce fujet , TalFura que les*/72ar- 
ques (time vraie vocation a la vie 
religieufey relvifent ; « qu'elle n*a- 
f* voir mil fujer de craindre de fe 
wfaire Novice , puifque Dieu 
w avoir devanc^ les avis qu'il lui 
donnoir, Tayanr pr^paree par fa 
grace auNoviciar . . . Jemede- 
V vois raire,lui dir-il, puifque Dieu 
» vous avoir fi bien parl6 , & avoir 
w mis dans vorrecoeur , que ce que 

U) Lettre ^e M. de Sainc-Cyran « xi luia 
1^41 f iixu 167^. 
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DE LA Mere Angelique- xvij 
m vous voulez. faire , en voulanc 
w ctre Keligicufe , eft de chcrcher 
•• les moyens les plus faciles pour 
•> vous acquicter de ce a quoi vous 
•. etes obligee par votre bateme , 
M comtne vous le dices fore bien. « 
La ferveur avec laquelle cette 
Novice s*appliqua a remplir ks 
obligations fut telle , que le corps 
plus foible que I'efprit y fuccom- 
bant , elle tomba malade ^ &c fuc 
jufqu'aux portes de la more qu'elle 
defiroit ardemment. Mais Dieu 
qui la deftinoit a de grandes cho« 
fes , & a continuer le bien que fes 
refpedables tantes avoienc ^tabli , 
h conferva. Elle fit profeffion le 
zy Janvier 1 644 , & peu de temps 
apres on lachargea du foin des en- 
fans. Dans la fuite on la fit Mai* 
treflfc des Novices , &: elle remplic 
cette fon£tion pendant pres de 
vingt ans , inftruifant encore plus 
par les exemples de fon eminence 
pi^t^ que par fes folides difcours. 
£h 1^48 elle accompagna la Mere 
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AbbefTe , lorfqu'elle alia r^cabllr^ 
la Maifoa de Port - Roy^l des 
Champs. Elle y demeura ju(qu'eii 
i6y I qu'etle fuc rappell^e a l?aris , 
4'ou on la fie revenir en 1 6 j 5 dans 
la Maifon des Champs. A la fin de 
Tann^e elle en fuc ^tablie Sou- 
prieure & Maitrefle des Novices 
par TAbbefle , qui enfiiite partic 
pour Paris. Bientot la nouvelle 
Souprieure lui dcrivic for la peine 

?u'elle avoir d'etre en charge. 
\f^aure:^'^vous done pas pitie dc 
mol , nia <here Mere y lui difoit- 
elle ? M. Singlin nia dit quevous 
lui mandie:^ a monfujet quHl fal^ 
loit fuivre Dieu jufques dans le 
peril. Cela m^ipouvante ; carcela 
vous engage a niy laijfer ^ &c. 
J^ai pitie de vous , lui r^pondit la 
Mere Abbefle , mais fai encore 
plus de. dejir que vous mourie\ d 
VOUS" mime & a toutes chofes ^ 
pour ne vivreplus que pour Dieu ^ 
fans nul autre difcernement que 
dc la vrai^ & Jimple obiijjance. 
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Si vous vous cijfujettijfe:^ toil-* 
jours y vous pouve:^ aller juftjues 
dans le peril ^ fans jamais crain^ 
dre. Ce trait auquel nous pour- 
rions en jpindre pliifieurs autres , 
fait voir quelle ^toit la conduite 
de la Mere Abbcfle a regard de la 
Soeur Angelique , qui y a fi parfai- 
faitement r^pondu , qu'il eft vrai 
de dire que jamais fille ne reffem- 
bla mieux a fa mere. £lle fut rap* 
pell^e a Paris en 1 6y 9 poUr y ctre 
Souprieure & Maitrefle des No- 
vices. Elle ecrivoit fouvent a la 
Mere Abbefle les lettres les plus 
cendres & les plus chr^tiennes ; 
«lle rinftruifoic des inenaces &: 
des calomnies que Ton r^pandoic 
contre Port-Royal , & en recevoic 
des r^ponfesadmirables. Enfin elle 
eut la confolation de la voir r pve^ 
nir a Paris fe met t re a la tete de fa 
Qommunauci6 , pour la foutenir 
dans les combats , que les enne- 
mis de la Maifon fe difpofoient a 
lui livrer. Mais elle eut bientot la 
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XX Abrege* bE LA Vie 
douleur de perdre cette incompa-* 
rable Mere , qui rendit le dernier 
foupir encre X^% bras. Sa grande 
fbi la foutinc dans ce trifte mo* 
ment. Confid^rant que la Mere 
Angelique , quelque fainte qu'elle 
fuc , n'etoic cependanc qu'une 
creature deDieu,eIle le pria de 
remplir d^formais lui feul la place 
qu'elle occupoic dans Ton coeur : 
elle adota (es defleins , S^s'efForfa 
de recueillir Tefpric de cette fainte 
Mere , en faifant ce qu'elle aurgic 
fait elle - meme dans de pareilles 
circonftances. s 

La d(Jlicate(re de confcience de 
la Mere Angelique de faint Jean , 
& Tamour qu elle avoir pour la v6- 
rit^ Tempecherent quelque temps , 
ainfi que plufieurs autres Religieu- 
{t% , de fe preter a la fignature da 
premier Mandement aeS Grands^ 
Vicaires de Paris. Mais lorfqu*il 
fut qucftion du fecond , les diffi- 
cultcs furent bien plus grandes, 
Enfin fatisfaite par les raifons de 

plufieurs 



plufieurs amis ti^-^clairds^ eUe le 
.iigna avec les aucies , apres qu'on 
euc icxit une claufe au bas Ju 
MaQdemenc. Mais en mcme-cemps 
•elle fit int^rieurcment.une protef^ 
ration (a) qa'elle remit enfuite 6cri- 
rte cle fe main a laMere Agnes , 
-dan$ laquelle elle marquoit qu'elle 
Be pouvoic fe rencbe a figner avec 
rexplication gue toute la Com- 
.mnnz\ii6 iivok r^fola.de faire , que 
. dan^ I'iSridefice ^'cUe avoir qu'el- 
le ne fcJeflftiitrpoBir la v^ritiS ^parce 
que y dic^elJe,/V He^parle en nulle 
Jorte que de iafoi , & que je ne 
.c.Qmpr^n(h comamncr aucuru er-^ 
jeurfouiie nom Jksdhq PropojL 
jidru s qU^-l^s^ erreurs oppofees 4 
7h doHdne d4 faint Auguftin iou-^ 
ihant la grace , qui ejita doSrine 
del'Eglyey laquelhyemhrajft in^ 
violamement ^ & de tout mon 
cceur, ^ &queje HLOCCorde cetu 
fignature qua la nficejjui on le 
maUuur' du temps nous riduit i 

(0).y. T. J. Part. )«desRdac. p. st^S^u 

Tome L ^ 
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ique j^efpere^ aueJ^uundU^ pendra 
; affe'[ heuveujcs paur^ awir encore 

-que. nousifxiifotis ^'^&CVj • -^ '• - - 

'fort jufte. La^griatare-que lirekt; 
ries Religieufes , ne leur vproctira ; 
-|>0ia£ la paix. La^perf^cution nq : 
tfatt quciufpendiie ,^Mvde PefS^ 
-fee ne iut pas^lAut^ &f ie fiege/ 
td^ Paris >jqp/lliJ«^re^ ^ ; 

perfecaca cr\iellement ces faiates r 
i^iHles , jafqu'a lei p^ ver des Sacre^ \ 
^ner^; Stic qaoi k Mere-^Angefl^ 
^iie ^e faint 3)ea»i o^ctmr dinfi- ^ , 
iune > per^ntiQ amie^le 4avM ^ 

-»# A Dieu oe phifi^ quio^^^noik = 
^wvtende fon corps ^ a^ jcojadicioii ^ - 
-•> le crucifier^ de iiiwvQaa ciaiis nb^ 
^ti^tte c®ar. Ntws fduf^tofo^^plii-p 
T»i»\t^t & nau$vittC(uwt3ptfiav^o 4»i>; 
b» %L par^la , cottihi© ^^^ nta>i»e' > PjeV^ 
•^fairtt Beroaitl nous ia^appt4r> 



•* en communianc a. fa Padton &£ 
w a fa Mort. « M. de Pdre£xe:ttoa 
content de privet des ames fi pu* 
res , du corps & du fang de TA- 
gheau fans tache, en enleva douze 
qu'il relegua en difl^rens Monaf^ 
teres. La Mere Angeliqae de faint 
Jean fut Tune de ces douze vi£ki' 
mes , & fuc enferm^e chez les An- 
nonciades , dites les Filles Ciltf- 
tes j ou Us Filles bleues^ Elle euc 
a y {bulFrir -de la parcde ics Gio- 
lieres depuis le i6 Apat i^64|u(^ 
qu'au 5 Juillet de I'ann^ (uivan'- 
te , tout ce xju'un fauxzde eft ca- 
pable d'infpirer a des perfonnes 
aveugles, 5^ coiidaites par des 
hommes <^i croybient honorec 
Jefus-Chrift, en pedlecutanties 
^poufei. ^ 

Pour fe £>ri»eri3ne id^e de ce 
^ue cett&irierge dhcdtieane eut a 
iQtxS&x 4ans fa x:aptivitd^ il &uc 
ISien ^efcr ce qtf dlexlit au com- 
laencemem: de k felati6n qu'elle 
en a ^k^ p^ir vidiffance. »* Si Toh 

bij 
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ir n'en regarde que rext^ricnr J* 

iidit-elle , il eft bcile de le dire 

•f en deux mots ; puifque tout con* 

#> Cfte dans une prifon fort ^troi* 

4* te , dans une folitude entiere &c 

••Vjdans une privacioii g^n^rale de 

3i toute confoUtion & de toute aG 

■M iilftance fpirituelle , qiii feroicla 

-i, plus grande de. routes les pei- 

w hts\ fi Ton n'avoic pas la con.- 

L»i fiance &L P experience qu'on pi^ut 

•»itou)otirs dire a Dieu ^ Adjutor 

'^ ill mbulationibus. qu(t invcne-^ 

-^.runinos /ri/w/V. Mais firon vou*- 

-w loit fjavoir ce qui fe paflfe dajps 

^»» le CQBu^ , lorlqu'on eft dans cet 

e« icat , jc demanderois, pour me 

:iop0uvoir:£aire:. entendre , quet 

o^kjU-'uB qiii TcmcipfQuv^^en quel- 

» que occafion (emblable \ afia 

M qu'il puit xtomprendte ice que je 

/w ne luipourrob dire^&.qu'il s*ea 

3*iifdim4c iine;rfdie.|)lmdi: iiir fon 

-*> feiivenir xpie/ft^r me^^i^^roies. ^* 

*. Ojutre ies rii^ux ext^rieur^ , Pieu 

ila fie done palfer par des peines ei>- 

'id 



% 



fcfe XA Mere Angelique. xxv 
Core plus fenfibles, & cellps qu'i/], 
fxudroit J diroic^elle /, Jcs avoirj 
iprouvees pour ^n avoir une jujie^ 
idie. £lle fut fi faifie de craince , 
qu'elle n'ofoic prefque Clever les) 
yeux vers Dieu. Toutes fes fouf-; 
&ances lui paroifToient au^defTousi 
de ce que (cs pcchis m^ritoient^' 
s'il cut voulu la traiter felon fa juf-t 
rice. 11 n'y avoic rien de pareil a 
cet accablement d'efprit ; & ellc/ 
ne pouvoic efp6rer le moindre fe* 
cours &; la moindre cotifolacton: 
de qui que ce fbic , quand cela au-^* 
roit dur6 jufqu'a la more ; car ellel 
h'y voyoit point d'autre fin. Sa 
feule confolacion dans cet 6tat 
^toic Tefpdrance qu'elle avoir que; 
Dieu agr^eroit ce qu'elle fouffroit 
pour la remiflion de (ts p^ches* 
Une autre vue que Dieu lui don- 
na, la foutint, & rempccha de 
tomber dans Fabattement ; c'eft 
que la tentation qu'elle i^prou- 
voit y alloit a attaquer la foi aufli 
bien que la charit^ & Tefp^rance ^ 

b iij 
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parce qu'dle dcablic un pnncij^ 
contraife aux maximes d^ TEVati- 
gile y en ptenant Its maux tempo-^. 
rels pour une marque de la calere 
deiDieu ; au lieu que, felon route 
rEcrkure , elles font lesg^ges Ics 
phis affuri^s de Famour de Dieu^: 
]£lle crat des ce moment qu'-elle 
ne devoir poinr regarder crop fixe-^ 
ment fes fautes. Audi c'eft ce qui 
commenja a jetter dans le trouble 
quelques-unes des Religicufes cap- 
tives ^ & leur fit croire enfuite 
qu'elles fe trompoient en ne vou- 
laritpas ob6ir > ou en s'expofant i 
ibuffrir pour un fujet qui ne le md- 
ritoic pas affez , des chofes qui fur- 
pafToient leurs forces • & les expo- 
Ibient a de trop grandes extremi- 
tis. La Mere Angelique de faint 
Jean s'efforja au contraire de re- 
garder Jefus-Chrift comme fon 
Pafteur ^ aufli appliqud a elle ^ que 
s-'il n*eut eu comme cet homme 
de la parabole de Nathan , que 
qette unique brebis qui repofoic 



isns fen ferni ^ qif'il noof rif£)k de 
Ton patQ , &'^ ibic^nok tici^de 
file* P6n6it^ (k cetcevuc , eBe 
fe perdoic dans radtrtiradoh des 
graces de Dieu , St rdpandoit en 
abondance des larmes qui la con« 
fgbienc Sc la forcifioient. 

Dans (a-r^tivic^ clle s'appli-' 
qaoic a fatte des r^niarqiies &' des^^^ 
exccaits de rEcriciue Tainte & des 
Peres pour fa confolacion. Elle 
coDfipofa aufli quelques petks 
dcrks \ , encr'autf es des reflexions 
fur la conforniic^ de T^tac ou 
^oient alors les- Religieufes de 
Port-Royal avec celut de J.C . dans 
TEuGhariftie. Dieu nc permit pas 
qu'on lui envoyat quelqu*un pour 
la tenter ,; c^omnie en fit a regard 
des autres prifo»Ein feres , parce que 
rAtdie\'^que etok perfiiad^ qu'cn* 
ne gagneroit rien. Ce Prelac par- ' 
lant d'elle a-M* Bignon , lui rendit 
ce t^moignage fi glorieux pour 
elle : C'ejt unefainte^ dk-il ; etle 
vh comme uhjingc^ dans une aup 

biv 
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tiriti & un^recueiUer^cntintroyaiy 
bit : elle ejl au£i, ddmimhjevpitrfal 
vertu y que parUi yUcs qit^lkcsX 

Rclat. i/z- ^ y^^ #^^- ' 'Vv -^^' ,p 
4<». dc ictc. Cette vierge clirccienne fortit 

P- ^* triomphante de fa c^piDivit6 aa 
commencement de Juillet 166 f ^^ 
& flic (:ond^iteia Ppit-Roy^l de$ 
Champs, poai: cti^e riunie a fes au- 
t.res Speufs. Gefucapres cette reu- 
nion qu*elle fit par ordre deXes 
Diredeurs la' relation de fa capti- 
vity ; elle euc beaiicoup; d^ . peine 
a confentir qu'oh la cotomuniqiiAt 
fecrettefnent a quclqiifiSs amis v- 
entr'autres a M. I'Evcque d'Alet. ' 
Dan? la nouvelle captivit^ , ou . 
les Religieufes de Port- Royal fe 
trouverent r^duites dans leur pro- 1 
pre maifon apres leur reunion , la 
Were Angelique de faint Jean. 
donna a (cs Soeurs de grands exem- 
pies de courage &: dc r^dgnation 
a la volont^ de Pieu. Qu'on jette 
les yeux fur la lettre qu'elle ^ctivic 
aM. Arnauld ^ loxfqu'pn eut ddr. 



r 



DE LA Mere Angelique. xxix 
pouill^ Port -Royal des Champs 
de fes biens , pour les livrer a ua 
petit nombfe de Religieufes qui 
s'ecoienc fepar^es de la Commu-i 
naut^. Qu'on jette, dis-je , les 
yeux fur cette lettre de la Mere^ 
Angelique de faint Jean ; &: on 
connoitra quel ^toit Telprit de 
cette fainte Mere : Enfin , dit-elle, 
par la grace de Dieu nous fommes . 
pauvres & depouillees* des hiens\ 
de la terre s & je penfe que nous 
ferons bienheureujes & neritieres 
du del felon I'Evangile , parce, 
qtiilmefefnble que ^ par urie grarh' 
de mifericordt , Dieu nous] fait' 
encore la grace de nous en rejouir. \ 
II faut ctre bien d^pouill^ du vieil 
homme pour tenirun tel langage, 
& avoir uiie foi bien vive. Par- 
tout on voit le meme efprit , le, 
meaie courage , la merae Fqi , 
dans toutes fes d-marches , dans • 
tolites fes actions ^ dans toutes fes 
paroles , dans toutes fes lettres. On 
aie psut les lire , fans etre faifi d'e- 
■ bv 
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•tonnemenc & rempli d'admira- 
tion. Ce ne {put point des expret 
fions decQ monde; mals Gelles d'u- 
«€ perfoniite qui vit di}a dans le . 
Ciel , & parle comme en 6tanc' 
citoyenne : Nofira autem €onver^ 
fatio in coelis ejl. 

On voit ces fentimcns . rur-tout 
dans les leccres qu'elle 6crivit pen- 
dant les ann^es de captivitd , 8c 
lorfqu'on propofoic quelque ac- 
commodement dans lequel elle 
craignoit qu'on ne donnat atreinte 
akv^ritd. 

Apres la paix rendue \ Port- 
Royal iu mois de F^vrier l66^ , 
la Mere Marie de fainte Magde- 
leinc du Fargis ayant kii ^lue Ab- 
befle , elle choific bientot une aide 
digne d'elle dans la perfonne 
de la Mere Angelique de faint 
Jean , qu*elle fit Prieure pour par- 
tager le fardeau queDieu lui avoir 
impof^. Ce choix fut/auffi agrea- 
ble a route la Communauti , que 
mortiiiant pour cette ame fi huiur 
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ble. Elle remplic digneme^c cetce 
place pendant neuf ans , aprcs let 
quels elle fut clue Abbefle le 3 
Aout 1 678. L'afflidion qu'elle euc 
de fe voir dans cecte place fuc fi 
vive , qa'elle en petdit Je repos 
pendant plufieurs nuics. Mais la 
foumiffion qii'eUe avoic pour les 
ordres de Dien , ayant calmc fa 
douleur , elle ne ^enfa pkis^ qa*a 
travaill^r a rempUr digneme^it les^ 
devoirs de fa chatge, en inftruifanc 
par fesexemples 2£ par fes difcours. 

On pent voir dans Thiftoire de 
Port-'Royal a vec quelle, fagefle elle 
fe conduifit pendant tout fon 
gouvernement , 6c quel ^cliat ce 
flambeau plac6'fur le chandelier, 
r^pandit jufqti'au moment que 
Dieu le fit difparoitre. 

Depuis la mort de M. de Saci 
arrivde le4' Janvier 1^84 , la Me- 
re Aiigelique dfe- faint Jean n'eut 
plus d'aii^re dtffi^ qiie de le fuivre , 
comtt^ une brebis s'emppefle de 
ftfivr^ fon P^UIcutv On la voyok 

b vj 
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tres-fouvent aller fur fa tombe 
prier cc cher pere de lui obtenir 
la grace de forcir auffi de rexil de 
cette vie, Le Seigneur Texauja aa 
bout de trois femaines. Une Soeur 
qui ^tdic malade , & qui avoir de-» 
mandd a M. de Saci qu'il lui ob-. 
tint la grace de mourir bientot ^ 
. ayant pri^ la Mere Angelique dans 
une vifit.e qu'elle lui rendit le 24 
Janvier , d'allcr pour elle fiir foa. 
tombeau , & de lui expofec fes be* 
foinSj la fainte Abbefle lui accor- 
da ce qu'elle fouhaicoic. Elle alia 
avanc Vepres fe profterner fur le 
tombeau de M. de Saci y lui parla 
pour la malade y &c lui demands 
pour elle-meme fa b^nddiftion* 
Eli fe relevant , elle fe fentic frap- 
.p^e d'une violence douleur de co- 
te , comme fi on lui avoir donn^ 
im grand coup. Aprcs TOffice, 
elle fuc obligee de fe mettre au 
lit. Une Soeur ayant voulu lui ocer 
fon voile : Laiffer^moi , lui die* 
elle ^ le rcndr^ a VUu qui mc ta 
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donni il y a quarante arts d te( 
jottrque demain. Lorfqi£ on tombt 
dans unc grands maladie , commt 
on ne f^ait pa^/Ji on en relevera , 
iljaut commencer par rendre fort 
yoile a eelui qui nous I' a , donni ^ 
EUe die enfuite le Te Deum tout 
entier. Comme elle vit la confter- 
nation ou ^coient les Religieufcs , 
die leur die : Je fouffrirai^ & cc 
ne fera: que dans le corp:(, ; maU 
pour vous y vous Jbuffrire;^ dans 
lUfprit. Cependant ilfaut Je fou^ 
mettre a Dieu ifes ordres font tou* 
. jQurs adoiables y quels quilspuif 
fent etre. II faut lelaifferfaire^y 
& lui^obiir : Dominus eft. En (e 
mettaot au lit ^ elle die , Mes en-^ 
fans , nouhlwns pas de chanter 
le Cantique de VAgneau ^^ dele 
henir quoi quil arrive. Le troifie- 
me jour la fievre ne diminuant, 
point J M. Hanipn jugea qu'il ne 
falloit paint difF^rer de lui admi- 
niftrer les Sacremens. EUe s'y dif- • 
pofa avec fa pi^t^ ordinaire^ &£ 
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demeura plufieurs lieures en {i^ 
lence dans un grand recueille- 
menc , ayant d^mand^ qu'on ne 
rinterrompit point. M. Euftace la 
confefTa ftir les dix heures du ma- 
tin le Jeudi, quatriemc jour de ia^ 
maladie; enfuite elle fit dire les 
P{eaumes , In te , Do mine ^fpera^ 
VI J -Deus y Deus mcus , reffxice 
in me ^ Sic. Avant que dg recevoir 
les derniers Sacremens , elle VOU"*^ 
lut faire des excufes \ la Comma- 
vtzuzi , qiioique la Mere du Fargis- 
la priat avec larmes de ne le pdinc 
faire , & elle le lit en ces termes : 
»Mes Socurs , je vqus demande 
»> tres - humblement pardorf des 
>i fautes que j'ai faities dans I'ad- 
u miniftration de ma charge* J'ai 
»• toujours 6i6 perfuad^e qu^elle^ 
»/ ^coit au-deffus de mes forces , 
» & j'en ai extremement appr^-» ^ 
« hendft le pdids j mais je fuis 
n obligee de vous remercier ea 
u meme temps de ce que par vo- 
/» ere docilki ^ vocc^ amiti^ Sc vo^i 
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» tre bont^ vqus avez (»ncribu6 a 
» en adoucir la pefanteur. Je fjais 
i* i^^anmoins que les fauces que j'y 
♦> ax faices font en trcs-grand nom-* 
» bre ; &c n'ayanc pas affez de lar«- 
j» mes pour les laver , j'efpere que 
^ celles que la charit6 vous fera 
*» repandrefur moi, aideronc ales 
» putifier. « Elle re^uc les Sacre- 
mens avec une pr^fence d'efpric 
& un&f^i^ce admirables au miliea 
des larmes 6c des g^mifTemens de 
route fa Communaut6. Lorfque le 
Confeffeur (brtic, elle le pria d'af- 
fufer tous les amis de fa parfaite 
reconnpilTance , de les fupplier de 
Taider dans leurs prieres , & d'etre 
perfuad<^s que G. Dieu lui faifoic 
mif^ricorde , corame elle Tefp^- 
roit , elle n'oublieroit pas ce qu'el- 
le leur devoit devant Dieu. Apres 
qu'on fut retir6 , elle pria quk)n 
n'incerrompk point fa priere ; 
mais ient^nc que la force de la; 
£evre Ittioroit la liberti de penfer 
a> ce qu'ellie fonhaicdic , elle fe He- 
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lire le Pfeaume, Benedic ^ dnims 
mea.^ Domino. Quoique la vio- 
lence du mal ne lui permit pas de 
lier (^s penftes , & de faire des re- 
flexions , la vertu avoic jett6 de 11 
profondes racines dans cecte ame , 
quelle furvivoit a routes fes au- 
tres qualit<6s. Quelqu'une lui ayanc 
annoncd , fans y penfer , la more 
d'ftn jeune homme , qui s'^toic 
retir^ autrefois a Port-Ro^l pour 
y fervir Dieu , &: qui depuis quel- 
ques ann^es ^toit rentr^ dans le 
xnonde , elle s'^cria : Ah ^ mon 
Dieu y que me ditesvous ? ha /^r- 
rihle & affligednte nouvelle ! Com- 
me on voulut lui dire quelque cho- 
fe , pour empecher qu'elle ne s'af- 
fligeat fi vivement : Cejlfon ame , 
dit-elle , que je regrette. Eh ^ mon ^ 
Dieu , que devient-on * quand on 
meun dans cet etat \ Une Reli* 
gieufe dont le frere avoir ^t^ ^Iev6 
a Port-Royal , &; ctoit pour lors 
engag^ dans le monde , eniployd 
a r^ducation d un jeaae Prince , 
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$*efattt appwcli4e.de la: m^ade , 
e^e liii ditc obligeanimenf ; E^ 
^d^ue ftaf de dduUur que Ton 
Joit^ il ny it pas may en de /em^ 
pkhet d'avoit une joie fchjible , 
quand en perife a M. Votre frere. 
Qjl ik: eJiMureux dUfre dans les 
ffnfimens^ ou Dieu le jfiet i tlfaut 
U pri^r ^u il les lui conferve. 
Qdelqiie temps apres 6lle die en-, 
core : » On voit afTez de perfon- 
'n oes qui , ayanc eu une bonne ^du- 
w'Citioiio & s'6tant apr^ laiflfd, 
^ emporter par Je monde , penfenr 
•? dans k fuite a reyenir a Dieu ;> 
p> mais la pluparc y contradent de. 
w fi grandes t^ncbres , .qu'elles n'y 
n re viennent qu'a, demi & d'unet 
^> maiiiere tres-inaparfaice. Quand 
»> pieu leur infpire de tout quit-! 
9> jer , & de fe f^parer enciere-t: 
9» mehc du monde , &? des occa^ 
» fions de I'ofFenfer , c'eft alors 
» qu'il y 4 biep des a£tions de gra^ 
ces a rendre a Dieu pour eux \ 
car on peut s'alTurer que leur re- 
99 tour fera parfait. *• 
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Le quatrieme jour de fa mala^ 
die, comme elie voyoit^faifin a^ 
procher , clle pria qu'oft nfe ki pzi^ 
lac plus d'aucune atfaire^ '&: qu'oftV 
la laiflTit penfer a Dieu'. >> C'eft le 
»> moins qu'on puifTe fgiire , dit-»> 
w elle 5 quand on va a lui dfe^ie^ di6f^ 

»> occuper de toute autre chofe^^^V 
»/& de fe tenir Coujours^ed^fr prd?i\ 
•r fence. « En efFec elle ne fit ptus^' 
que cela. Elle ne eefrbit de prief , 
& ^toic d6ja ^lev^e par la foi dans' 
le fein de^Dicu. Ceft ourelle $-'ef-*-« 
for9oic d'attirerTds filles , en les* 
exhortant \ la coiifiance. *» AyQz^ 
9P fur-tout 5 leur difoit-elle , une 
» grande confiance en Dieu : il rie 
^ vous fjauroit rien arriver de £i^' 
cheux tant que vousf efp^rerez 
en lui. II n'y a que cela a faire : 
» plus ce que vous lui demaitd^z 
« eft ndceffaire , plus vous devez 
» vous affurer qu il vous raccor-*^ 
dera ; car le Pere c^lefte donne 
toujours ce qui eft n^ceflaire. « 
Efleavoic line excr^aie difficuke^ 
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ie parler > & ellc ^coic morci£^e 
de cc que ccla rempcchoit de fa- 
tisfaire a ce que la charic^ lui InC 
pirok pour les perfonnes qu'elle' 
aHoic quieter. » Je ne fjais , difoic- 
>» cUe , d'ou vienc cette impuiflan- 
» ce : avoir tant de chofes a djre , 
»& ne pouvoir fe faire entendre. 
» II faut fe fouroettre a Dieu ; peut- 
» etre que j'ai trop parl6 en ma 
» vie , &: qu'il m'en a cout6 la li- 
» bert6 a Theure de la mort pour 
» en faire penitence. « • 

Au milieu des douleurs exc^C-' 
fives qu'elle fouffroit , elle etoic 
toute occup^e de la grandeur dc 
Dieu , de^fa fainter^ , de fon ^ter- 
mt6 } elle n'avoir plus que cela 
dans Tefprit. On pafTa lanuit du* 
28 au 2.9 2L dire aupres d'elle des 
prieres , auxqueUes elle avoir une 
attention toute particuliere , ele- 
vant fouvent les yeux au Ciel , & 
adorant fans ceflfe Jefus-Chrift 
crucifix. Apres Marines , la Mere 
Prieure fit afTembler Tes Sosurs ^ &c 
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lai dem^anda ^vec larthes fa b^n^-^ 
di£lion pour toute laCommunau-*- 
t^ ; ce qu'elle fit. Sm Ids qalitre 
hetifcydu matin M. Euftace entra 
& dit les prieres de Tagonie. »» On 
a* ne peut repr^fenter quelle ^toic 
»> k paix , la douceur , li tranquil-- 
n lii6 & la joiequi paroifToient fur 
»• fon vifage qui ne changea point. 
Elle conferva la connoiflance , &c 
donna des marques de fa tendre 
pi^t6 y finon par des paroles > du 
^moins par des fignei |ufqu*au ilio-^ 
iiient qu'elle quitta cette vie , le 
X9 Janvier entre une & deux heu-* 
res apres-^midi ^ pour aller recevoir 
de fon Epoux la jufte r^compenfe 
de fcs vertus. La Mere Aiigelique 
^oit ag^e de 5 9 ans : elle fut in- 
humde dans la grande galkrie pres 
la porte, du cot^gauche du Choeur., 
Son corps a et6 tranfport^ , avec 
les autres de la meme famille > dans 
TEglifede Palaifeau. 

FIN. 
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Sir les Coaftimtions du Monaftere ddl 
Poit-Rofal du Saint Sicceiuent. 



CHAPiTikK I. »ss Constitutions. 
jye l<t vMraxion da Saba Sacrement^ 
• [Sf i^ l T^ I Ie ff , 'qui par un coordl fcctcc da 
UfanSu Cz iagjcfle eDcrae&e ctrnduu Ics^aica 
B^HjSquilclerTcat fjacUiu'raOiitrcrle* 
Is BS^S oiiB oti il tend , ■ hit naitte ea 
" 1"'^^'^^^^^ quelqiics - unci , U y a fduGeurs an- 
xtiii , Ic <!Jirde k voirbonorer daas I'Egtirepac' 
1^ ouIk de Kxligwu fottu^ le ciuc Mf •Smm. 
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Sacrtment , & parciculierement deftin^ a la ylni* 
ration dc cet augufte myfterc. 

La rencontre heureiiu arriv^e en meme tetnps 
de la ruine diiparti h^retique en France , qui av.oic 
cntrepris d'efracer la m^moire d*une (i gloricuTe 
merveille de la puiflance divine , a fait voir la cau^ 
fc principale de cecte Infticution, qui etoic aupara* 
vant inconnue , qui eft d'etre un memorial de la 
vidoire qu il a flu a Dieu de donner a fon Eglife, 
^ C6ut enfemble une perp^tuelle action 'de graces 
de cebienfaic. 

Cet Ordre devoit avoir pour objet de fa d^vo-* 
tlon le faint Sacrement , comme un autre m^mo-* 
rial vivant qu'il a plu a Jefus^Cnrift d'^tablir , eii 
s'tpnfermant lui - meme en cec augufte myftere ^ 
pour repr^fenter une autre vidoire plus excellente 
^*il a obtenue fur Tenfer au jour de fa paflion. 

Le fecpnd motif de cet Ordre ^toit pour r^par^ 
leil infid^lit^s & les irr^verenPes que rber^fie a com- 
mifes durai^t tqut ce dernier fiecle contre le Saint 
Sacrement , & celles que les mauvais Chretiens 
commettent tou$ les Jours contre lui : £t ce motif 
devoit regarder celui que Jefus a eu en inftituan^ 
tc divin myftcre , qui 4 ^t^ de r^parer les infi- 
d^lit^s que le monde avoit commifes duraut qua^ 
Ue mille ans contre fon Pere , en rendant aux cr^a?, 
tiires Tadoration qui n*eft due qi^*au Cr^ateur , flc 
de cohtihuer , comme il a fait en la croiz , de Ta- 
dorer en qualit^ d'hoftie & de facrifice ju{qu*a la , 
fin du monde ^ au milieu des p^cheur^ qui le de(^ 
Eonorent. 

Pour cet efFet , Tun des principaux devpirs des' 
^R^elieieufes dc cet Ordre devoit Stre de rendre une 
cotitiiiuetle aiTii^ance au Saint Sacrement , parta- 
ge'ant par ce moycn Icur cxcrcice avcclcs Pretrcs, 
cuxle mettant fur les aucels « & elles Tadorant 
dWc continuelle adoratioA jour & Auit les UAt: 
dj>rij U« autxes* ' 



DE LA Mere Angelique. |- 

Cct Inftitut ayant ^t^ commence en Tannic ' 
f ^3 3 , par des Religieufes de cetce maifon ^ avec 
peu de roads pour retabliifement du temporel , 
cecte confid^ratioii avec d*autres fat eaufc qu'elles 
fiirent obligees de revenir , cinq ans apres , en ce 
Motiaftere , pendant qu on tacheroit a remedier i 
lesrs n^ceflit^ 5 cequi ne s'^cant pu faire , & n*^-> 
tant pas a propos de fonder un Monafterc avec fi 
pcu de fonds , ceuz qui pouvoient difpofer de cc 
qui avoir ^t^ donn^pour cette houvelle maifon par 
4euz perfonnes de pi^t^ qui ^toient mortes , juge- 
rent que ce ne feroit pas an^antir leur intention » 
mais r^tablir , que de lubftituer ce Monaftere , oix v 
^pdis long- temps on rendoit les memes honneurs 
au Saint Sacrement que ces Religieufeis lui devoienc ~ 
Kndre , en la place de celui qui ne pouvoit plus 
fubdfter s laquelle difpofition a ^t^ approuv^e 8c 
confirmee par Notre Saint Pere le Pape Innocent 
X, & par Monfeigneur TArchev^que , & omolo*. 
gu^e en la Cour de Parlement. 

La grace que Dieu a faite aux ames de ce Ma-i 
nafiere, en les choiiiflant pour un Inftitiit fi faint , 
(kant ii grande , leur reconnoiifance 8c Ituts de^ 
voirs y doivent avoir du rapport , & ellcs ne doi- 
ventpas les^tablirfeulemeat dans les honneurs Sc 
ks devotions particulieres qu'elles rendent i, la 
fkinte Eucbariftie , mais encore plus dans une 
difpofidon fainte qui donne lieu en dies aux c£^ 
fets de ce divin myftere , qui eft le facrement de la. 
fflort du Fils de Dieu 5 ce qui les oblige <le de venir 
les filles de la pailion de Jefus-Chrift , & de pen^ 
fer qu'^tant jour & nuit au pied du faint autel ^; 
elles y doivent ^tre comme au pied de la croix ^ 
pour y confiderer I'obligation qu*elles ont d'etre , 
crucifixes avec leur Sauveur , ou plutot au lieu de 
leur Sauveur , qui ne le pent £tre en fa perfbnne » 
Aais qui le fera jufques a la fin des fiedes ea ceilc 



:i 



4|^ COHFEUBNCES 

i^ Tcs ^]a^ Que (I tous les Chretiens font oblig^ 
ic moiuir avec Jefus-Chrift , combien plus det 
.&inc& confacr^es au Saint Sacrement , qui doivenc 

5 caver d%fks leur catur ce8 paroles de faint Paul ; 
\* amour d< Jefus-Chrift nousprejfe 5 c eft-a dire , 
Qous ne pouvous plus refift^r a tant de moti& qu'i^ 
nous donne de aous facrifier a lui , pour bpnorer 
roblatioa continueUe ^ii'ijlfait de lui-mi^e en c<^ 
diviamyftcrc. 

Qu'ellesconfidcrent que TaffifUlK^ qu'eUes doio 
Ycnt rendre jour & nuit au S^int Sacrement , n*eft^ 
pas une fi^aple priere comme eJUes e^ f^nt a Dieu 
en d'aucres terns ; mai^. c^t c*eft uo culte fp^cia). 

S*eUes;EeQ4snt4>ce.i9yftcre ,_ qui a rapport a la 
nte^ Cd^lj|^l)MQ^ , fuifiji^dUks doivent ht^^ 
iizx d«cofl^muwr».fpiti6uelkment iQrfijjifUes ft: 
prtf^at^fra J?6i%-Ch?iflt pcwir feonoue^ fe r4fidqncc: 
c% cet ^JQHi^Q Q^i^a^^u y i»m}xm^\ il demeur^, 
^xi^ k Q^Qonj^uiM^Uier aux aaies. Q«e/ ii eiies np' 
font pas di£po(2e$ a recevoir ce% ^viaes, influea?^ 
cc% , eB€S^4bric^^jWI te fffw i^ foa amour , & font 
viQJkQCQ .%. ^^^^ £o4^ac de gis^ces,^ d^ bini^^ 
^^% iiXp^BB^qk^m d« vifMAxii fes eaii»E , en a^i 
ki dp^y^atipWP ^faffiig^ea elles. 

Qv^*cU^ a« ft fM;iftBK!.al; d0m: pas devant ha 

fajnte "ExifAtm^ pQ^^ticidepejcftanesdeftio^ 

i lui s^flM^^Hp^^^m^^ ftnft preparation ,.dcpeur 

<W*?ltes4 WP tcptif 9t Je^ - Chdfli ^ & quii ac kur 

^e90»«9^ a:jr^ppi»fe:d^ Ciwtii^^ : Dttournci 

ibd^ >« '^^ ik^uk1$< y^s ntov tt^taat pas afl«%i 

JlpiA,. 9uiA(j|:dQ^^niai^]!^se&i&Qiu:« a^ » ib nu;;^ 
9^ %ign^ <k votti* 

Qq^eUfiftft ftttY/^tvMOt ^ fo Sabt eft ponv ie«i 
S0W^y H qneUp& d^pUooot de: la. grace qu'dlef. 
<>^ (KaiVOMf ^Q9s OLCS div^^x fasorcmen; , fi eties n^; 
|pflpeiji^diffif:^I^HQh^ft I Cp«ftixez*Jiu»i^ Sat?e 



:^cuf , cc privikge , parcc que yc fais (aiiire , 
c'cft-a-dirc , parcc que )e me iepare de tourts lc» 
thofes qui vbu» dipkifcnt , & que je lave irte* 
inaicis entrc ks innoceni , arupatarant que dc 
in «pprocber de votrc fairtt aatel , th mc purifiait 
par ude fincere douksr de pi^uicence de tout dc 
^m V0US peat d^laire . 

Qu'elks lie cherchcnt ^ontt tatit de ©enfdcs pCftff 
S'occuper pcirdattc le temp de Icut iilmance , mars 
qu*elles ^proTivcttt k r^t^ de ce qfic Dieu dtt 
far un Propfictc : Aupardtant fiie vous m'tfivO- 
fttt^ , je airai : Me voicL Que fi certe promcffe 
t KeAi dai» t<mtes Ics pricres que Ton fait a Dicn , 
farce qu'fl eft torn plcin de bont< & de douceur i 
f^rd de cetix qui fc prknt , elle fera encoxe phlf 
T^ritibk etila perfonne de Jefns-Chrift en cc fa- 
crcment divin , oii il eft prifent d*une manrerc fi 
parcicidkrt & fi Favorable , pour nous donncr la 
flbert^ de trfthex avcc iai dansune humilir^ tourc 
fcmplicdccOnfrancc , & de ki parler bouche a 
iduche conmic Moyfe ; conlid^rant que 5*il a St 
4c hii-m^mc , qu'fl prend Tcs d^lices avec Ic^ en- 
^msdeshcmimes^ celanous obKgepa^conf(Squen(c 
ie mourir a tous Ics auftres plaifirs , jour dcfirer d^e 
gmrter ccs doticcuts divines , qui <e trouvetit eft 
lui comme 4ans feat faurce. Qu'dks fc fetverft 
fetilement de quelques paxoks qui foicnt comme 
one effafion de la pHnrrudede kar coear , en (fi- 
lant a Jcfe-'Chiriu arcc faint Pkrre : Seigneur , 
nous nepauvons aUer fu'J'Vtms , parce que vou^ 
avei Its paroles de la vte eVefnelle. Et avcc faint 
Thomas :V(ms ^es mon Seipteur .vous etes mon 
Dihi* £t comme la Samiai^itAinc : Danm^ - mot , 
Stignewr , votre eau divine. 

Qii'cllcs confidfcrtnt que Dicti , en k§ faifafit 
Chr^tknncs , ks a mifcs en un fccond Paradis , qui 
(^ rEgKfc , ou fc troave te frgit dc vk qui eft life 
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Saint Sacremenc ; & (|ue les ayanc choices pourle 
cultc de cc myfterc facr^ , il vent qu'elks prati- 
quent ce que dit la fainte ^poufc ; J^ mefuis affife 
d I' ombre dc celui que j'aime , & fort fruit efi 
doux a ma bouche, II faut ^cre fous cette om<- 
brc , c'cft-a-dirc , n'avoir point d'aucre amour » 
ni d'autre regard qfle pour Jefus - Chrift , & y 
•itre aflifc , afin de n*y pas-^ demeurer paflage- 
xement , & ptndant le terns de leur afliflance 
feulement s mais en toutcs les heures du jour , 
ayant toujours le coeur & reQ)rit attach^ a cet ar- 
bre de vie , & prenant earde de ne fe pas enga- 
ger dans le defir & rafrcdlion de quclque chofe 
cr^^e^pour ne pas rompre volontairement ccttc 
cliaine c^leftc & divine ,^ qui les doit toujours te- 
nir lides & toujours unies a Jefus- Chrift au Saint 
5acrement. 

Ce qui les doit encore occuper pendant le temps 
dc leur affiftance , c'eft d'expofer a Jefus - Chrift 
tons les befoinsde la fainte Eglife, puifqu'elles ne 
doivent pas avoir moins d*amour pour le corps vid- 
blc de Jefus-Chrift , qui eft TEglife , qu'elks ea 
ont pour le corps prccieux du meme Jems - Chrift 
cnferm^ dans TEuchariftie , oiiil eft mis pour don- 
ner une vie plus abondanceaceux-la memes aux-* 
quels' par fa more il avoit donn^ la vie. 

Qu'elles defirent done avec ardeurqu'il plaife a 
Jefus - Chrift de gouverner & de conferver fon 
Epoufe fainte , qui eft la mere de fcs enfans qui 
font les Fideles 5 qu il abbaifle & qu il confonde 
les ennemis de la foi & de fa pi^t^ > quil conver- 
tiflc les p^chcurs , & quilenvoiepour cela des ou- 
vricrs en fa moiflbn , qui inftruifent & qui gou- 
vernent les amesen efprit de zele & d'ardeur 5 qu*il 
xenouveile fon Evangile dans Tame des Eideles , 
^crivant en leurs c(£urs fa loi d'amour ; qu*elles 
defirent audi d'attiter les bcxx^didions de Dieu fur 
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K. S. P. Ic Papc , fur Monfcigncur rArcbeviqae 
Icor Sup^riear , fur Ic Roi Trcs-Chr^ticn 5 & pour 
tout dire en un mot ^ qu*elles enfermeot tout le 
general & leparticulierde I'Eglife dans ics prieres 
qu'cllcs feront devant le Saint Sacrement , qui eft 
le Sacrement de la bont^ de Dieu , le fceau de Ta- ^ 
nice de I'Eglife , & le lien de la charit^ des Fideles. 
Que ies Soeurs ne prennent point le temps de leur 
ai&ftance pour dire leur 0$ce , except^ pendant 
Jes veilies de la nuit & depuis Matines jufques k 
Prime 5 elles ne doivent pas meme fc fcrvir prin*- 
cipalement de ce temps la pour penfera elles , ni 
poor faire des reflexions particulieres fur leurs 
fautes ou fur leurs befoins , parce que c'eft lin 
temps qu clips doivciit tout employer pour Jefns- 
Chrift par des mc^vcmcns de pure cbarit^ , d'a- 
doration & de louanges , ou elles doivent s*ou- 
blier elles-ntijfiies aurant quelles pourronr , fans 
avoir pour bur que d*imiter ce qui fe fait dans le 
Ciel y ou Ies Anges qui font devant le tirrcne de 
Dieu&de TAgueau, fe profternent fans ceffe pour 
^orer la majefl^ de Dieu , fe laiilant n^anmoins 
jfboduire a Tei^^tit de Jefus-Chrift , & fe rendanc 
^atnblement aijx mouvemens qu il leur donnera 
de le g^cn^S^'C^O^^ il lui plaira dans elles- m£- 
mes , ou ^its le^ aut^. -|iar des g^milTemens , par 
ics joycs , ou en d autrcs maniercs^ 

Elles pourront fe profterner quelqucfois ext^ 
lieurement comme Ies Anges , pour t^moigner a 
Dieu Textreme rabaiffement 4<inslcquel la creatu- 
re doit ^tre en la vue de fa grandeur infinie , & 
qui leur apprend encore qu*elles doivent abbaiffer 
leur caeur devant Dieu , & le repandre comme de 
I'cau , felon le langage de fEcriturc ; c'eft-a-dirc ^ 
qu'encore qu'il ne mt rempli que d'affet^ions pur^s 
& innoccnres , il faut n^anmoins le pr^fenter k 
Dieu vuide dc ces a£Fe6lions 6c de routes c|pi6fes % 
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fmce , cfsi ies rende digncs d*«lfnr a Dieu Ic^ 
ommagcs quil attend d'elks^, pendant leur afii- 

&9SktC> 

Qa*ell» foicnttrib-exaftcsa ftcarc ^uVlfcsfc- 
Yont marx^^es poor kur affiftanee , oonlSld^raitt 
que G. dks font obUgt£e» d'etre pon^^ueiks a totis 
jes exexcices de la Religion , elks doiyent aroic 
mae pon^dhialit?^ toace parrkulkre en ce point ^ 
cooune '^cant Fun dcs priflcipauz & k plas (bkm* 
sci de kur InfVitat. 

Qtt'eiks QC preferent done jamais rien a ce dt- 
voir , cjui kur dok ^rc (i pr^cieux , ayant fujet 
. stfcCftrcr qpe & prifcHtant a Jefus - Chrift par 
i'ordce dc Tob^i^Suice , il n'aura point d'rfgard a 
kur indigaitc , & qu'cn favcur de Tengagemcnt 
^'ciks out de lui rcndre cct hommage , if ne k^ 
^/ettcra point de <kvant fa fact*, quoiqu'cHcs. 
iiy«nr fi peu de m^ritc pour une fi grandc a^ion. 

L'bcare de kur a<fi(tance ^tant pafKc , s*il arrive 
^c k$ Scears qui ks doivcrit fuivrene foicnt point 
^urif A:s , elle* demeureront pouj: Us attcnAy. 
< fi ce n eft qa elks fiiScnt preftftt dc fe xetrrei: 
fota qttclque cko^e qui ne fe peutdi^rcr , auquet 
cas il en demeurcra une feukniSSi^;) que ^ dies fe 
trouvent engages d*y demcuref pendant deux af- 
fiftanccs , elleseiftimeront que Dieu kur a fait un« 
'double grace de ks avoir rctenucs en fa prdfcncc , 
f l!usl<MJg - tcmsqu'clksne s*itoicnt attendues d'y 
ckmeufer , & que p. iti pour verfer fur eiks une 
plus ri<:he influence de fes bcnrfdidions c^kftcs , 86 
pour lettr atcribuer ccs paroks de TEvangik : Ce 
fue vous ave^faif defurcroit , je vous U rendrak 
a men retour, 

Eftfin , la d^vife des Religieufes du Saint Sacre- 
«ncm doit ctre cette parok du Cantiquc : je dors^ 
& mn ^mur veilk 3 c cft-i-dirc , qjxc danss tourcs 
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les occupations ezt^rieares qui regirdent tes ht^ 
ccflit^sdc la vie pr^fcntc ^ &dans1tcfqucUc^ Time 
eft commedans lefbthmeil i f^^d de f<5s fb&o- 
tions fpiritaeBes^ettes doiveatveiUerdans h paftie 
fup^copc y & confcrvcrtmcpchte'foar laprieit 
<c pour rentretien avec Jefus-Chrift , afiu (Jue lit 
parole facr& de cc divia ^ux dc FEglife , c|:A 
ki promec dedeftxeurer avec tUe }iifqu^ la ku d^ 
£ecles , foit konor^ p*r fes ^poufes , qui ^emetiro- 
tont toojours avec lui par f atfe^ionkdomiitiantt dcr 
IcHrcccur. 

Encops que fes lle%iiett(e$ dii Sseint Sacrdiieht 
joivent £tre les premierec daAs tout ce qui regardc - 
k Y^n&atton de ce myflieire , cUes^ iie mettiout pa» 
ii^atnnoins' fcur devotion ^ avoir fouvcnt la fa'ihtc 
Etrcbarifhe etpofffe fur \lt\it autel 5 an cOAtrairc 
tda fc fcra tres-farement 5 fcavoir , pcadant FOc- 
tivc feolemeUt , & torfque Monfdgntuj: TAicht- 
teqne otdoiiuera des priere^p'ubliques. 

Elles dbivent ^avoir qu'il leur a ^t^ rcfaftf pajr 
ie &ref de leut lomtut d'etpofcr tc Saint Sacrement 
toQs les jeudis , corame a^tant pas la rintention 
it TEgtife fUmttine que ceb fe ftffirii fr&^uem^ 
nent , & c^eft ce qui ieur doit apMcndre que Ic 
culcedc Dietteft d^utant pksp^rrait , qu'il eflr 
l^ks inteiritttf (k plus ooaifbciiie^ iftildigioii cfar^ 
cicnne , d^ laquelk il ed dit : Le royaumc de Diew 
ifi^daksmnfs. Cequi ccmviem: ettcbre plus t>articu* 
Serena to a la &kite JEocbanftie , qui eft k phs^ 
cach6 de tou^ les myfleies ^ c'eft pourq^oi ce qu*it 
y a de grand 8c d^i^clatant dans l^llle eift pSlutdc 
Ha ram>aid^ment jf^our Jelili-Chrin , jpatc'e quit 
Kb refere ^ ntAnaki des fcbimei , & non a^Qdc^^ 
^i eft «]i efJHit kvifible. 

II A*y ittira poioc d^ns ce monaffere ^ efiapelfe 
9iir^pondeirautel,& dans laquelle oa expo^ 
k Saint Sacieme^t pons les^ R<:ligieures feulc^,. 
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comme cela fe pratique dans plufieurs religionr J 
Hon que Ton blame les autres Rcligieufes , qui re- 
solvent beaucoup de confolation de la pr^fenceex.- 
tcrieurede ce divin (acrement ; maisles Religieu- 
fcs de ce monaftcre doirent s*en priver , pour fc 
rcmcttrc toujours en rcfprit que leur principalc 
devotion doit etre de fe rendre en elles-memes des 
Xucharifties , pour parler ainfi , en portant Jefus?- 
Chrifl dans leur caur , & le portant comme expofe 
a la vue les unes des autres , en reprdfentant par 
leurs anions les efFets de cedivin myflere 5. de for^ 
xe qu* aulieii quon ne voit point depreuves de la 
vie de Jefus-Chrift lor{qu*it eft dans k ciboire , 
parce qull n*y agit point , Ton voye au contraire 
en elles les marques (endbles quil eft un pain vL- 
vant , par rimprcffion qu*il fait de fes vertus dans 
les ames qui le resolvent d'une maniere digne de 
Dieu : & qui portant toujour s en kurs corps la 
inortification de Jefus Chrift , comme dit faint 
Paul , m^ritent plus particulierement le titre que 
faint Cyrile donne aux Chretiens qui communient.^ 
en les appellant des Porte-Cbrifts. 
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CO N-FERENC E 
Sur te premier Chapitre des Conjlitiuiensi 

O u s devons confidcrer avec beau- 



N 



coup d attention ce qu'on vient de 
Bous lireici de la veneration du St. Sacte- 
ment ^ puifque Dieu nous ayaiit fait la 
grace de nous confacrer particulierement 
au cuite de ce myftere, comme nous Ic 
difons dans nos^ vccux , rwtre lalut eft z£- 
iiaxement attache i ce culte ^ qui fait une <£& 
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taos obligations edencielles ^ & une des 
principales promefles , que nous avons fai« 
tes a Dieu. £t pour faire fur ce fiijet des 
reflexions qui nous (bient utiles , il femble 
qu il ne faut pas tant s*arrcter fur les de- 
voirs exterieurs. Ce n'eft pas qu'il ne puifle 
y avoir quelque chofe a penfer & a dire for 
la maniere y dont on s'en acquite , & qu af- 
furement on n'y apporte fbuvent de la ne- 
gligence , fur laquelle chacune doit s'exa- 
miner , & tacher de fe corriger : Mais parce 
u'efFe&ivement ces devoirs exterieurs 
bnt fi peu de chofe & fi bornes , que quand 
on les rempliroit avec la plus grande exac- 
titude , lis ne pourroient aflur^ment point 
fuffire pour nous acqucrir le titre de per- 
fonnes confacrees au culte fingulier du Saint 
Sacrement , ni nous diftinsuer des autres 
Religieufes & de autres Fideles memes , 
parmi lefquels la devotion , &' la v^era^ 
tion du Saint Sacrement eft prefentemenc 
fi commune , que plufieurs perfonnes fe- 
culieres pratiquent les afliftances , les be- 
nedictions , & les autres chofes-exterieures, 
que nos conftitutions nous prefcrivent en 
rhonneur decemyftere , & ont mcme plus 
que nous , de ces devoirs , & de ces devo- 
tions exterieures. Cependant puifquenpuf 
portons le titre de Filles du Saint Sacre^- 
ment , & que c'eft notre particufier Inlti- 
rut, il faut bien qu'il y ait quelque.chofe , 
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oiii ncMS diilingue <fe8 autres , <jm n'eit 
Kmt pas , & qm cepemlant fom exrerieu- 
jrement les memes cfiofes que nous , & avec 
pictc , puifque ce faerement eft le niyftere: 
)de la foi & de la pi^tc de toas les Fideles^ 
J avoue cpie c*eft ee qui m embaraflfe quel- 
que fois , quand on me demande en qu-oi 
confi&egLt les regies & les obligations de^ 
notre Inftkut <fe Ftlles du Saint Sacre- 
mem. 

Tour coo- ^^ ^^^^^ ^^^ ^^ P^™"^ ^^^^ concevoir 
•voir quel- cn ce point nos owigations. , il faut les re- 

'ligador' ^"^^ pb** par rmtcrieur que par rextc- 
faut Us rieur , f en e&t , le myftere de la foi ne 
irHaSf s adore bien que nar k foi )t & confid^rer 
cw* plus r^tac ou elles doivent mettre hotre- 

coeur , que les^ adfeions a quoi elles noul 
obligent. Et allurement ^ fi nous .conce- 
vons bien ce qtfon nous vienr de Ike , nous|v 
comprendrons que ce qui doit diftinguer 
ttne Religieufe dedice > par une oWigationt 
patticuliere , au culte du Saint Sacrement,, 
ifes autres Fideies , & des Religieufes d'un. 
autre Ordre , c'eft une difpofition perma-^ 
name d'amour , d*adoration & de regard 
pour Notre Seigneur Jefiis - Chrift dans la 
Saint Sacrement , qui arr^te 8c qui fixe i. 
fon laint autel toutes fes penf?e$ , fes afFe- 
ft ions , tes mouvemens de fa pi^te , & le$; 
prineipes de fa devotion , sil faut ainfi 
farler 3^ c'eft-i-dire qu^en toutes chofes il 
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felt cpe noes cendions toujoitrs a honorer 
Jefus - Chrift cfais fon Saint Sacrement ; 1 
aous rendre dignes de nous en approcher 
fouvent J & 4 regler nos a^ons & toute 
ijotre conduite , fur T^tat ou il eft dans ce 
myrftere > tant a f egard de fon Pere, qu'i 
Tcgaard <Ies hommes. Atpff les aittres per- 
fonnes rendenc leur culte & teiirs adora^ 
tkms a Jefas^^ferift , par leurs J>ratiques Sc 
fes mouyemens de lenr pi^te j mais nous: 
devons nous antres etre nous-nicmes conti- 
nuellement immolees en fon honneur;nous; 
devons ctrefe gloire& fa ▼cn&ation par 
toute la cosduite de notre ^ie , qui le doit 
feire paroitre vivant & agiflitfit en nous ,, 
tn forte que nous foyohs nous-niemes^ 
comme di(ent nos conftitutions , desEu- 
«harifties & des: preuves de. la verit^ de c^ 
lajrftere y par k faiAteee qu'ilopcrera conti*^ 
Bttellement en n ous • 

Ceft done fur ce point que nous deyons* 
rtovLS examiner , pour reconnoitre fi notre: 
vie eorrefponrf i nos obligations , & fi 
sous fommes ce que nous avons promis i 
Dieu d'etre , en entrant dans le Monaftere j. 
t'eft-a-dires*il eft vrai que nous nous repo^ 
fions tOttjouifs, comme la fiinte Epoufe j^ 
fous: rottibre de notre bien-aime 5 n notre 
picte eft uniforme , (1 elle nous tient tou- 
Jours unies &attachces i Jefus-Chrift dafts> 
fe Saint Sacrement y en forte <jae nous aft 
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foufFrions point dans notre Goeur d attaclied^ 
ni de negligences volonraires , qui nous 
oblieeroient de nous fcparer de ion fainr 
aurel, qui doit etre le centre de nos affec- 
tions y 8c la fource cle notre confplation , 
de notre force , & de notre lumiere dans 
routes les affliftions , lesfoiblefTes , les tes- 
tations & les teriebres de cette vie. 

Si nous nous formons cette id^e de nos 
obligations , nous demeurerons aifement 
periuadees , que nous avons beaucoup de 
reproches a nous faire , & qu aflurement 
nous ne nous en acquittons pas en la ma- 
nrere que nous devons^ Car u nous avions 
cette piete interieure , & ce coiitinuel re- 
gard a amour pour Jefus-Chrift , nousie- 
rions fa bonne odeur i I'egard de routes les 
perfonnes qui nous vetroient ,*par la fa^ 
gefle , la modeftie & Tuniformite de notre 
cDnduite. Notre filence feroithonorer celui 
que Jefus-Chrift garde dans le Saint Sacre- 
ment j nos paroles ne ferviroient qu'a fai- 
re croitre dans les ames k vie de Dieu y 
comme Jefus-Chrift ne s'eft renfermedans 
TEuchariftie que pour leur donner cette 
vie, & la leur donner a chaque commut- 
nion avee plus d abondance. Nous agirions 
envers le prochain avec cette charite , cette 
tendrefle , ce fupport & cette patience , 
dont Jefus-Chrift nous donne de fi grands 
exemples dans ce myftere* Ainfi on peut 
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dire que nous ferions fon ornement , & 
c eft a quoi proprement nous engage notre 
Inftitut. 

Mais il ne faut pas croire que cela nous 11. 
oblige a une certame contrainte , & d un cau/^u^fi 
effort d'efprit , qui qous attacheroit par faut satta 
violence , & avec peine X avoir ainfi dans ^^" ^ ^ 
routes nos adtions cette application d'ef- 
prit a Jefus-Chrift , & a les operations 
dans le Saint Sacrement. Ce n'eft point 
cela^ & onpeut dire meme que non-ieule- 
ment cette application & cette gene d*e{^ 
prit ne nous lerviroit pas , mais qu'elle 
noiis nuiroit , & ne feroit que rendre notre 
))iete moins chretienne , &c plus judaique. 
Ce n'eft pas notre efprit qui doit ainff s at- 
tacher au {buvenir de Jefus - Chrift dans le 
Saint &crenient , c*eft notre coeur qui doit 
s jattacher par amour j c*eft par Pamour 
91'ii doit s y repofer ^ & c'eft par Tamour 
que nous devons Ty honorer^ ni. 

L'amour . quandil eft grand , n a pas be- L'cfprit p 
foin d application pour porter les mouve- cocut aimi 
mens & les penfees de notre efprit a fon ol>- 
jet , il y entrame neceflairement tout ce que 
nousfbmnies. Bien loin qu'il faille ufer de 
violence pour rtous faire penfer a une chofe 
quand nous I'aimons , la plus grande vio^ 
lence que nous puiflions nous faire. ,. c'eft 
de n'y penfer point. Aiiifi , ctre adoratrice 
perpctuelle de Notre Seigneur J efus-Chrili 
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j^, ^^' dans le Sain t Sacrement , c'eft ainner KotrdS 
e cukTde ^ ScigneuT Jefits-Chriit dans ce my ftere d'utt 
ijicu. amour perpetiiel : car cet amour eft fon cul- 

te. Sur quoi i\ me fouvienrd'un^ figure de 
Tancienne Loi , qui nous marqtie fort biert 
tela , & qf li pent nous- aider a nous faird 
fouvenir en ce point de notre ofclrgation.. 
11 jravoit trois parties au Temple des juife; 
mais la pttts famte , i qui toutesles autre5> 
fe rapportoierit , & qni s'appettoit te Saint 
des Saints , n'avoit pour ornement qu'ufi 
lambris parfaitement bien fait , tout cou- 
verr de lames <f oc j les autres parries , 8t 
fiir tout celle qui etoirappeHee Saints , 
avoit l>eaucoup d*ornemens , des chande- 
liers , des lampes , Sec. Mais tous ces or- 
nemens ^toient portatifs , & fe pouvoient 
tranfporten Mais pcHir Tornement de celle- 
ci , u croit immobile , & fa plus graiUle 
beaun! confiftoit i ne fe deplacer jamais,. 
On f§ait que ce Saint dts^ Saints (6toit k: 
figure de Jefus-Chrift , Sc que Con corps dt 
l^rd par Tarcbe qiii ^toit dbis cette 

tcs xcn^icu^ Maisilm© lemWe , fij'ofe faite urre 

s«crcmcnt. HeligiBufes dii Saitit Sacrement , c^eft qu'el- 
les foient des lames d*or , qu'ettes foient 
les of nemens de Jefus-Chrift j. 8c dies n& 
le peuvent etre , que par leur amour mar- 
4306 par i'or , 8c pat uaamoiir ^ qui les apart 
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^ toujours au Saint des Saints. U y a d'au* 
tres plus grands omemens dans la maifon 
de Eheu , erabiie pour fa gloire 8c pour le 
ferviceduprocham» Etces omemens doi^ 
yent anffi ^tce d'or , ciu: f^is la charite tout 
fi'eft rieir dans le Temple de IXeu : tous 
ces omemens fe peuvent tranfporter , 6c 
doiyent mcme Tctre pour fervir a leur nii- 
fiiftere y mats pour les lames d'or , elles ne 
font Tomement du Saint des Saints , qua 
farce qu'elles d^eurent ftables , qu'eUcH 
ne fortent jamaisde la fituation ^ ou on les 
aune fois placees, & qu*elles demeurent 
mujours attach^es avec des doux d'or ait 
kmbris da Saint des Saints. Ceft la figure 
it ce <|tie no«s devons etre , mes Scrurs , 
A: en quoi coniifte tellement Tobligation 
dc notre Inftitut , qu'on pent dire , qu'en^ 
core^^ Kous demearaffiomr dans les an- 
tres devoirs de la piet^ y 8c dans lesautres 
ebferv^Kes de la vie religieufe , fi nou$ 
manquions a celle-ci , nousne remplirions 
plus fes devoirs d'une Fille du Saint Sacre- 
ment ; parce que nous ne ferions plus Tor- 
nement Sc la oeaute de la maiCbn de Dieu y 
en la manier e qu il le defire ; comme il eflr 
certain que fi une <fe ces kmes d'or s'ctoit 
dctachce du lambris de TOratoire , quoi- 
qu'eile demeurat dans la mcme forme de 
fime, & qu'ettene cefeat point d'etre d'or ^ 
^cepeitdbnt fiof>-&uiemeat dSe n'auroit pas 



contribue a orner le Saint des Saints , m^I^I 
elle 1 auroit meme defigure en fortaht ainfi 
dt fa place , & ne eardant plus Tordre^ ou 
die avoit etc placee. 

S'il tious arrive done par fragilite de fortir 
de,ce regard d'amour vers Notre Seieneur 
Jefus-Cnrift au Saint Sacrement , il taut j 
rentrer aufli-tot par un mouvement de com- 
poncStion & un getniflement intcrieur , & 
avoir foin au moihs que la tentation ne 
nous emporte pas jufou'a negliger nos de- 
voirs exterieurs , qui font comme les cloux 
d'or qui attachoient les'lames d'or au lanv 
bris de I'Oratoire : Que fi nous avons cette 
application , on pent dire qu'encore que 
nous nous deplacions quelqueTois y nous 
be defigUrons pas neanmoins le San6tuai« 
re , parce que nous renaierons altfli-tot 
dans notre place , de forte que Tonn'aura 
pas le temps de remarquer ce vuide. 
VI. ^ II feroit encore bon de s'examin^er fur 

dcpdcr^p^^^'^^^^g^^^^^^ que nous avons de prier pour 
ics pecheurs rEglile', pour TEtat & lerefte de ce qui 
pcniccnf. vient de nous ctre niarque ici : Mais j'ai 
fouveht peur que nous ne nous en acquit- 
tions pas , 8c meme que nous ne fachions 
pas l-obligation particuliere que notre InC- 
titut nous impofe de prier Dieu autant 
pour les ames penitentes de-cette vie , que 

four celles de I'autre vie , c'eft-i-dire , da 
urgatoire , puifque Jefus-Chrift s'ell mi9 
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idans TEuchariftie pour etrele facrificed'ex- 
piatibn en faveur des unes & des aucres. 
Un penfe aflez a prier Dieu pour les mores j 
il y a des prieres particulierement mar- 
auees pour eux ; mais je crains qu on ne 
ionge point aflez a ces ames que la grace & 
Tamour de Jefus-Chrift a touchees , & qui 
travaillent dans l*EgIife a fe purifier. Et ce- 
pendant c'eft un inftindt que nous doit 
donner la piece vers Jefus - Chrift dans|fi| 
qualice-d'hoftie , de nous immoler avec lui 
poor ces penitens pour lefquels il nous af^ 
fure qu'il eft principalement venu au mon- 
de , & d'unir le facrifice de nos prieres , 
de nos bomies ceuvres & de nos foufifrances 
a celui qu'il a ofFert a fonPere fur la Croix^ 
& qu'il continue de lui offrir dans I'Eu- 
chariftie pour ces penitens. C'eft ainfi que 
nous ferons les imitatrices de la charit^ de 
Jefus -Chrift , nous immolant pour les 
membres memes les plus foibles , comme 
il s'immole tous les jours pour nous. 



Chapitre IV. DES Constitutions. 

Dc la manicrc dc fairc la Vlfite, 

MOnseigneur rArchcvequc , ou cclui 
qui aura etc nomm^ par lui pour regir cc 
Monaftcre fous fon autorit^ , ayant cnoifi le temps 
dc la vifite , il en avertira la Merc AbbefTe quel- 
ques jours auparavanc , afin que routes Ics Soeurs 
s'y difpofent ^ en demandant a Dieu la grace d'ca 
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fecueillir Itr fruit pour leur av ancement en fa Tdfi 

tu chretfctine & religieufe. 

Les Soeui;s^ fcf one averties que Ics vifitcs fc fei- 
/ant pour le bien general des Monafteres , elto 
Solvent pour cctte raifeu^ coitfidcrtr dcvant Dictt 
«fcguifcpeuti^regli(K de rclachcment dans k» 
ebtervanccs- , pour Ic dire implement 8t finccrts 
rtfcnt au Vifhair , par un zelc qu cUes? iK^i^ftdc 
sevoir que ta difcipline i*cfigicufc nc vicnnc a tiiini*- 
jiuer s c'eflpourquoi elles doivenc fermex lesy^^uc 
a^ous les re(peds humains , ne fe mcttant point 
W^'peine fi on viendra a d^couvrir ce cpi^cHes au- 
fent exjpof? ,. ou-fi ks Sbruri dbnt dies poumotcnr 
uvDk fsttlL, en aurotic da Tcfkntimtm , «e <\m At 
icdoFtt pas- pr^foppofcr J nwis pkt&t que tmitcs 
ont une meoie iivteiuion de confpirer a rati^me^-* 
tation «du vrai bien dans le Monaftere. 

Elles prendront (rarde neanmoins a ne fe pas 
iflereroporter atin zele indilcret , qui lettr fafte 
^staggerer desfauteiqui ne feroient pa$ eonli^i^Fa^ 
t4es , ou patler avee paltlon & reifennmeut^ie Deb- 
its- de qpu eUes ne feroient pas f:$cisfaite& , par de» 
im&'cts particutiers 5 ce qui les rend'roit lerablaK 
fcles a ceux qui voyant un fetu dans Fcril de leaf 
fircre , n'appcr^oivcnt pas une poatrc dans Ic Icut 
propre , vlj pouvant pas avoir dc pl«s grand c^ 
faut qtse ce oianquement de char iU & ^ patience 
dans Icquel elles tontberoient p«r des accufarronS' 
iajuftcs ou trop vchemcntes contre leurs Soeurs 5 
c eft pourqooi l^fcutrnTit^ & te cfiarrc^ d<>ivcht ac- 
compagner la vdrttc dans Icurs d^pofitions , afia 
que Ton connoifle qu elles ainient veritablcmcnt 
les pcrfonnes de qui elles haiflent les d^fauts , & 
qu'clles lescouvriroient plutot , commela cliariti 
a accoutumd de faire , n un autre mouvcmentde 
eharit^ & de devoir ne ks obligeoit de ks d^. 
touvrir; 
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%t Vificeur ^tant arrivi au niotiaftere , H kt% 
dfl*etnbler routes Its Soeurs a la granxle grille d^ 
TEgtiTe , pour leur fake eQcenore Ic fujec de fa 
Tcnue , & ics czhorter alnlfi <}u'iJ jugera a proposu 

U vificeca piicmieremcnc le Same Sacrement pen- 
lane qtt'on chanteca Tantum ergo , pw le Veni 
Creator ^ ala fin duquel U dira I'Orailon da Sdmt^ 
ISfnt y afinquei'efpricde DieuCoit fa conduitie^ 
& celle dc la Communaut^ dans cetre action. 4 
&ra i'cxamen a la grHie du pad/jir , & jmtendra 
fad 5c en partio^ier toutes fes Scxnis , commen*^* 
fant par la Supiirieure & finillanc encore parelle. ' 

Toat^ les Soecfts parjeronc (implement & finccf 
fement aa Yiitteur , comme il a ^^ die , lui d^ 
pDorrant premieremenc leuis propres faiiees , e« 
ceqoi eft de la regularity & de tons les devoirs do 
la vie religiettCe , comeae au(Ii ce qu'elles aaront 
teconnu dans k g^n^r^l & ie pareiciUier dc la maw 
t£)n coneraire a Tobfervanee de la regie. 

Le Yifitefir aura foia de corriger avec tant d^ 
fmdeace-les d^fordres qu'il rencontrera , qu*il coan 
krvt toujour^ I'union & la pai^ claas le MonafVc*' 
tt ^ poreaoc ^es Sgbmjcs a lui^e pdbus graade reverence 
vers leur AbbcHb^&a fc rendre lc$ unes aox atttres 
les devoirs d'one plus pac£aite eharit^ ea Nocrp 
Seigneur Jeftts-^dixtft*^ 

La Mere prendra fi|tgn^afci»«nt garde de (cm 
cot^ de fc moatrer en touted ckofcs ob^l&ate A 
jaffe€bioina6c eoversle Viiiceur , auquel ctle pArkia 
a^c fincent^ & coiifiance , lui decQiivraiic tour 
i^atdo Monaftere , pour apprea<ke par fes coii- 
feikde ics.or4ofuuu»ees a le Men goavcraer. 

If iskut ^uc k Vxfi«eiirXoie tel , qu'ii »e cfo)« 
pis faeikmeoe a toutestorces d'efprits ; qu*^ii sift- 
forme diligemoieac des raifoos &. des cautes^de ce 
ftti ki a«roii! faic dc la peii^ 5 Sc aptes avoir 
foi ^s.p<M;foiiac^ , qu'il co££ij|c ;raifoaj|abkiXMi^ 
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ks <d^fauts , confervanc en routes chofes te ze1<^ 
qu il'doic avoir pour Tobfcrvance de la regie , Sc 
une affedioa route paternelle vers le Monaflere. 

Qu'il ne permette point aux Soeurs de lui faire 
des plaintes de chofes douteuTes & incertaines ^ Sc 
done elles ne peuvent avoir que des foup^ons , de 
crainte que par leurs vaines imaginations elles ne 
jettent des troubles dans Tefprit deleur Sup^riearc 
Sc de Jeurs SacurSi^ 

Que s'ilafrivoit que quelq^e Soeur tombat dans 
cette faute , que le Vifi^-eur la reprenne & la chi^ 
tie , fejon le m^rite de la chofe. 

L'e^camen ^tant fait , le Vificeur , accompagn^ 
d'un ou deux afTiftans , entrera dans la cloture du 
monaftere , & toutes les Sc£urs iront le recevoir k 
la pprte , avec la croix & Teau-benitc. 

La pone ^tant fcrm^e , la Mere Abbefle fe 
jncttant a g^noux , lui pr^feptera les clefs du Mo« 
naftere , lefquelles il donnera a un des afliftans ;' 
I'un de? alHftans prdfcntera Tafperfoir au Vifitetir , 
qui lui fera mis en main par la Sacriftine , pour 
donner de leau-b^nite aux Sceurs , puis on le eon-: 
duira au Choeur en chantant BenfdiQus Dominus 
Dcus Ifrael. 

Apres que le Vifiteur aura dit les oraifons , il 
forcira du Chcrur avec les afliftans , pour aller aa 
lieu ou font les faintes reliques , ou il dira encore 
une oraifon , apres que les Soeurs auront chanti 
une antienne , puis il vifitera les faintes Reliques. 
Ce qui etant fait , il comraencera la viiite de la 
cloture y des offices du Monaflere , & ^ts cellules, 
des Scrurs , fuivi de la Mere Abbeflc , de la Prieu^- 
jTje & Souprieure & de quelques autres Soeurs 4 qui 
la Mere aura ordonn^ de s y trouver. £t enfuite il 
va au Chapitre , ou toutes les Soeurs fe rendronr^ 

II commencera le Chapitre par une exhortation 
aux Soeurs , fur la Vkiixmii dc la corredion 6c re« 
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ferlnation des atpes en particulier , & de$ maifous 
cngien^ral ; qui par la fragilite dc la oature font 
fujettcs a fe rclachcr , Icur 'faifant dcfircr les 
aTcnifTemens qu'il Jeur doit faire pour leur pcrfc-» 
dioQ y & couce autre cfaofe qu*il luiplaira de leur 
dire. 

Puis 11 pariera premieremenc aux Soeurs conver- 
fes qui fortironc , apres avoir re^u les avertifle^ 
mens & penitences. II fera audi le meme aux Soeurs 
qien aurontbefoin : ce qu^tant fait , les Sorurs 
conTcrfes feront rappellees , & routes ^tant ve- 
nues , elles diront le Confitcpr a g^noux , & rece^ 
Yront I'abfolution , profternifcscomm^ Ton fwji 
laMeile. Tout ^tant ainfi termini , le Vifiteur ^ 
fcs afliftans fortirpnt da ^i^onaftere , le Vifiteur ^ 
oul'un de fes adiftans di-ra la MefTe conventuelle » 
alaqaeljie routes les Soeurs qui feront difpof^es^ 
recevront la fainte Communion. Apres la viiite ^ 
les Soeurs feront des priibres extraordinaires pour 
demander le renouvellemenr de fa grace dans 1q 
Monaflere , & la fid^Ut^ pour e^^cuter tout ce qui 
anra ^t^ ordonn^ a la vifite* 

Pendant ces prieres & la recoltc^bion oil ferpnc 
les Scaurs , elles efiaceront de leur elprit tout ce 
qai s'efl i^zSi a la vilice qui pourroit leur donner 
qaelque ali&iatioad'efprit 9'aont elles ne park- 
ront jamais , ^ garderont un fecret inviolable au 
aeardde ce qu'elles ont dit a Texanien & des avcr- 
tmemens qui auront ^t^ fait;^ au Chapitre. 

Le Vifiteur laiflera par ^crit les articles de (a 
vifite , qui feront gardls au monaflere pour £tre 
Kprtfent^s a la viSte suivante. 

L on fera aufli voir au Vifiteur & a fes afliflanft 
ritat dii temporel du n^on^flere , tant de la recepr 
te que de la mife , qui aura ^t^ auparavant arret^ 
& calculi par la Merc Abbeffe , Prieure & SoxJif 
ptieu^e, cc tant lui que fes ^ilanslefignetbni* 
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Le Vifiteur , en faifant Texamcn , pourra icntc^^ 
Vil lui plait , fur un papier ce qu'il crouvera de plus 
xcmaiquable , marquanc le noin de la Sceur qui faic 
le rapport , & Ic nom de celle qui eft accufee. 

L'cxamen ^tant achev^ ou interrompu , il ^erre•*^ 
ira le papier dans une cafTette , qu'on lui donnera 
idu Monaftcre , dont il empocrerala clef s & lorf* 
jque. la viHte fera achevie , il brulera ledit papier^ 
AU forcir du Chapicre. 
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CONFERENCE. 

Sur le qjiaerieme Chapitrcdes Conjlitutionr 

L y a long' temps que nous lifons ces^ 
aiftes. La premiere reflexion que nous 
pouvons faire , en ies ^outanr de nouveau, 
efi de voir de qudle litilite ils nous one 
^e. 11 faut fe fouvenic cpie le Pece de £a^ 
mille vifire Ies arbres ck foo jardin po«ir 
voir quel profit ils lui rapportent j 8c que 
Dieu vifite de mcrae Ies ames , qui ibnt 
^ ^* L appellees fa vigne dans FEcrkure , & qoil 
venir le juge- apiantces dans lamaiioii ^ pom: mirappor-^ 
SiiJu *^^n fc ^^ l^fi^it d^ tottces fortes de bonnes oro- 
juecant foi- Tfcs. M feroit bon de prcvcnir cettc vifite^ 
jbW. ^e Dieu , Sc tacher de nous ;uger nous- 
memes avani qu'il nous juge , en nous fai- 
fant rendre compter nous-memes du pro»^ 
fk , que nous xroGs fait de tootes Ies era- 
.ces quenotts avons regues. La vifite , dont 
on vienc de lire I'article , a etc faite dans ua 
fCQxns ou ^apusuLvioiis toUtes fbirtes de fe^ 
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coors J nous ne pouvons nous exctifer de ^ 
n*en avoir pas.prolite. Dieu a permisc^ 
puis que nous en ayoos etc privces : ^ a M^ 
une autre conduite de £i provid^ice ,* 5c 
cecte privation eft ibuvenc le cfemier ti^" 
mede qu U emploie pour atcirer ks antes t 
lui y Sc les titer de leur kngueur. On voic^ 
dans rAnciea Teftament qu'il faifoit pr^di^ 
re i (on peuple qu il le gueriroit » ior£|u*il 
feroit a Babyione ; & en etkt , la captivit^ » 
cu il a et^ r^uit , ne lui a pas feulement 
^e une marque de la juftice de Dieu , n, 
mais au(fi de ki mif^ricorde. Sic^Uteft vrii ^^^^^l^' 
i iegard des grands ^gacemens , il Teft voUwciiccc. 
nflSl regard des negligences , ou Ton torn* 
bepeu a peu y faute de veiUer fur foi , 8c 
qtiiformeroientdes habitudes daiigeretifeSi^ 
Dieu par fa grace ne nous prdtoit d*eti 
; ibrrir. rfoiii £vons doiic coofiderfrt qud^ 
c'dl par un ^fiet de & bonti ^'il nous a 
cetire des fecours ext^tieurs & vifibles » 
afin de nous tendre des iecoars tnt^rieiirs 
& invifibles dont nous nous privions par 
sotre n^gligen^re. Toute notre vie , tanr 
que nous fommes ht la teqre , doit ^tre^ 
im^ombat oomiiiuel^ Si nous ce(Ibn$^ 
ckmibattre, & que tidiis 'toinbions daitt^ 
negligence , c'eft a^Iez pouic«^ que tami' 
fommes hletCies '; puifque ne r&ttant ptus i 
aos paffions , elfees nous^ fiu:ixu>nteront 
biea-tor. . . _ ^ 

Tomcl, U 
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mer , de i^MC^ , piHiqu encoro qu il ioK vrai que 
J^j,"* V ^5 C* Ueut ou oous fomoies noqs d^Uvred'un 
a^Q^e^ ^nd nomore de penis , nous tptnmes 



n^^nfnpiris tQu|ou^s en d^up^r . de nous ^ 
jier dee. Ei; U n'y a point d'eiaitt , quelque 
^fait; 91'U ibic , ou le feu de lii diaritc ne 
pui0e s'4ctiindre dan$aotre cmvc > Sc o^ 
^ar conicqu^nc aous ne foyons obligees de 
piitec , de veilier^ & de nous d^ner de 
aous-niemes. C'dS; a quoi il faut ;mectre 
nocre attention^ car fi boos oubUot^ qae 
nous fomtse^ en peril » nous nous y laiuie^ 
. . ]^K>li$ farpcendi:e. 

IV- C^ ft'eft p;is affez d'emendije les inftruf- 

11 faut exa. ^o|ist que Ton noos donne ; Aj)res que 
5ft iTS^rce I'^n nous a fait voitnos dcfeiits , il eftnc-^ 
ic fcs d^. c;^^ qoe nous rontricHis en nous - mc- 
Wm , ifcstc remarquer la^ioutQ^mteri^uire^ 
4^$.^utes . ^t^ktttes' que ^ nou$ eommet^ 
tpQsv Si ^Qiis remiffouons vde h froideur ,. 
&de U n^ltgiKiGd, u fauc remrer en nou5k 
Qimes pout voir quelle en eft la caufe , 6c 
fb«»x:het les iTioyeos de I'expofer sif Dieu 
da9$UpriQre.» mais «» mei»49r«emps ^^r^ 
^r qa'il i^ft utile; d'etre iiiftmit de k ma* 
nkm ; door od doit prier^ Sileospitriiojua 
foumitjder inpuiremensr poiK animer k 
pfxkik & Ti^levffl jujGiuIi uim , les fenti-.^ 
men$.diijc<curfadoiyefitcoi>nmti:e ^lac 
4i%Qfition & par la conduite exterieur^w 



Kcii$voyons<knsi'£vfingil^'decejour)' V. 
^ quelle mankre 1$ myftetts dd falut des mamer^ 
Elas a cci open6 j il eft dit que la Sainte Sfj^^**S^ 
y ierge Sosnt feule 8c retirte a Naxareth » s^opcreT 
I'Axge Gabciel iiit eim>^e vers elte pour 
kii anncmcer qu'dle^^ieroic Iflere de-Dieii »^ 
& que le Fib qu'die d^ncevr^it ftroit ap^ 
pell6 le fls da Tr^r -^^ Hatm Ce pitsttiier de 
COBS les myAetes s^opirMit dans le fein d6 
U Sainte Vierge*^ cw-U oii s*acedmplk 
ttcfn avofi^ittpr^cfifi dans tiaus les iiecW 
PofQime i^exia connoilfaBc^ y^^^ ftf^ 
ettmki&eUe^ll famdk^^ m^tne da 
niyftere de norre Mm i A fe dek bp^ret 
kitinearenient li la vue de 0i^tt, & par 
ies mcMiveniens int^rieurs da occur y qui 
prodttifent enfeite ks firuks de la juftfee SC 
de k piete. Ceicr qui veulent fe reformer ^ 
H^eatendent pas U^ cMkkiite de Dieu ; s'ik 
prtcendeni: qu'il fem^ fiiffit de commenced 
Mr ce tfn dk Mt6rieur. La Mte de cet 
cvangile nobs appr^d comment il agit 
dansks ames. i^ tl difpdfe la £unte Viei^ 
^^ f humiliiDd'iAti^rieure , 8c les autrek 
wrtus qui ^toitntr^n^^d plus grandei^ 
'. daais.iGMi coefur qd^^t|e» tkn paroifloient i 
fextici^n x^. n luiitoVoie fon Ange qtA 
lui aniioiice J^ lui iippf endlesdefleihs qa*il 
afcrelle, & enfiiite le Saint-Efprit , qui 
lui fait ccmcevoir le Fils de Dieu. ll agit en 
Moi de la m&i^ maoiere ; tl nous aetire i 

Bu , 
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lui int^ri^r^mcsit ^ Sc prepare nott e cdeur 
pour rec^vdir ia grace , qu'il ne veuc n^aii* 
moins aous dormer que par ie miniftere des 
bpmmes , en fe fejrvant des Pafteur$ y 8c 
de oe9)c qui one wf orit^ fur nbus^ ^ pour 
i^ius declarer qdeUes font fes Yolont^s , fi^ 
ce qu!il d$mande de nous/ Mais nous ne le^ 
V' , accpmpUren$4)oint , fi nous a'fin conce^ 



I^P"^' que J^us-Chfift dit dans V&y^pk ^ tpie 

(:elui qui faiihla volpnte de fon/Pere , cfl; 

fori fr^r^ , fa iner^ 3cfe foeurr . 

yii. ^ Prions la S^inteVierge qu'elfe nous olvr 

itti^STre"^ tienne la grace de participer a rhumilitc 

pitds de profonde qu'ell^ - tneme nous apprend qui 

'^""' a attiri Ics regards de Dieu fur elle. Ou-r 

yiTpns 90rre cfqeiu: pour recevoir ce mouve^ 

inent d atnour 5^ d^ ^umiifion 9 qui nous 

ff ^a coricevpir UQte bonn^ vobn^c > pour 

bien remplir tous no9 devoir^; fijttous ny 

£>mpie5 porches que par un mou vemenc hu<* 

liiain , nPus nenous eo^dquitterons poinf 

iparfaicemeAt. lixi y aque iWnour fk la^ckar 

rite que ie Saint - ECpxit i:^pand dans otis 

CG^urs , qui nous peut diff^Qfor iceli , it 

nous mettre en itat d*^pilipr jufqu^iJi 

\m. perfe^on, • 

ibSS ^'ar u ^^"^ fomme^ aflez perfuadces dans Tefr 

n^Qfmdc ^ric de la nece^tf de cetcc vQrtu » &aottS 
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ikoiinbiflons , comme une vcritc cont- tx: 
unte , que Tbii eft oblige d'aimer Dieu , j^^^f J 
que fins cela il n'y a point ck falut : pent- on tombc 
ctre meme que , It 1 on nous 011611 qu 11 j>erreur , 
fiuidra donner notre vie pouriburenircette |*«flP"' < 
vcrite , que nous ctoinons y ctre diipo- 
fees-: cependanf je ne f^ais a quoi fe ter* 
mine cette connoidance dont notre efprit 
]!aroitfi bien convaincu ; & je vousavoue 
^jappr^iende , jqitenous ne tombions^ 
nonpartefprir 3 mais parle cceur ; dan$ 
ferreur que nous condamnons fur ce fujet ^ * 
(pzad nonsnous cqn tentons de la pratique 
merieure des bonnes osuvres , que nous 
n avons pas foin d'^lever notre coeur vers 
Dieu par des mouvemetls d*amour. 

Quelle id6e avpns->noiis de Dieu ? Peut^ dIcu \u 
ta s'ima&mer qu'il a boToin de nous , 8C "***"'*• *»' 

t P -r '' / •• 1 • noire am« 

^e les iacnnces exterieufs <pte nous lui 
rendons , lui font n^ceflaires ? Ignorons^ 
nous qu il n^a que faire de nos biens , 8c 
(jp'd n'exige de nou$ qtie notre amour 6c 
notre reconaoiflance ? II ne peur aimer , 8c 
agreer en nous que cela. II nous^gree com- 
me des vafes capables derecevoir ia bontc ; 



& pour nous faire voir qull penteffe^ive-^ 
ment nous la donner , il la compare au laic 
quune mere donne ^fon enfant , &:a lai 
^Ue on feroit violence , fi on lui otoit la 
libegmf de ie repandre. ' \ 

. LabomsdeJDieaen vertles hommes c& 
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Bo^i de gJ^a^^e , cpi'il ne detnaade qu'i ktfe 
ieu envers pandte Air mx* C'eft iui fake violence qoe 
* *w»»«. ^,3^ Juip^s <faaip^'Uettdelarq>aii^ 

nous , ertfoncanc k befpin que liotis en 

avons, ^ en expoJ&nt notte mtiere a £l 

niifericorde^ Geux qui iom in^raKs enve^^ 

»Dieu , & qui rapporcent i etp - memes le 

bien qu ils pratiqueac , Iui ^t oetce rio-^ 

lence. Depiondons d Diea qii'iliicHispti&iv 

/ £^xv0 de qt moihrnx j ic qfae mms hmom 

yoit par nos aif^ions les ef{ers <fe fa iomie^ 

re , que iKms avons r&^m ^ & qa'apt^i 

^voir et^ convaincues que nous idevons a^ 

lE^er Dieu , nmns he ceffions poiot de Tai-^ 

laer dans le temps Sc dans I'ecermoe. Quand 

on aime Diea » & qu'oo ag^ par la charic^ ^ 

on agit librement , & &ns cpjktiraince« Si 

nous oe {bmmes pas enbosce acrivces ^ aet 

^cac , il faujt auosnoins en geoair 8c s'humi^ 

lier y afin que. rhomiiite rempUEe daii» 

^^^ nptre ceeur ce Yuide de la charit^«. 

izyiuxbtxi Ce feroit une mauY^e maiqpe^ fiop 

iourcon- "* H^'^"^^ pas a en fitre repris , pot&pe , s il 

tamnions, ^ eft vtai que notts nous recomunffioiis ooiitii* 

moQ^sTatrc P^^^ » larAate nous obligei bobs coik 

epris. d^mner y6ci foufifrir qitt les autrei nooi 

improuyent. Le teStcnmSsmtnt Jk ta cha^ 

rkc menace bien de i'eiaiinfticMi entiere dp^ 

cette verm , c'eft pourqooi il faut s'excicsqp 

i fortir de i'infenfibilite , quieft r&at lii 
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filfeux que de n*etre point touchc de la 
grace de Di^ , & de n avoir point de dott- 
fear des fautes qui nous en privent. Car 
c'eft une marque que la lutniere s'^eint , 
k qu'ii n'y a plus qu'un miracle cpi jpuiile 
larallumer, EtemandonsADieuqu'ilnorfJ 

Eriferve de cemalheur , & entrons da« 
I reconnoiflfance , dont hous devons fctiife 
occup^s ces Jours-ci. 

IL CONFERENGl^. \ 

19 Dccenibre. 

Sur la Juice des Avis de la yijite. De ta 

CharitL 

L'On n*a pas de peine i coibptenitt lci c 
rimportaHcede ces avis ^ j^i%iV>fc Ji^^'^'^^^J 
ffait que Dieu n*eft point , on fa charitfe trde,^ 
4ie fubiifte pte* Ceft potirqtioi qtiand ilgf ^'^ 
«'ag4t de cette vef m , if faur roisfottrsfairfe ^^'^^ 
^ittention 4 ce qui en eft dit , ^ndli - ied^ 
inenrparce que ce poito eft d^$ flvti inripo^- 
iatit ^ toais auffi parce que tes i^cbttrrei 
tn four ordk^res. Car d^tbuii: les pr^ep^ 
tes du Decalogue , c*eft ceki contre lequ^ 
4iom avonsplus d'occafiotos dep^cher. Oft 

Jeut violer ce premier commandement e 
ien de onaniefes. Cotptne nous fomirxt 
cou|outs enfemble ^ iions royony facile^ 
nest ks de&m£sle^iiaes des atttr^^ 8t 

Biui 
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nous fentoQS trop vivemenc ce qui nous 
d<^plaic y ou nous fait de la peine ^ on eft 
en daneer de s'actacher d'une amitie ha^ 
maine ^ quetques-unes > &C d avoir de 1^ 
fxoideur & de reloignement pour d'aueccs^. 
Cependant tout cela eft contraire a i'union 

SI doit etre entre les membres de Jefus^ 
irift. Pour CHi'un Corps foit bien fain & 
Darfait , it ne fu£Et pas que quelques mem- 
ores fbient unis enifemble ^ s il y en a d au« 
tees qui ibient fepar^. Les amities particu- 
lieres qui sVntroouifenc dans les Commu* 
aautes , font la ruine de Tamitie commune 
& g^n^ralie, qui doit unir routes les per- 
ibones qui la compofenn Tout ce qui oleC^ 
ts k charit^ eft bppofe a la mifericorde 8c 
4 1» |uftice de Dieu , & fe peut appeller h 
poned'enfer^ plus redoutable en quelqne 
ibrte , que reiuer meme. 
A fin de ra- Pour s^^Ioi^ner d'un fi grand danger , il , 
nemcoi de il faut avoir bien compris deuxgrandes v^ 
^tl^ rit^s que Jefiis - Chrift nous a enfeign^ 
izns TEvangile y & dont la meditatiotigL 
nous peut beaucoup fervir pour nous pre^ 
parer i fbn av^nement. Si nous voutpns 
f^avoir quelle en eft la fin , nous ne la pou- 
yons mieux apprendre que de la bouche du 
^ Fils de Dieu meme. II (Ut qu'ileft venu fur 
J|a terre poury apporter le feu , qu*il veut 
qui y £>it aUusp^. II nous alTure aufti en 
ysx autre endroit qu'il n*eft pas venu apporr 
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lar la |Mubc , mais Tepdcn Qael eft ccr feu ^' 
fi ce n'eft oshijelz cbarite ^EUe eft auiH 
cette ^pee , qui tranche 8c qui fepare tout 
ce qui entfetient U cupuiic^ 6c ramaurde 
Qous-tncm^ 

Saint Auguftiii 6k quo Pamout^ Dieu ^ ^^ 
k la cupidic^ b^ltjjQleiit cleu3^ Villes eniiere- dku , 
rneut oppoi^. Uune eft h JcDifalem ce- ^^ 
bfte^ c*eft-d-<liro , la charice qui va juf- i'un«c: 
qa'aumepcis de aotts-memes« L'aatreeft k ^ *""* 
Babykme de la terre , €'eft-i-dire> lacir- 
pidit^ qui nous infpire un amour de nous- 
uAmts y fi deteftabie , qu'il va enfin ju£- 
<jam mepris 4e Dieu. Cee amour de notis- 
nymes forme des Uaifons toutes humai- 
neis y coniBie je vous I'ai dit ^ & des atta^ 
ches ^ qui font des ruines^ de la charite. La 
liberte qu'on ie donne de fuivre fes propres? 
i^IinatioQS , eft la jfoutce de tons ces 
maux » & ii n'y a que T^pee de la craii^te £d 
de iaparoi^ deDiea ^^ q^ la pw& cecran*! ' 
dier & 4?f rttifie^ / , i! 

Jefii&HC^ifti veiiaht au monit y nnn& j^cw 
doQC touted les inclinations & les liaifonjs.cft vdn 

die la cupidife. Mais ata cpa'eUes n y jprif- Smit 
lent tet!^4ffp4^myty^m: ^ A f ft b^fom du «p^ 
%daU fturire-iic q^;k: BIs;^^^^ a'a 
jws 5coav4 i4^ fepOO^ei, Q?«$rqa'iliy.cft; 
\fc^ifiipppri:^ |K>¥^ 14f it Jj^miJJ^m fur leg.' 
ruiaes tph^ der^^bylone^ \^ feademiiic: 

En 



ipant m tuimef)ie# L^ chariti^ siiM detttri^ 

nos mechanies incHa^^ioks , & &n6liff^ 

celles <pi feroient bonnes ^ en ks trani^ 

formane en ellds-^n^mes^ t EUes'apfJique 

& s'approprie lespaffions de Pbomme , ent 

ibrte qu'ellei no ie mtav^ plus que par 

lesim^effidnsi^'eU^ kurcoim^ t 

Ce qti^^e trduve en nous ii-oppofe i elte>; 

die iad^cruk ou toat^un cfoun aveo T^-' 

p^e, ou peu a peu , comrne-par le feu. Eile 

eft done leprifftcipe> fur leqim ndm devon^ 

etablit nocre lUHon. 

• • Comment pouvons - nous pratiquer les* 

ramottf avis quon nous vient de Conner {\it c^ 

«Yfc^f^- ^^^^ ^® feraen retranchan^parrcp^eiei 

gerencom- la ctainte & de k parole de-Dib^u ^ tout ce' 

l^lS:'s% ^**^ y ^ d'hamain dans^^ne^aflfeaiotta, & 

I augmen- &i (fio% nckts pouYons: noos. rechercher 

I ^enfcrmc nous-4«iilne^. ^ ofi fmt fe& propres inclina^ 

I aie • ma- tions: , on jiura de la (ion^a^ce & d^ 1 ami^^ 

l^^^^* ti^ pour ies lines an prejudice des aii^i^s;.' 

De-laon prendfujec de ie cbmmuniquer^ 

&s petices peine^ , ^ les mecohtehremens: 

qae L'on peui: avoir , & dans lefq[uels on^ 

mtentrer ceUes. qui n*y penferoienr pa*' 

fasiS: cela. M arrive d*^^naij:e qjie loin de 

Ven foulbger V&itiblemeo^ j. o^^ 

^xiente ^tot^ daydlitajef. ^ ti6ntrvtke^. 

01^ jperfonne toutd reikmtiSiit-sM'r ^&bh^ 

J^ foil cocur I ne ehcfrcfeiMh TOiht^i! com^ 
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vt lA Mere A:sGieiTQvn^ ff 
tn dle^m^me , en forte qa'elles viennenr 
i rien. Non - feulement la charite d^tnric 
en eile les mouvemens de k cupidite y 
Qui^eile confersre auffi fon aniepare y 8c la 
met en ctat de s'of&ir inceflamment a Dietr 
par des prices faintes &ferventes. Je crois 
que le tea du Saint-El^it a>nfiimeroit les 
mouvemens de reflennmenr & dlmpetfe- 
ftk>n , qai s elevent dans nocre casav quandf 
cpelque chofenous ce^ncrarie , A nous pre- 
nions W temps de prier avant que de parler 
>our nous en dccharger. Les chofes que 
:on confidere devant Dieu , ne font plus 
les memes <pi*elles ont paru dans^ le pre- coniidctcc 
mier moiivement de la pofHon. Mais onne n^^fo-u^ -^ 
f^auroit plus mal faire , que ^e ebmmuni- ^ mciues* 
quer (a peine i des perfonnes imparfaites , 
^ aulieu de nous gucrir , font bleffcey 
dles-mcmes , & nous font de nouvelles 
plaies , & ce ferodt les vouloirirendf e in- 
earaUes y que d'exiget aprcs le fecret , £ 
Pcgard des Sup^ieurs. ' v^uand cda rcirf^- 
aoit en apparence, il ne pent ^ en atrri^ 
ter une grande ruine felon ES^u rSi on 
eonnoiflfbit le mal tel qu'il eft , onne cfitet-^ 
cherait pas a lie coil^ir. Mais ffotis ferion^ 
heoret^ <pie d'atttres filJertt pottr ifotis c& 
cpe rtouy aiirions d(i .feii'e tiStts - Wifemes. • . vir; 
Petfimdotts-notis bi^h que iieti ne*^airroit dangJrcul 
hre plus dangereux ,, que ce cjui diftttrit la^q^e cc g" 
ibtfit^ ^ 8t fuyoii* tout Gfe^^ fpetnrcoit-" ch^liL 



cribuer en quelque maniere quo ce fbk;! 
La.charire envers le prochaia eft un objet 
de nocre foi Mious-fommes obligees de. 
croire avec certitude , que Jefiis-Chrift re-: 
^oit en la perfonne de nos freres , tout ce 

3uenous faifons pour I'amour delui.Nous, 
ifons tous les jours que le Verbe s'eft fait 
chair , & a habite avec nous. Si nous de- 
meurons bien perfuadees de cette verite , 
nous devons reconnoitre combien nou$ 
fommes redevabies i la bontc de Dieu ; 
Mais afin que nous ne penfions pas que 
ynt. cela ne regardoit que ceux qui ont vu je- 
^ k^^^a^ fus-Chrift dans fa chair mortelle , le memQ 
irfoune d^ Sauveur nous afliire qn'il eft avec nous |uf- 
J mcmbrcs q^»^ l^ £^ j^ ^ flccles , & cu il rcccvra en la 

: quon uit a ^ ^ . ', i 

>ur I'amour perlonne de les membres tout ce que nowf 
it* wop^pcu f^rons pour lui. Je ne f^ai comment on, 
ufagc dc comprend cette verite : j'avoue qu*on ei^ 
nc T^nte, £^^^^ j^^^ parler dans les occafions , mais 

quel ufage en fait-on ? N'at-on pas fujet de 
cramdre d'etre du nombre de ceux., quis 
n'ont pft voulu recevoir le FUs de Dieu y 
& n eft - ce pas avec beaucoup de raiibi^ 
CRi'on pourroTt nous adreifer cesr paroles 
0e faint Jean-Baptifte au peuple Juif : Jly 
enaun parnu vous , que vous ne eonnctij^, 
ferpas^Qoxci qui ne veulent pas recon-. 
noitre Jefus-Cnrift dans leqrs rreres. , one 
fujet de craindre qu'ils ne foient du nom-s 
bare de ceux qa*il wailera de foa loyauflQii^ 



\ 
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au dernier jour , en leur difanc : /? n^ >ai*i 
connois point. Qa*eft - ce propremenc que 
conaoicre Jefus-Chrift parminoos? Cen'eft 
pas feulemenc ecre unis enfemble par Its 
liens de 1 amitic , mais c'eft aimer ies fre* 
res en Jefus-Ghrift , qui a promis de & 
troaver au milieu de ceux y qui {bnt allem* 
bl^s en fon nom , &c pour le chercher pre* 
ferablement a ieurs propres fatisfa<%ions. 

Aimons done nos Sccurs en Jefus-Chrift^ tx. 
& pcMir Famour de lux , qui eft le feul que ccMm/i«* 
nous devion$ voir en elles. Couvroiis leors d^fiwis du 
defauts \ & lorn de nous entretenir de la E^^'^ia* 
peine que nous en avohs , concencons-nous puiatei ^ i. 
de Ies expofer k Jefos - Chrift , qui veut ^pSu/aci 
voir regner lacharite porminous , afini que 
nom foyons Tobiet ce ia complaifance % 
conune il eft Foojet de celle de fon Pere 
Eter nel. La chance , le fupport du prochain 
& la patience banniront ies; platntes , ies 
foup^ons & Ies rapporrs^ , qui font des £;-f 
mences de itivifionsi dans Ies Connnoliaii^ 
te& ^ & qu'on peur appeUer Fouvr^e * dit 
demon, qui eft qualinedans lafointeEcri-' 
tmt^accuJaHur des frercs. Ceux qui font 1» 
meoie chofe* dans Ies Communaut^s , . y 
imt de urais: d^toons*. Dea)wdons:l£)iea^ 
la grace di*une parfaiee umon Ies imes avec 
ks wtres par :1a vue que'^la foitKms doir-^ 
Aera^ qu'il eft t6u;our$ avec nous. Cettefa-*^ 
mir m gtandb , mai& ill^ £uit efperer ^ 
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miifcpie Dieu eft tout-piiiflant pour nou> 
Taccorder , & (Uie fe plaifant a repandre 
fesdons j^ les hommes. , il ne veut pa$ 
q^ on \m fafle de petites 'demandes. On. 
peat s'adcirer que (> la charirc etoit bien 
ccabliedans une Communaute , il n y au- 
soit point daiicre mal i craindre ; caril 
a'y en f^aoroic arriver qjae par le refroi- 
diflement de la charite*. 

II L CONFEREKGE^ 

Sar les Avis dc la Fifice^. 

NOcre Msve fit jremar^ier quHs onf 
^re ccritsr pour r^parer les breches „ 
f|ui jpeuvent etre Bites concre la Regie &: 
les Confficutionsr r Sur qcioielle £r qu*il/ 
auroit encore plufieurs d^faucsi reprendre^ 
tcqpg^ cela ne fb pou^^it faire qb'en gcn^-* 
sal y parce^ qn'it eftnureque les parciculie^ 
xes foiexit difpof<^i a>ndamner en elles^ 
4fi£mesdes defaucs qu'elies n'aaf oient pa9 
apper^s 6c ^ dent eltes ne feroieiit pas 
convaincues par teur propre lumiere i 
^'on eft natureliement port e i croite <jpet 
bs Js^iicreisexaggeceiit nos 6i&^s^ (^ules re^ 
pcenhentavec tropdeiev^tti' r cpe& ot^ 
Us T€cormcm , dc qa'on tie js^eli^ cd«rige^ 
foinc pait ni^ligence , on hl^aime pas a ^tt^ 



moins l^ilevoir a&fathSatgePobligeanc L 
veiller for la CoipEmmauteiSt ^ remarquer 
ks de^cs , qui y font plus or dinaires , 2c 
^ui pourroieut menacer derelachemenc ^ 
file croyoic devoir avertir e^i general de ce. 
qa'elle voyoit de p^sncceflairesLcorriger^ 
laiflanr a chaque parriculiere de reconnoi- 
tre' &vant Diet! la part qii'elle j pcuvofir 
ivoir>.& delepsier ivec UProphete^que 
c^Xoit InirmlBie, qiunout-apprennea nous 
jpiger J, (]^ Jiotre jugement ifertede la lu-^ 
mierede foa vifage 3, c'eft-a-dke , que nous 
pr^fem^ant fouvent i lai dans la: priere , &: 
^(amiiiatit non:^ tonduite >. par rapport k 
ift>s oblig^ksiia , & aux precq>tes de hi 
Lot , mms apprenions a nous j'uger par fa:' 
Iteniete ,. & a tendamner en nous ce qu'ik 
y condamne r qwoiqu'il jr ait dc la bonne. 
voWhtflf Afti5 doekjies-uhesv^ * 
fefltkieA^ , em ti^ ftffit pas i fi elles ne 
dfrbocttfruirs^ 




'. 11> ^i'" ■ "> >': ■ r f^ 



f ... 




if . : -^ ^ . , f-J 



• 



X , 



%yjj -i>\.\ >> ^ ... ^'. ::•'.: ^. -- -^ 



IV. CONFER- EN Cfi^ 

2> jour de" faint Thomas^ notre Mere fit 
tire atAjfembUele reft edes articles de la 
Vifite , quon rfavoitpas achevi la veiBe* 
Abregidccequ'eUe£$furcefu}et» 

1L me iemSle 9 me^Sceurs ^ qn'il^n^ 
ceiTaire d'ajourer quelqoe diofe d c^ quc^ 
nous dimes hier : Ce n'eft pa^ a(Iez de faite 
remarquer les defauts y 11 £iuc en di^cou^ 
vranc le mal , p;:efenter en meme « temps, 
le remede qui le dqit guerir, II me ieome 
^e nousle trouverons dans I'Evangile dei 
ce jour* Nottsavonsdk , dans I'Hometiev 
de Marines ^ quenoiis avonslue eette nuir y 

r\ £dnc Thomas , en coucham les plaie$^ 
Ton K^tre^ a gu^ri ceUes de ion infi- 
d^lit^. On peucdire en fS^ qu'ii t^a ftie^ 
lie par les paroIe$ qu'il p^pnon^ : J^ous 
ites mon Seigneur & man JDieu. La vue dbt 
la Yue de nos fautes route feute eft capable de nous 
ftos flutes jetter dans labbartemenr & dais le d^- 

toute lettle ' «^ i i 

quand 



nous 



iiwM «>nfoie* J®^**^-Chrift avec lesreux d^une foi vive y 
' ic que nous le conmihrons comme none 



Dieu , cette vue hb^ anime & nous con-* 
fole en connoiflant non-feulement cpi'il e(t 
tout-puidant^mais encore qu*il nous aime.^ 
Car Difitt eft charir^^ i8cetanttonirpleit» 
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^e bonr^ Sc d*amoiir pour nous , il nenous 
refiifera pas ce que nous lui demanderons 
pour notre faluc ^ puifque lui-meme nous 
veut iauver , 8c fe plaic qu on lui demande 
ce qu*il veut donner. Adre(Ibns-nous a lui , 
comnfe a notre Sauveur & notre Dieu ; '^* . 
ne nous dccourageons pas fi nous voyons j^^^^agw ^ 
qiie nous fommes encore imparfaites , accendrc u 
(poiqu il y ait long - terns que nous defl- 5,°? r& ^ 
nons de nous ^orriger. Dieu a fes heures re rcs'dfocu. 
& ks momens , nous lapprenons de *cp 
que Jefus-Chrifc dit i fa Sainte Mere , qui 
lui reprefentoit la confufion & la neceilite 
ou fe trouvoient les perfonnes , qui man* 
(pioient de vin pour leurs noces : Man hew- 
re nefi pas encore venue : attendons cette 
heore , & cependant faifons tous nos ef- 
forts pour nous corriger , & ne nous la£- 
fons point jde demander i Dieu fa grace « 
& de lui expofet norre indigence. (^^^^4 
on donne cfes avis en general a plufieurs 
perfonnes , on ne s*attend pas qu ils fe- 
ront egalement bien re9us , parce qu'ou 
f{ait que tous les ataxs ne font pas dans la 
meme difpoflcion. II y a des perfonnes qi^ 
ea font touchees > & cela fait prendre de 
bonnes refolutions : on petit eipirer de 
celte-la one converfion parfaite^ & on n'a 
qaaleurdire ^ comme fit la Sainte Vier- 
ge , a ceux qui etoient dans la douleur de 
A*avoir |>oinc de vin pour leurs noc^ ifioi^ 



\ 
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tes tout ce quit vous dira , car I'heure n'cft 
ts cloignee. D aurres voudroient bien 
tre toucnces y 6c ont regret de ne lerre 
pas , & de nianquer de courage pour fortir 
At leurs mauvaiies habitudes , ellej en g^^ 
miflent & defirent de mieux faire : A cel- 
fcs-U on peut dire que fi Fheure n'eft pas 
jproche , elle arrivera ncanmoihs , & qu'2 
ne fe iaut pas d^courager fen l*attendant» 
Qn doit toajonrs' efp^rer le changemecr 
des perfonnes qui Ic defirent focerement, 
quoiqu'elles ne travaillent pas encore affer 

Eour Vobtenir. C'eft quelqae chofe cpi'elles 
J fouhaitent , 8^'qa elles tachent d y arri- 
▼er : Quoiqu'elles ne marchent pas fi vice ^ 
on doit croire n^anmoins qu'elles arrive- 
jont pen a pen. Quant i celfes qui n'au- 
roient point da tout de mouvement y iC 
qcri feroient dans la negligence , les autre^ 
Goivent prier pour elles , Sc s'intiJreflfer i 
Icnr falut , comme^tant membres d'un m^- 
*ine corps , afin de faire po«r elles , ce 
qtr'elles ne feroient pa^ capables de faire* 
C-eft la confolation que Ton peut avoit 
pour ces perfdnnes , que vi vant dans un^ 
•Communaut^ , qdi eft k Dieu , elles ob- 
eiendront^ipar fefecours des autres , ce 
'«pi*ielles nejpenfentpeut-etrepas ideman- 
der pour elles-memes. 

Erie fit enquire reflexion for le chap, li 
'HVaie , A: s^rita p^ticutierement d cefc 



]>E XA MciR.1 Akgelique. 4^ 
aroles , zpths avoir recommande lefilen- kT' 
c : AUei , man peuple , rnrrif:^ dans wrnr^jeoStt f*^ 
'abin€t ^ fermer la pone fur vous . & vaus p«« *"• 4 
rocA^ , yii/ftt ir cd ^J« Zi coUrefott paj^e. nemis de n«. 
i faijc cetlfiderer ,^it-etle, pourquoi on «« ^*^»^ 
Kft oblige i cette i^^paration & i certe foli« 
tude. Le Prophcte en marque exprefTement 
k raifon » en di&nc que c*eft Jofqu'd ce que 
la coleie £mc paflFee, Nous fommes envi^ 
fornixes de toas c^es d^ennemis qui cher- 
chenc i nous perdire. 1 4 colere de Dieu 
)K>arfmt les pecheurs y 8c nous devenons: 
ks ennemis qiiand nous I'offen^ons i quel 
moyendonc de nous mettre en affurance^ 
ficeH*eft eti nous enfermanc dans cette re- 
tfake » od. fa bonte nous invite de nous re-* 
fi^er ? 11 feut entrer cfaits la fbfitude , fc fl 
omjatfmatiLy demeurer ^^st&utenir aa*oii 
f eft pour fuir £e$eivi6mis/Uneperk)nne^ 
qui fe voir poutfiiivie de pros par ^s,gens ^ 

r'[ ont jure fa perte , fe trouve heureufe 
rencontrd: un moyen de fe cacher dans 
^Ique retxaite* (^uoiqu elle y (bit queU 
|uefois mal a J^natie » Qc qiA'^^foltoblir 
lit dy detneiljm: l6ng^4emps , privce def 
comn^dit^s &r des chbfes les pms^ n^^ffaU 
res , eBe n'a ^arde depenfer i en Cottir , non; 
plu$ (fxi fatisiaire ia curiofitc ^ poor i^« 
yoir ce <pii fe pa(!e au dehors. ^ 
i rSL .dos^ Od s*ennuie dans la iblitade y H La vue an 
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tei«d« ^doi* ^io" & la privation de tour cequi pourroti 
ittobcirUs^ fatisfaire refprit& les fens , il fain fe fou-. 
^rut^jttikr.* venir de la grandeur du peril que Voxt cv^ite 
par-U , fe perfuadant que le Diable , qui eft 
conime un lion rugiUant ^ qui che^rcl]^ i 
nous devorer , nous attend a la porte de 
notre celluk, & que nous ne pourrions en 
ibrtir fans nous expofer a en etre devorees« 
^ais afin que cette retraite , qui eft rude 
auxfens, devienne dooc^ & facile iii'dP* 

{)rit , il faut mi'elle tious fa0e en^rer dans 
es plaies de Jefus - Chrift. Ceft^a qu'ij 
nous invite de nous rerirer ; & il n*a voubit 
^ qu'elles foientdemeurees ouvertes apres fk 
f efurredion , qu'afin qu*en tout teipps' 
nous y puiffipns trouver on refij^e iru^qef* 
£ble i ngs ennemis. / ': 

OiAPXTRB Y.'MS CONStlTUTIONSji * 

De la Confeffion. 

LEs Confedcars du Monafteic fe prtfenterout 
tous tes haic jours au confeffioDal pour en-^, 
Haitt les confefSons des Schus , qui fe troave- 
tom porttfes d'on vrai it&t it niintence '''i corri- 
gcr leocs faatei , 6c (atisifSrare a la Joftke divine % 
fUet rcgkronc leurs confcilBoiis par, cctte cGifpefi- 
tion , & oen pas par le tems , prenani: garde de 
ncfexonfeflcr jamais par coutamc , par con&d^-^ 
rauon homaine, oa pour fe discharger de la ^einc 
fiu'eiles ooc de voir ks p^ck^s qaelles oat coaK 
nis , jnaisfcukmcat pour fc rendre |^1bs ^r^let 
k Dkft ea f oiifiant kui cofifciciM » U en- icfiii 
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taotxlu Pr^cre Ics renicdes n^ceflaircs , & la grace 
jf cffacer & Ac reparer leurs faates fzffics , & de 
Ics ^viter a ravenir. 

Pour cct cfFct , cUcs fc pr^pareront foigneuie- 
nent a la ConFeflion par une vraie compond^ion 
de cceor , en tftchant 4e faire toares Icurs afiians 
eaefprit <]e penitence 5 c'eft-a-<Krc en fouffranc 
toates les pcines & Ics difficult^ qu*elles y rencon^ 
tteronc poor Texpiation de leurs pech^s , afin d'etre 
nieux diCvoCics ^ en recevoir le pardon par I'ab^ 
foiution du Pretre , (achanc que les preparations 
& les difpofidons qu'on apporte aux facremens ft 
tax faints myfteres de la Kelson font pea utiles , 
t dies ne font continuelles. 

Dans le tems qu'elles^prenncnr pour fe preparer 
imm^diatement a la Confeflion , elles auront plus 
de foin de confidcrer I'etat de Irur ame en elle- 
mime , que d'^plucher par le menu routes les faa« 
tes qu'elles auront commifes ; afin que la confide* 
ntidn & la vue de quantity de manquemens & de 
iifzats , dont la pluparc font prefqu*impercepti« 
bles , 9c dont par c6nf<^uent elles ne lavroienc 
sactufcr , les b«milic protond^ment devant Dieu , 
dans la reebiihoifTahce que leur mifere eft (i gran- 
ge , qo'elles n*en pcuvent elles •mjmesdecouvrir 
ia profondeur ; c'eft ce qui fera qu'elles s'accufe- 
' tont d'audbt plus humblemen 1 6c avec plus de dou* 
leur des fautes qn^ellcs connoitront diuindement , 
voyaoc Qo^lles ne difent & ne pcuvent dire que la 
. tsoindrci jpartie^iQ mal qui eft en eUes ; ce qui les 
oUigcffa A'MMi^ik 4ansJe^ur ^ a la fin de; leurs 
Coofeffitai^^j^aiolesde David : Quipeutcon" 
n9Uret9»U$fi^Jikiati?Furifit^-moi^ Seigneur^ 
di iouHs kdUs^lfs cachent d mcsycux j 6^ qui 
fe ne connoispas. 

(eatinait finccrc & veritable de leur ihifore 



ks 4irfofts9i^«o ^X6u(kr jaqmis ^ sU arrive ^ue 



le ConfefTeur reprcDne leurs fautes ptas (cTew ^ 
nietic « & les eftime plus grandes quelles ne peh*^ - 
£3ienc, patticuliercment Vil leur en fiiic v-our li*^^ 
(burce ; parcequ'elles doivenc fa voir que les mala- " 
iles font ceux qui connoi^enc moins leur mal , dC 
qu*il ny a^Tiende plus ordinaire quo de Te crooH . 
per roi>m£me ^ arrivant (buvenc que Toti Ccj^ 
luade fair(; les chofes pour Dieu , lorAjuVn efiet ii 
«i*y aqaeramouT-proprc , oa quelmi'autre fia fauf 
xnaine qui nous fait agir : ce qui eft un Tujec coqp 
tinuel d'humiliation pour les ames qui craignect 
Dictt > voyant qu'elles ne pcuveac s*affiirer d'av* 
cunes de leurs Gcuvrcs^ quelqucs bonnes & ikimoi 
iqa*elles paroiAent. 

. Que u files n*ont poinude lumfere Tut ce que le 
ConfeiScur leur decouvrira , elles recevrom neanf 
inoins fesavis av^c re^db » & prieronc Diett dt 
(eur en fairefaireun b^ ufage , (am fe troubkr^ 
rXii Viiiqui^ter de ce qu*elles ne verronc point ea 
idles le^ cbofesqu il leur dira , & beaticoup nK>ini 
fans vouloir qu'il foianette fa lumlerea la kur > 
Je medecin ne pouvant fetvir le maladc , (i le mai- 
lade n* ajoute foi aXes:'paroles > SfJ^s^mt n*^tant |a* 
mais plos obligee dcfc foumettre tux Miniftres dc 
Jefus-Chrifl , 6c de revercf tout«$ k^tn paroles f 

J|ue lor^quelle feprdfence a euz pour- f ecevoir U 
entencc de grace , 8cic rcmi^on dc-frs p^ches i 
cpmme de la prc^rc bouche de Dicu mi^me. 

Que fi elles demc^renc dans cette paixiivicc hu>* 
fniltt^y Dieu leur fehi connoitr^ ctqMwe^iff^ 
rent , & il gu^ira leur mal par ^ GmmtH^m^Af 
Ics auront a le ccoire , , iisa^^ff^h^jf^pi^iSte pool 
cela de donner lieu alagfacepar uo^ vxak^&xipbt 
citj , que de connoicre p^ j^.pfopct liifai«st Uf 
cbofes qui deplaifent a Dieu en npiit,- -^^ 

Qu'eUes jiigent de leurs fautes nim pas felon 



^ fsi en iuge par la racinc qui efl dans le eorar , 
\ c'efl-a-dire par la volonc^ , y ayant des faiucs qu^ 
^ paroiilcac quelquefois grandes , & ne Ic font pas , 
\ ne proc^daht que dc rinfiriaic^ g&i jrale dc la aa* 
tare s c eft pourquoi le remcde en eft plus facile , 
^ &il (e troiiVe fouvent dans rhumiliation qu*oneit 
portelorfque Tame rejoit volontiers cccte humilia- 
tion y & quelle die a Dieu dans le rabaiiTcment dc 
Con coenr : ILm'cftbon . Seigneur ^ que '9ous m'aye^ 
hanilie , afiaque yafprenne a [aire vos conunan* 
itmtnt \ car il y a des chuces defquelles Dieu (e 
&rc pour nous relevec , en nous failanc connoicrc 
iebcfoin que nous avons de fa grace , & de noQS 
I actacher a lui , pour trouver de la force dans nctt 

(b.blciTcs. 

I Qtt'ellcs faflent done difcernement des chofes oil 

Ganrmite engage la voionc^ , & de cellos oii Ja 

volonc^ engage riufirmic^. Par ezemple , on rompc 

le ^ence parce qu*on rencontre une occaflon , dC 

^e n'ayant pas aiTez de force pour y refifter on (e 

uide ^ti , & enfuite on y parle volontairement* 

Une autrefois on chcrehe I'occaion de parler » 

farce qii*on veut dire quelque chofe , & aprds oa 

s'etend plus loinqa*on n avoir deliberi^ enla pre-^. 

miere £iate j il y a plus d'infirmite que de volon-> 

t^ ) en la feconde , la Tolont^ agitc la premiere , 

& fe rend coupable de ce que fon infirniird lui fait 

£ure au-dela m£me de fondeflein > c*eft-pourquoi 

fl eft plus difficile de fatisfaire a ces fortes de fautes, 

Oil la volont^ fe porte d'clle-meme , .& il ne fert 

de riea de s'en accufer , fi Ton ne demande a Dieu 

le cbaogemcnt de fon coeur , &; qu*on np travaille 

pour £e d(^£ure de Tengagemenc & de Tartache 

qtt*oii aafond^faut, en le dicouvrant humble-. 

meat » U, accooiplii&nt avec eza^itude & avec 

plaifir t#at cc qui eft ordonnipour le ditruire. 

Qtt'ellci ^'cxamiacot patticulieremeac fur les 
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Ycrtus a Cjaoi elks font obligees , commc Chrf* 
tienaes*& comme Reli^ieufcs , qui fonrla charitj 
ft Tob^idance , toute la religion de Jefus-Chrift 
n'l^cant qu'amour & charic^ , & la charic^auffi bien 
que la vie religieufe , n*etant quobtifTanccQu'cllet 
lie fep^rdonnenc rien en ces deux points, & qu*elles' 
renouvelient TafFedtion a ces vertus lorfqu'elles & 
▼eulent confcffer , fachanc qu*elles ne recevronc 
la remiffion dc ieurs (>^ch^s qu*autant qa'elles att- 
ront d'amour pour Dicu & pour le prochain , & 
^Ue Dieu ne les ^coutera point lorfqu'elles lai de- 
manderont le pardon de Ieurs fautes , fi elles n*onc 
^cout^ ceux qui tienncnt fa place lorfqu'ils leur 
prefcriront cequ*clles devront fairc pour Tobtc- 
nir , puifquM leur a dit : Qui vous ecoute , mV- 

' i2^*dles fondent humbkment le fond de leur 
arur au regard de la ciiarit^ , en confid^rant fi 
dies r6nt<$gale & univerfelle cnvers Icurs Scrurs, 
fielies n*onc point une afFedion trop fenfible pour.' 
les unes , & de la froideur pour les autres |<e qui 
fiutqaon a dela confiance & de Tagr^cnt pour 
cellcs qu'oa aime , & qu on tache d*eviter d'avoir' 
af&irc aux autres qui nous font moins agreablcs , 
ta vraie charic^ n*^cant jamais partiaie, ni divif^e^ ' 
maisunic a tous, aniverfclle & catholique cotnme 
la foi. 

L'obJiflancc eft aufn.fou vent d^fe^euA: , pour 
n'jcre pas accompagn^e dcs circonftances que la 
Regleipccifie \ Be (ur lefqucUes on doit faire foii-»* 
vent renexion , puifque qui p^che volontairement 
en une » n*cft point vraiment ob^idant, ^Y^^) 
ayant point qui le (bient v^ritablemcnc devane 
Dica » que ceux qui font difpof^s a renoncer tou- 
jt>urs & en toutes chofcs a leur propre volenti , 
pour £tre incedamment fl^xiblcs a Tob^iifiilKe. ^ '. 
Que iGi Soeurs ayeiit jun grand refpcA pour le 
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(amtTacremcnt dc peaicence 3 mais qu'clles facheac 

^'ailleurs cjue ce facrement a plus ou moins d'cf- 

fet , felon la di(poficion que Ton y apporcc. Car 

notre Seigneur y pratique ce qa'il nous a ordonne 

aa regard des fautcs que Ton commec contre nous, 

ne nous ayanc obliges de pardonder pour ce qui eft 

dcText^rieur dc la reconciliation vifible , car on 

doit pardoaner dans fon cceur auHiitot qu*on a rej a 

roflenfe 3 que quand notre prochain ife repent., 3c 

qu il t^moigne vouioir r^parer fa faute : combien 

plus fommes-noas obliges de nous ^tre repentis 

vcritablement , & d'avoir renonc^ a fatcachc que 

i OB a quelquefois a fes fautes , avant que dc fe 

{veGuiter a ce facrement. 

Ce qui fait voir que le mouvement da coeur qui 
notts fait eemir de nos fautes , & qui nous d^ta« 
che de raffcdlion que nous y pourrions avoir , fait 
ttn plus grand efFet dans Tame pour la r^concilier 
avec Dieu ^ ^ la difpofer a la Communion , que 
la Confcffion qui n eft pas accompagn^e dc ces dif- . 
portions. C'eft pourquoi il vaut micux feconfeUer 
moins fouvent , lorfque cela fert a le faire avec 
pins de r^v^rence & de circonfpcdion , & avoir 
recottrs aux remedes de la mortification & de la 
p^ttitcnce , qui ii*cft jamais inutile 3 au lieu que 
le facrement I'eft fouvent dans ceux qui n'ont pas 
aiuaut de foin de fe mortifi^r & de fe corrieer ca 



dcmander un Con- 



faifant violence a la patur): , que de fe conferfcr. 

jUera permis aux Scaurs ae 
fcflcur extraordinaire ; &1a Merc AbbcfTe choifira 
four cda un Ecd^fiaftique de grande probit^ 8c 
capacitc , qui foit approuvc dc Monfcigncur TAm 
dicvcquc. 
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CONFERENCE 

Sur le Chapitre K. des ConjUtutions* 

^ T^r Ous ne pouvons trop faire de re* 
Bonhcut i^ flexion fur le chapitre qu*on vienc de 
trrfiniiruit^ nous lire prefentement , pour examiner fi 
des regies de nous demeurons dans la pratique de ces 
la p^niicnco, ycritfe , dont Dieu a permis par ime fin- 
^liere mifi^ricotde y que nous ayons ete 
inftruites en im terns oii elles n'etoient pref^ 
que plus connues de perfonne : ce qui nous 
oblige a avoir un ioin & une application 
plus gi/ande a ne les pas laifler sobfcurcir 
en nous , ce qui cependant eft fort aife. 
Car il eft vrai que les opinions & les idees 
faudes qui regnent dans le monde fur ce 
fujet y prevalent aifement dans la pratique 
fur les lumieres qu on a dans Tefprit-Quand 
on fut inftruit au commencement , des 
regies de la penitence & des difpofitions, 
qu'il faut apporter i la Confefnon \ ces 
v^rites qui parurent comme nouvelles , 
produlfirent une certaine chaleur daift le 
coeur » & un renouvellement tout a fait 
^difiant. 

Nous avons encore re^u de plus grandes 
lumieres depuis , on s'eft toujours mftruit 
de plus en plus \ mais jenef9ais comment 
ces lumieres que nous confervons , com« 
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mfe je crois , dans notre efprit , font com- ir. 
me etoufFees parTopinion dumonde, qui . FjuiTcidl 
ceduit route la penitence a la Conreuion qui M ifen 
dans la pratique* Car il eft aife de voir que ^^^^ */ ^^°' 
cet empreflcment ^u'on a d'aller a confef- confcflioa, 
fe , cette attache a y aller dans un terns re- 
^ , en forte qu'on ne puiffe difFerer de 
crois jours fans peine ; cette inquietude 
oaon a pour n^omettre pas la moindre 
taate , qui fait qu on veut de grands terns 
pour s'y preparer , comme fi route la pre- 
paration dependoit de Texai^itude de la 
m^moire ; cette iibert^ a vouloir choifir 
fon terns & ia commodite , afin de ne point 
attendre ; tout cela marque afliifement 
qu on oublie les veritcs dont on eft inftruit, 
& que Ton n'agit plus que par un efprit 8C 
its principes tout numams. Ainfi il eft fort 
nece({aire de fe reprefenter les v^ritables 
maximes qu'on doit avoir (ur ce fuiet , ^n 
iy rentrer f^^rieufement. Et en general il 
me femble qu'il eft bon dans le oeflein ou 
nous fommes de nous corriger par rapport 
mt chofes,.ou nous pourrions ecre tom« 
bees dans quelque relachemeht , que nous 
commengions par les points qui regardenc 
les devoirs eflentiels ae la vie chretienne ^ 
6c qui fbnt ainfi les vrais fondemens de la 
piete fblide *, puifqu'en effet les regies de 
U vie religieufe ne font que des moyens 
d'arri ver plus aifement a la petfedion de la 
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vertu cliretienne , & de pratiquer les regies 
de TEvangile. 

U p^niicnce ^^ ^^^^ ^^^^ ^^^^^ "^^ attention particu- 
doic fin r par liere fur ce qu'on vient de nous lire , qui 
& ribfoiu*.^'^ nous fait voir que bien loin que toutelapc- 
"»«• nitence fe reduife a la Confeffion & a Tab- 

folution du Pretre , c eft au contraire par 
ou elle doit finir , & qu'elle eft comme une 
r^compenfe , & un dernier fecours que 
Dieu accorde aux ames vraiment touchees 
de fon amour , qui ayant une grande dou- 
leur de leurs fautes , 8c ayant employ^ tous 
les moyens qu'elles on t pu pour y fatisfaire, 
craignent de ne pouvoir rentrer en grace 
avec lui , s'il ne leur ouvre lui-meme ce 
bain myfterieux , & s'il ne les aflure par la 
bouche de fes Miniftres de leur pardon, 
in^ qucUcs Ainfi , s'il eft permis d'avoir de Temprefle- 
f crfonncs ment oour la Confeffion , c'eft aux ames 
w™?d'aUer ^ bleflces par la charite , fi vigilantes fur 
^ confcffc eft elles-memes pour rcparer leurs moindres 
^^ ** fautes , & fi remplies de Tefprit de peni- 
tence , qu'on voie dans leur conduite q|ue 
ce defir d'^Uer a confefle vient de ce 
au'ayant cpuifi tous les autres moyens de 
fatisfaire a Dieu , leur charite les fait cou-* 
rir k ce dernier remede. Voila ce qui de- 
vroit ctre pour juftifier notre empreffe* 
ment pour la Confeffion ; & il nous eft aif<i 
de condamner par cette rede ngtr^ condui^ 
Ite ordinaire* 
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11 fatit i^ncore coniiderer ce qui eft mar- v. 

que dans nos Conftitutions , que Ton aura , ce n'cft i 

plus de loirl de Goncevoir une douleur & nuisiacha 

unehaine veritable defes fautes qua n*en '^quiuki 

, ^ , , re une por 

omettre aucune , pour retrancher le pre- conieiiion 
texte ordinaire que I'on prend pour refu*- 
fer d'aller a confefle , quand on eft appelle 
pourcela J ce qui marque en efFet quofi 
fort des principes de la Foi ; car ce n'eft ja- 
'iilais la memo ire qui nous fait faire une 
bonne Coitfelfion , c'eft la charite du coeur , 
qiiicaufeune douleur fincere d avoir of- 
fenfe Dieu , & Thumilitc qui nous fait 
connoitre ce que nous fommes , non par 
les fautes exterieures que nous avons rai- 
tes , mais par ce fond de corruption & de 
mifere qu elle nous fait connoi tre & fentir. 

En eftet , le befoin que nous avons d al- ^y^'r 
Icr a conreue , vieht plus louvent de ce que connoii sc 
nous ne difons pas . Sc que nous ne pou* P^"J^S"^»^'^ 
vons pas meme dire , que des rautes exte- dcnospUic 
rieures que nous commettons. Ainfi quand 
nous.avons marque les fautes le plus exor 
ftement qu il nous eft poflible , nous de- 
vohs etre afTurees que nous n'avons point 
dccouvert la profondeur de nos plaies ; 
qu il n'y a que Toeil de Dieu , qui la pe- 
netre , & que c'eft de fa mifericorde que 
nous en devons recevoir la guerifon & les 
remedes ^ comme c'eft la lumiere feule qUi 
les connoit. £t puifque nous ne lai(lbns pas 
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^^^ d efpcrer de cette raifericorde dc recevoir 
ic$ *Vjtc$ i la Mfort le pardon de ces fauces fearer 

font"^touk)ots ^^^ > ^"^ "^"^ "® poxivons connoitre , 

moiiivircs 4UC pourvii que nous n'ayons point cefle d'en 

!k notrc ^'^° gemir & de nous en numilier devant Dieu 

caur. en cette vie ; pourquoi ne croyons - nous 

^as que nous pourrons bien recevoir en 

cette vie rinduieence de quelques fautes 

ext^rleures , cmi font toujours moindres 

. que le fond de la corruption de notre coeiir 

6€ que nous aorions oubli^ a dire dans Lt 

Confeflion j qui n'eft que le commence* 

ment & Timage du jugement que Jefus- 

Chrlft fera de nous a Theure de notre mort,, 

la confcf. II feroit bon de s'imprimer cette vue dans 

fioneftic tri- I'efpric , & de penfer , quand on a envie 

mifl^ricordc oc choifir pouT la commooitc particuliere 

dc Dicu. jfgj j.gjj^ g^ £g5 heures pour ailer fe prefen- 

ter au tribunal de fa mifcricorde ; ( car 

c eft proprement ce qu*eft laConfeffion , ) 

qu il viendra un jour , ou I'on fera prefen- 

te au tribunal de fa Juftice fans que nous 

puiflions diffi^rer d'un feul & unique mo-> 

ment ; & qu un des plus importans points » 

fur lequel nous ferons alors condamne^s ^ 

fera Tabus que nous aurons fait pendant 

notre vie du tribunal defa mifcricorde. 

la penitcn- U faut donc bien concevoir qu'A propre- 

^ ff^d^ "*^" ment parler la penitence n'eft autre cnofe 

charit^. que la triftefle de la charitc j c'eft-a-dire ^ 

.que ce mouvement de Tamour qui fe feat 
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profondement bleflc d avoir ofFenfe & <w5- 
plua celui quelle aime \ & cecce criftede 
aomour produit necedairement one appli- 
cation , une inquiemde , & un emprelle* 
menc a chercher des occafions de de lui ia« 
tlsfaire. Mais il ne iauc pas croire que 
j'entende qu*il faille faire des p^nic^ices 
exrraordinairespourchacunede fes fames. 
Ce n'eft point cela , nous n'avons point 
de droit de nous impofer par nous - me- 
mes des jeunes , des prieres & des peniten- 
ces particulieres ^ & on ne pourroit pas 
meme toujours multiplier les pratiques ex* 
tcrieures ; cependant nos fautes font fr^- 
quentes , & notre penitence , felon le 
ConciledeTrente , doit etre conririuelle , 
puifque c'eft ainfi qu il definit la vie d un 
Chretien. 

Le moyen done d'accdrder cela , c'eft x. 
qae notre ctat meme ^tant un etat de pe- ae^p^icr' 
nitence, il faut que le mouvement de no- fa^w* ^ 
tre charitc nous fafle trouver dans nos ^^* ^ ^*" 
obligations 8c nos devoirs des moyens de 
iarisfaire a Dieu. Par exemple , on a parl^ 
plus qu'on ne devoir, il faur dans une au- 
tre heure avoir une attention particuliere 
& fort exadte au filence , que nous foin- 
mes en efFet obligees d'y garder j cette ap- 
plication de charitc qui plait plus a Dieu 
que tout ce que nous pouvons faire , eft 
une penitence ^ qui expie notre diftipation* 

C iiij 
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Tout dem.qme on n'a pas xendu dansmie 

une occafioh au prochain le fervice ou le 

fupport qu'on ecoit oblige , il faut dans une 

autre rencontre faire pour lui quelque cho- 

fe , dont on pourroit fe difpenfer , ou le 

faire avec plus d'application. II eft inutile 

de s'arreter a ce detail, parce que la char ire 

en inftruit aflez les ames , quand elle eft 

agiflante dans le coeur. 

XT. Mais il me femble qu il feroit utile de 

niu^tr dw*" ^^^^ appliquer a une figure de Daniel , que 

ions fans en nous lifons en ce terns. Ce Prophete etoii 

l^ia'figure ^^ milieu des lions & il n'en etoit point 

ie ccux que dcvote , parcc que Dieu , par un miracle 

^ans^«^tc%le finguj^^ >. ^voit fgrme leurs gueules. 

oatre les eh- Quelle craintc la vuc de ces betes cruelles 

Sue? * ^"' toujours prefentes a fes yeux , ne lui don- 

noit-t-dle point ? & de quelle reconnoiC- 

faiice n'etoit-il point penetre envers Dieu 

de I'epreuve continuelle qu'il faifoit de fa 

protection en voyant que ces betes ne le 

devoroient point ? C'eft I'etat ou nous de- 

vons etre ; car enfin nous fommes comnie 

tout le refte ies autres hommes , dans la 

fofle aux lions , nous portons dans notre 

coeurles memes paffions qui tuent a toiie 

moment une infinite d'ames dans le mon<- 

dej il n'y a point de crime qui fe commet- 

te , dont nous ne puiflions etre dcvorees , 

fi Dieulaiflbit agir nos paffions. Mais par 

un execs de bontc > il ferme continueUe-' 
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Viem la gueule de ces lions , il rerient nos 
paffions , il npus preferve des grandes chu- 
tes qui font comme la gueule de ces betes 
cruelles. Cependanc nous ne devons point 
ctre en aflurance j Dieu peut retirer fon 
bras , & les lions, nous devoreront ; Mais 
quand nous ferions avec ce Propliete , af- 
furees de la continuation de la raifericor- 
de de Dieu en ce point , nous aurions en- 
core bien fujec de craindre. Daniel fans 
fans etre de vorc des lions feroit aflurement 
mort , s'il n'avoit re^u un autre fecours , 
parce que fa chaleur naturelle auroit con- 
fume fa vie y & lui auroit donne la mort 
que les lions ne lui auroient point caufee. 
C'eft pourquoi on voit que lorfqu'il eut 
re^u de la nourriture par le Propnete que 
Dieu lui envoia , il ne temoigna pas moins 
derecormoiflance de cette faveur que dela^ 
premiere : il les confidera routes deux com^ 
me lui ctant egalement ixeceilaires pour le 
prcferver de la mort. 

Nous fommes done dans Texpcrience da xrr. 
premier miracle ;. les lions ne nous de- Quciicsa 
vorent point par la mifcricorde de Dieu y af^ofic^ 
mais cependant i\ous avons une certaine lorfquc d 
chaleur , c*eft-a-dire , une cupiditc fecret- d« *moyei 
te, qui infenfiblement ruine la vie de Dieu ^ r^parcr 
dans notre ame , fi elle n'y eft Ibutenue "°* *"^ 
par les alimens de la penitence, Lors done 
qjue Qkous fommes dans une foUicitude- dW 
^ . Cv • 
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imour pour r^parer quel que faute , que nottS 
avons faite , qui eft conime I'impreffion 
de la chaleur de la cupidite , & qu'il fe pre- 
fente des occafions de charite , de mortifi- 
cation , d obeidance , de fupport , ^ quoi 
nous ne nous attendions pas j c'eft Dieu 
qui nous envoie , par uue application fin- 
guliere de fon aniour en vers nous , de la 
nourriture pour reparer nos forces j mais 
lorfque nous avons fait quelque chofe > 
qui nous blefle le cocur , & que nous cher- 
cnon spar quel moyen nous^pourrons fatiC- 
faire i Dieu , s'il permet qu*on nous accu- 
fe , & qu'on nous charge de quelque autre 
chofe que nous n'avons point faice , c eft 
vraimentalorsun potagequi ctoit prepare 
jpour d autres , & qiie Dieu nous niit por- 
ter par un miracle de fa providence pour 
la confervation de fon aniour en nous-, qui 
eft riotre vie, Ainfi au lieu de s'inquieter > 
de fe plaindre , de fe juftifier ^ il faut dire 
xni. ^vec Daniel : Beni foye^ vous > 6 mon 
^ ?J?»^«'*cc Dieu J qui vous ites fiuvenu de moi y 6t 
[istyic^dbtc^- ?^^ nave^poine abandonni tame de ceux 
*«*«• qui vous aiment. C'eft ainfi que nous poiK 
▼ons efperer de vivre dans cette peniten- 
ce , qui fait I'eflfentiel de la vie cbretienne > 
parce que la charite en cette vie ne fe con- 
ferve point fans elle ; mais quelle s'^teint 
ncceflairenient & p^rit dans notre eoeur ^ 
x>u par la mart viotente que lui caufenc Les 
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grandes chutes , ou bien par cette mort len- 
te & comme naturelle que lui caufej oit en- 
itnia cupidice , qui demeurecoujours dans 
norre coeur^fi cette penitence n'en eteignoic 
continuellement le feu ^ & ne reparoit les 
mines joumalieres qu'eUe fait. 



ChapitreVI des Constitutions. 
De lafainte Communion. 

LEs Sarars auront foin dc vivrc dc tcJIc forte , 
qu'elles puUTenc communicr cous les Diman- 
ches & routes les F^tes commandoes , & aux F^tes 
de ]*Ordre , les Jeudis aufquels on fait I'adoration 
du Saint Sacremenc , & au terns m£me qu*on nc la 
fait point , fi ce n*efl: qa*il y ait dans la femaint 
qaelqu'OlEce doable ou femi - double qui arrivac 
le Mardi , Mercredi ou Vendredi , auquel cas on 
fera la Communion ce )our-l^ , au lieu du Jeudi. 
Que fi la f£te du Saint Otoit le Lundi ou le Samedi ^ 
on prOfiErera le Jeudi , quoiqu'on fit TOffice de la 
P^te , od d'un fimple. 

L'on communiera aufli le jour de la Viturc & 
dc la Profeffion des Novices , & au}our dc Ten* 
tcrrement des S(£urs. 

Outre CCS Commnnions gOnOrales , il y aura 
toujours , s*il ^ pcut , quelques Socurs qui c5m* 
munieront a la Mede Conventuelk ; ce qui fe re- 
mettra a la devotion des SGCurs , qui apres avoir 
conHiIt^ le Confefleur & la Mere , fuivront , s'ils 
le jugent a propos , le mouvemcnt que Dieu leur 
donnera fur ct fujet , lorfqu il leur fera la grace de 
conferver la purcti de^leur ame , & d'crciter en 
cUes on ardent deiur dc ce dtvin Sacremenc , qui 
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devroic etre le pain quocidicn dcs am^s Kc& 
gieufcs. 

La Mtrc Abcflc aura ncanmoins egard de rctc- 
nir cclles gui la prcndroicnt trop fouvent , fans y 
(Strc difpofecs par une folide vertu , c*cft-a-dirc , 
par une vie conforme a une fi grande familiariti 
^u'elles prcndroicnt aveq Jcfus - Chrift ; commc 
audi de la confciller aux aucrcs'qu*elie en jugera 
capables , & qui s*en pourroicnc retirer par une 
trop grande craince j afin que Tufage de ccue vian- 
Ac divine fortifie cclles qui font en ^cac de s'e» 
nourrir & d*en profiler , & ne rende pas plus foi^ 
bles cclles qui la prcndroicnt inconfldcremenc. 

£c cela n'aurapas lieu rcnlcment pour k» Com- 
snunions parciculieres , mais aufll pour les genif ra- 
les , defqucllcs on privera qiiclquefois Ics: SoQurs 
qui fe feroicnc relacn^es notablcment s ce qui di- 
pendra du jujgement de la Mere , outre le pouvoii 
qtt*a le Confeueuc de les en r(^paxer quandilk ju^ 
gera apropos. 

Les Soeurs doivent appojrter un grand fain^ a (e 
lendre digncs de particlpei: a la (ainte CommU* 
nion routes les fois qu'elle eft pecmiie a la Commu* 
naut^ , ne donnant pas lieu^a de vaincs craintcs & 
a dcs fcrupuks qui les en feroient retirer fans ral- 
ibn , & beaucoup moins a une negligence a corri- 
ger leurs defauts , quifeioit joince a lalibert^de 
s en approcher (ans crainte & ians fcrupule. 

£t qu*elles ne pCBfcnr pas. que cefoit une chofc 
4]uileur foit librc de communicx , eu. non 5 pais 
^u*elles fcachent que notre Seigneur a tclleroenr 
lie cnfcmDlc la participation de fon Efprit avec la 
jmanducation de fon pr^cieux Corps , qu'fellcs 
feront incapables,derecevoir cet Efprit divin dans 
I'abondance qui leur eft n^ccflaise pour rcndce ^ 
bi fainte Euchariftie ladoration continuelle ala- 
^ucUq Qlleifom obligees ^^ fi dies ne fc mettcm ea 
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loLt dc rtcevoir fouvenc la faiute Communioit* 
Car puifque nocre Seigneur nousaifure quefi nou» 
ncmangeonsfa cKair , nous n'auxons poiat la vie 
en nous , elles doivenc croiie ^'il eft neceilaire 
qu'ellcs mangenc fouvexK cctce chair divine pour 
avoir cecte vie en elks avec foi ce & aboadance , 
& CD etre eBciesemenc remplies 3 cc «ui ne fe pedc 
£ur& qaen vivant de telle lorce , qu'ecant siortcs 
a dies - mcmes en ne vivanc plus qu'a Jefus* 
Chrid, elles puiiTentapprodier fouvent de fa fatii* 
ic table , & r^parer , (elon la fin de Icur Inftituc , 
paries hommages qti'eUes lui rendront fans ceile , 
& que fon efprit formera en elks , k tiaitemenc 
injurieux qu*il revolt de tant de p^cheur&& de las- 
dies Chretiens en ce Sacrement adorabk. 

Maisqu ellcs ^vicent aafli une autce extr^mit^, 
^ai eft de communier trop Kbrement & incon^d^* 
tonent , penfant que la pernnflien que Fon donne 
en general kurtiendra lieu d*ezcii£e , fi elksy voht 
malpr^parees, oaparce qu elles veulenc fe con- 
former aux autres > craignant peut-^trc d*cire rc- 
marqu^es fi elks ne communient pas. Qu'clks ap- 
prchcndent phnot ccttc parole terrible de (ainc 
f wl , Que. ctlui qui mangt cc Pain [acre indignc- 
mm ( c*eft-a-dire , fans etre difpofif pour en recc- 
Yoirk fruit } mange fa^ condamnation , en nc dif- 
cernaal paint tc corps de natre Seignewt, 

Qu elks s.*^prau vent done elks-mctncs , comriic 
(title nacme Apotre, & qu elles (bndenr leur cocUr 
pour voir (i kur vie correfpond a cetce divide 
aourritutc. 

. Que fi. au contraice kors- ComniumoRs nc ks 
cliangent pas , &:ne diiBinucot point ks^ defaut^ 
notables qui fe remarqueiit en eUcs , oa pourra 
dire qu-elks oni re^u Jefus-Chrift j mais qu elks 
oelont pas^nangeV puifquil ne ks aura pas tcanC- 
foimcieseaM^ & qaiin'aura fait que pafici ea 



Cl CONFERIENCBS 

dies ; & dies doivent craiiidre que la n^gtigeacc 
qu'clles apportent a fe bien preparer a un myftere 
fi venerable , non-feulemeDt ne lear fafle pcrdre 
Tavancage qu'clles en aurdienc pu recevoir , mais 
les mecte m^me en plus mau^ais ^tat , parce que 
Jcfus-Chrift eft un vin c^Iefte & nouveau qui nc 
peat deraeurer dans des vain'eaux vieux , mais les 
rorapt & fe r^pand , rendant les ames qui s*en ap- 
procnent fans vraie difpofition , pires qu'elles n ^* 
toient avant que d'avoir communis. 

I. CONFERENCE 

Sur le yi Chapitre des Confiitutions.' 

DAns le defTein ou nous fbmmes da 
continue a nous refbnner dans les 
chofes ounous pourrionsnousecre un pea 
relachees , nous ne fcaurions nousdiffimu^ 
ler a nous-memes que nous ayons aflur^'* 
ment befoin de faire reflexion fur le chapi^ 
trede nos Conftitations qu'on vient de 
nous lire. Nous ne ponvons dourer qu'il ne 
foit trcs imporrant , puifqu*il r^arde le 
premier devoir non - leulement des Reli- 
gieufes , mais de tous les Chretiens nxe^ 
tnes qui n'ont point d'obligacion plus gran- 
de que celle d'approcher des Autels , 8c de 
recevoir la iaince Communion , puifque 
c'eft i elle que Jefui^-Chrift a attache leur 
' falut , felon ce qu'il dit : Si vous ne mange:^ 
la chair <bi Fits de V Homme ^ & fi vous ne 
kuyei fi^ ^^^S > ^^^ n^rer point la vie 
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envous. Mais il ell vrai que ce qui eftge^ 
Rerai pour tons les Fideles, nous devient 
particulier , parce qa'er%t confacrees 4 
ladoration concinueiie de Jefos-Chrift 
dans le Saint Sacrement , nous devons ecre ^ 
en erat de parciciper plus fouvenc a cecte ATanti^ 
fcinte Table. D'ailleurs nous avons Tavan- SerRcUgki 
tage , non-feuiement d'avoir ^tc inftruites ^^^ de poi 
d'une maniere tout a fait particuliere des ^*^^*** 
difpofitions veritables , ou il faut etre 
pour communier dignement ; mats enco- 
re , d'etre quafi les lenles parmi les Reli* 
gieufes , qui ayent la liberte de fuivre les 
regies , dont nous fommes inftniites. Ainfi 
nous fommes doublement obligees de les 
conferver avec foin , de peur de nous ren- 
dre indignes des graces de Dieu , & 

Ji'ayant laiflTe cteindre ces lumieres , done 
nous avoit fait ^clairer , nous ne men- 
tions qu'il retire de nous fa verite \ en forte 
one nous marchions fans meme le f^avoir 
dans les tcnebres , que la corruption de \z 
morale , ou la faufle devotion ont r^pan- 
dues prefque dans tout le mcmdefur ce fa« 
jet ; ou qu'il ne nous metre dans k meme 
inipuiflarKe ou font prefentement une' in- 
finite de Religteufes ae fuivre les lumieres 
de la verit^ , 8c les moovemens de tectf 
confcience. Nous f^avons A&i chofes fi 
Arranges fur cefujer qu'oci n'oferoit meme 
les rapporter > 6c nous aTons encore fQude^^ 
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puis pen qu'ithe Religieufe a et^ troly s 

en prifon expofee a routes fortes de m; 

vais traitetnen$(PJ)ar€ eqa'elle nepouvoi 

refoudre i comitiunier eomme on voul 

dans un ctat ou elle n'auroit pii iefoire f 

facrilege. Cela nous devroit porter a o 

ferver avec foin les inftruAions que n 

avons revues ydcine pas perdre par nc 

faute tons les avantages que nous av( 

pour y conformer nos actions & nc 

condaire. 

n. Cependant fi nous voulons nous exai 

iftruaioM ^^^ f^^s nous flatter y peut-ctre qu'il n 

r M. dc St, fera fort aifede reconnoitre qu'au nrc 

^^'^ ^* dans la pratique nous oublions aflez 

qu^on nous a appris* II j en a encore ] 

fieurs qui peuyent fe louvenir de la : 

veur 5 de Tefprit de pidte , de comp 

&ion & de penitence , & enfe du ren 

veilement qui parut dans la Maifbn\ I 

que nous fumes inftraites par Mr. de S; 

Cyran des effets de la fainte Commur 

dans les zmes , des difpofition^ ou il : 

ctre pour s'en approcher , & de cellesc 

lefquelles il en Faut porter la privat; 

Rien neparoifioirtropfort pour fe rer 

dignes decette grace , on avoit un fc 

one application , un zelepourfe-purif 

& pour fe mettre en etat de communi 

Iui faifoit voir qu'efFe&ivement on re 
oit k iaime Communioacommela v 
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foarce de la vie , de la lumierc , de la fain- 
tece, & de la confolacion des ames. 

Nous ne fommes pas moins inftruites , ^j^^ 
& meme on peuc dire que nous avons au- La faim 
gmente toujours en lumiere j mais on ne pia^nfde^! 
Yoit pas que Ton fe foit maintcnues dans que ic pre 
cette chaleur de piere & d'amour. On con- ^icml^ ^ 
Doit les difpofitions faintes 8c la purete de 
CGcur que demandela parcicipacion de TEu- 
chariftie , & fur-tout la frequente j mais 
il femble que Ton borne le fruit de fes con- 
noiflances i ne s'en approcher point. On 
agit comme s'il ^toit libre de commun.ier , 
ou de ne communier point j & on demeu- 
re dans un etat de negligence , qui nous 
rend en effet incapables de communier les 
jours qui nous font ici marques , fans fe 
mettre en peine d'en fortir , comme s'il 
ecoit permis de demeurer imparfaites , 
pourvu que Ton ne communie point. 

II eft imppffible de ne ^appercevoir pas iv. 
quinfenfiblement cette perfuafion qui po^rU^ai 
vient de la froideur du coeur fe gliflfe dans coxnmuni. 
lefprit ; & il eft impoffible en m&me terns j.ync IS^ 
de ne pas concevoir , pour peu de reflexion chr6ticnne 

3u on y fafle , combien elle eft indigne 
uneame chr^tienne , & encore plus d'une 
Religieufe confacrce a Tadoration conti- 
nuelle de J. C. dans TEuchariftie. Car il 
faut avoir une idte bien bafle de la fain- 
tete & de ia vertu da corps de J. C. pour fe 
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mertre fi peu en peine de le recevoir , que 

Ton aime mieux s'en priver que de fe pri* 

ver des vains amufemens & des Bagatelles 

qui nous accachenc & fouvent. U faut etre 

bien peu tonchce de Tamour infini que J, 

C. a eu pour nous , qui Ta porte 1 trouver 

cette invention admirable pour demeurer 

aVec nous , aimant mieux s'expofer a fouf- 

frir tous les niepris , routes les injures Sc 

tous les outrages que les pecheurs lui font 

tous les jours , que de manquer a s'unir in« 

^imementauneamequil aime, & a la 

jconfoler dans tous les maux de cette vie. 

V, Si nous craignons tant, & avec raifon , 

I eft a crain- que Dieu n^examine a Theure de la mort 

ScJcnc^ ^os pcches & nos negligences , comment 

Dur ic corps ^e craignons - nous point encore davanta- 

i J. C, ne ..v /• • 1 J 

>it un fujecge quit ne ctouve un lu) et de condamna* 
conaam- ^qj^ j^^ng cette infenfibilitc & dans cette 
efpece de mepris qui nous a fait regarder 
conime une chofe indifFerente le corps de 
Jelus-Chrift. Car il eft vrai que c^ que dit 
faint Paul, que ceux-la feront trouves cou- 
pables du corps Sc du fang de Jefus-Chrift 
qui n'en auront pas rait le difcerne-^ 
ment qu ils doivent, peut ^galement s*ap- 
pliquer a ceux qui nefe mettent point en 
peine de fe rendre dignes d en approcher y 
& a ceux qui s 'en approchent indignement^ 
puifqu'en effet ni les uns ni les autres n'en 
p^nt pas^Peftime qu'ils doivent, i&ne le diC- 
cingueht point ^ comme il faut ^ des autres 
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cfiofes. Les uns ne congoivent point , 
les richefles de fa bonte & de fa miferi- 
corde , qui pourroient enrichir leur pau- 
vrete & guenr leurs maux j & les autres 
ue con^oivent point fa faintete & fa jiifti- 
ce qui condamnent leiir iniquite & leur 
malice. 

Ce n' eft pas qu'on ne f^acbe fort bien 
que toutes les ames ne font pas dans un 
cgal degre de vertu y Sc que celles qui font 
foibles ne peuvent pas le notirrir comme 
celles qui font fortes & faines j quoiqu'il 
femble que dans une Maifon comme cel!e- 
<i y apres que les Filles ont etc inftruires &c 
foFmees dans la piete chrctienne & reli- 
gieufe ^ comme on a le foin de le faire pen- 
dant leurs premieres ann^es , & dans le no^ 
vitiat 'y elles doivent aflurement etre datis 
une difpofition de piete & de bonne vdon* 
te qui les mette en etat de fuivre la regie 
qu'on nous marque ici pour nos Commu- 
nions , & qu il faut qu'elles foient dechues 
de leur premiere eharite , fi ces Commu- 
nions font trop frequentes pour leur vertu. 
Mais ce n*eft pas precifement fur cela qu'il Comment 
faut prefentement faire notre examen , il fauc fuppUi 
faut particulierement regarder comment conimunioi 
on remplit cetre perte des Communions ^ dom on fc 
lorfqu'on s'en prive par fa faute. Cat enfin ^^^^^^ P*' ^ 
il ne faut pas laiflTer fecher fon coeur en la 
teivant de tQute nourriture ^ & fi nous n» 
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fommes pas aflfez faines , c'eft-a-dire aflfe 
touchees de Tamour de Dieu pour recevoir 
le corps de Jefus-Chrift qui eft le pain du 
ccEur , le pain de none force & de nos dcli-^ 
ces , il faut au moins nous nourrir de ta 
parole de Dieu , du pain des larmes , 8c 
dcs bonnes Gcuvres , qui font d'autres nour- 
riturcs de Tame , qui peuvent la fortifiei; 
peu a peu & la concfuire a une aflez grande 
lantepourfe pcuvoir nourrir de la viande 
^es forts. Autrement on tcmoigne par fa 
conduite , ou que Ton ne croit pas que Ton 
perde un d grand bien en ne communiant 
point , ce qui eft un mcpris viiible de Jefus- 
Chrift y ou Ton fait voir que Ton eft dans 
une grande indiffifrence pour fon falut. 
L'un & Tautre eft aflurement une difpofi- 
tion dang^eufe , & qui fait bien connojirc 
que i'on a laiffe ereindre en foi les lumie^ 
res de Dieu & de fa verite ^ done on avoit 
etc inftruites. 
vit. Gar enfin A nV a que deux rangs dans 

le la Com- i-MLgliie J cefui des Jultes , qui ledoivent 
nunion , on nourrir- du corps de Jefus-Cbrift , & celui 

loic vivrc en • /. ^« 'ii \ r t %. 

)eniccnc. des penitens qui travail lent a le purifier de 
leurs peches pour fe rendre dignes de ren- 
trer dans la participation*de rEuchariftie, 
Et il eft certain que fi nous nous jugeons 
nous-memes indignes de communier com- 
melesautres , dcs-lanous nous mettons 
au rang des penitens ^ 8c noa$ devonsdonc 
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[te paroltre dans nos adions & notre 
nduite rhiimilite , la compon(Stion & la 
orrification propreaux pcnitens , & pra- 
juer a proportion quelque chofe des exer- 
:es que TEglife orcfonnoit a ceux qu*elle 
paroit du corps de Jefus-Chrift , & mer- 
it en penitence. Et il ne faut pas croire 
le Ton en foit difpenfc , parce qu'on n'eft 
lint prive abfolument de la Communion , 
que ce n'eft point parun jugementde 
[glife ; puifquenfin il eft certain que 
lit toujours notre imperfeftion & notrc 
iblefle qui nous en retirent , & ainfi 
►us fbmmes toujours obligees i nous pu- 
ier , & i faire penitence , quand nous 
us en feparons. II eft encore vrai qu'ilne. viit. 
It pointregarder la regie que les Confti- „c p^cTom- 
rions marquent ici pour les Commu- munier, a 
3ns ^ comme une chofe qui ne nous af- dczclm^^' 
ettit point. Elle nous auujettit comme m^uic , sc 
autres exercices de I'Office & du Jeiine , mJdcs ," hu- 
nt on auroit du fcrupule de fe difpenfer ">»i>cf.» ^* 
r foi-mcme , quoique Tinfirmit^ en dit &c! ^' ' 
tife Icgitimement. Ainfi , quand nous ne 
iivons communier avec la Communautc 
)ours qu elle communie , il faut nous 
;arder commrmalades , & faire ce que 
It les infirmes , qui ne peuvent jeCiner ; 
[l-a-dire , faire des remedes , pour re- 
ivrer notre fante , & tcmoigner par Thu- 
lite de notre conduite envers toates les 
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SoBurs 9 par notre refpedt & notre rccueiU 
lenient , qu'effedbivement nous nous re- 
gardons comma plus foibles & plus impar- 
faices que les autres. £n general , foit que 
notre difpoiition ordinaire , ou que quel'- 
que faute Sc quelque indifpoAtion particu« 
Uere nous oblige a nous en retirer quelque* 
fois , nous devons avoir foin de reparet 
notre perte en paflant ces jours de Corti- 
munion generale dans i'humiliation , la 
penitence , la retraite & la reparation de 
coutes les chofes meme permifes. En efTet, 
une perfonne qui a perdu Jefus-Chrift par 
fa faute , ne fjauroit moins faire que de fe 
priver de quelques vaines iatisfa^dons par 
efprit de penitence, 
tx. Et non-feulement cela , mais il eft rer- 

fi^teiTdJ* tain que , comme la faintete du Chriftia- 
Chriftiaaif- nifme demanderoit que les Fideles convr 
?« FWdcf ' muniaflent tous les jours ^ felon Tufage de 
fur la Com- {3, primitive Eelife ,^ou Ton ne devoit pa$ 
■lunion. £^ ieparer un leul jour du corps de Jems- 
Chrift ; une ame que la charite & I'ardeur 
de fa pietc rendroienr de ces aigles divins , 
dont , felon TEcriture & les Saints , il doit 
jetre la continuelle nourriture , devroit le 
irecevoir continuellement. Ainfi il faut re- 
garder la neceflite ou nous fommes de nous 
en feparer &c de meler dans notre vie U 
participation de TEuchariftie avec la priva- 

fcion > comme ua^e£fet de noue imperfeo- 
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tidn & de notre tiedeur , qui arrete , s'il 
faut ainfi dire , les richeflesde la charice de 
Jefus - Chriil » qui voudroit toujours fe 
eommuniquer a nous. ^^ ^ 

C'eft pourquoi nous ne devrions pas Lorfqtrod 
demeuref en repos & dans une certaine in- ^inf "du*"** 
difference les jours que nos Regies ne nous corps de j<h 
obligentpas dexrommunier, commefi cela fauc^fc"nojr4 
^tant ordinaire , ne nous impofoit rien ; "' ^" p*"» 
puifquenous devons fgavoir , que Ton ne * ^^^ 
n9us ordonne pas ces jours-li de commu^ 
nier y parce que nous n'avons pas une foi 
aflez Vive > 8c une charite aflez forte pout 
foutenir cette continuelle communication 
avec Jefus-Chrift. Mais cependant tons les 
jours que I'Epoux n'eft pomt avec fes en- 
fans , ce font des jours de trifteflfe Sc de 
penitence , parce que lui feul fait leur joie ; 
& quand fa prefence ne les nourric pas , il 
faut que lejeunede routes les fatisfadbions 
de la vie & le pain de larmes les nourrif- 
ient , afin qu'ils ne meurent point dans le 
d^fert. 

C'eft fur quoi nous devons nous examl^ 
ner en confid^rant comment nous remplif^ 
fons le vuide , que fait dans notre ame la 
pette d'une Communion , & quelles idees 
nous avons de la grandeur de la charite de 
Jefus - Chrift , & du don ineffable qu U 
nous a fait de fon faint Corps : Si notre 
douleur eft d'en etre priv^e , Ci notre joi<^ 
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eft cie le recevoir , & fi nous n*epa 

rien pour nous en rendre dignes. 

oKfil'ation Nous y fommes d'autant plus o 

^c« Rchgicu- Que fans cela nous ne nous acquitcc 

CT*c«*i radb- ^^ voBU que nous faifons de nous 

ration perp^- crcr a Tadoration continuelle de 

5r«cmcat!'' Chrift en ce myftere , & m&me n 

comprenons point en cela qu'elle el 

obligation. EUe ne confifte pas a fai 

demieheure d alliftance devant le S 

crement ; elle confifte coriim^ nous 

4crriiGrement a nous tenir toujour 

par le fentiaient interieur de notre 

Jefus-Ghrift dans le Saint Sacremer 

adorer par la conduice , & par 

les actions de notre vie. Aflurcmen 

pent etre dans cette difpofition , qi 

foit dans celle qui eft neceflaire poi 

munier ; & oil peut dire meme qi 

I'efFet de la Communion en nous qi 

union 8c cette adherence a Jefus-( 

qui nous le fait fans cefle adorer 

quand on fe met fi fort en repos fui 

quentation de TEuchariftie , il eft 

dilure qu on s*eft neglige fur Tobl 

d y adorer J^fus - Chrift continuell 

ce qui fait pouttant un de nos dev 

fentiels , & fur lequal Diea nous jui 

jour. 

Je rcmarquois ce matin ce que 
ditaujourd'huidefainteCecile qu c 



toit toiijdurs fur foii coeur l*Evangile d^ 
Jefus-Chrift , & qu'elle paflbit les jours 

I & les nuits ^ans de faints entretieni 
avec Dieu & dans la oriere. II eft vrai 
que I'exemple de ces faintes Vierges de- 
vroit nous faire rougir de honte , quand 
nous comparons notre picte i la leur. 

[ Mais il me femble qu'il eft aife de conce« 
voir par ces paroles ce qui faic que la 
notre eft ^i Foible Sc fi interrompue. 

^ C'eft que nous ne forames point intc- 
rieures & fpirituelles j nous failbns tout 
par coutume , ou par une certaine loi ; 
ce n'eft point letnouvement & Tapplica-^ 
tion d*un coeur penetrc de ramoin: d« 
lefiis-Chrift qui nous regie & nous con- 
duit. Pourquoi fainte Cecile eroit-elle fi 
pleine de Dieu , fi fainte , & fi fort ck- 
vee au-deflus des fens ? c'eft qu'aimant 
Jefus-Chrift intiinement , elle s'entre- 
tenoit toujours avec lui fans fe lafler. 

' • L'Evan^le dit qu'il faut toujours commVatii 

t prier , cela eft vrai j mais il eft vrai faut obfcrvcc 
auffi que Ton ne s'acquittera jamais ^^^^9^°™^^'^' 
bien de ce commandement , fi Ton fe coujoun 
borne a cette forte de priere , qui fe ^"®^ 
f eduit i la demande : car quoique nos be- 
foins foient continuels , il eft vrai que 
nous ne les fentons pas toujours , & me- 
me nous ne les connoiflbns pas aflez di« 
ftindfcement pour foornir toujours i des 
Tome I ^ D 
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demandes nouvelles. Ec cecce applicS'* 
tion qui fuppofe notre pauvrece , & qui 
nous enferme dans nous-menies , nous 
lafle en quelque forte , parce qu elle eft 
xii. p^nible. Pour s'acquitcer done du Com- 
u iauc s'df- tnandemenc de la priere continuelle , U 

©ieS!" *^^^ faut paflcr de la demande a Tentretien 
avec Dieu j & pour cela il fauc regarder 
Jefus-Chrift avec une certaine tendrefle 
d'amour , qui nous donne avec lui une 
faince.familiarice pour repandre en fa 
prefence cous nos mouvemens Sc routes 
nos penfees. Avec cela jamais nous ne 
^ous ennuirons -, jamais nous ne nous 
laflerons , comme lorfqu on aime beau^ 
coup une perfonne , on n a point pour 
clle de fecret , on I'entretiendroit per^ 
petuellement fans fe lafler , parce qu'on 
veut bien lui dire tout ce que Ton pen* 
fe : & on penfe toujours , done on n^ 
pent jamais manquer de fujets d'entrei* 
xfYi^ tien. Si cela etoit nous ferions toujours^ 
Xatierc en ^tat de communier , car nous ferions 

irvcc jVcT toujours unies a Jefus-Chrift , nous lui 
parlerions fans ceiTe , fans jamais nous 
ennuyer , p^ce que nos miieres , fes mi*' 
fericord^s , les richelTes de fon amour ^ 
les merveilles de fa puiflance , les juge^ 
mens de fa juftice , la fageiTe de la con<» 
duite , les chofes prefentes , les paflees » 
i^Hes qui foitf i veair ^ ie temps , 1 eter» 
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tat6 y tout nous fourniroic des matier^s 
nduvelles de Tehtreteair Sc de lux pa^^ 
ien 

II eft encore bon de faire reflexion iur xtv. 
ice chapitre , qui eft qu'encore que TE- i-^* ioix^ 
^life ait fait plufieurslokt & difFerehtes n^^Zu^ 
regies pour etabiir fa difcipline touchant ^^f }^ ^f' 
la diipenfation que les Palleurs doivent Myft*c"c$° ne 
faire des faints Myfteres , ce n'cft ncan- J^g^'^cnt sjf 
moins qu'a Tegatd des peches vifiWes ^ SiL^ *" 
& qui rehdent un homme criminel au 
jugement de tous les hommes. Mais poitr 
ceux dont les peches ne font pas tels ^ 
elle n'a point etabli de regie , & elle a 
Voulu t|ue la conference de chacun de k% 
tnfans ftit en tela fa propre regie. Ceft 
te que dit Saint t^aul j que V homme done 
i'iprouve Jbi-mime j & quainfi'^ c*eft-i* 
dire , felcwi le jugement qu'il aura feve- 
tement fait de lui-meme i // mange de ct 
fain , & quit boive de ce calice* 

En efiet ce n'eft pas toujours par no5 W. 
fautes que les hommes peuvent voir , jjf o^tion^* 
^u'il faut r^gler nos Comtntuiions , mais imerieures 
par notre dffpoiition intcrieure , & par ^^^\ i^gUw^ 
i ufage que nous faifons dii torps de J e- les Comiau* 
fus-Chnft , doht nous fommes fouvent ^^'"^ 
iK>us-memes feuls tehioins , & feuls ju- 
ges. La froideur du coeur , le peu de gout 

3ue Ton a pour les chofes faintes , le peit 
Wpreifion c[ue la jQiint^ Communioa 

Dij 
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A fait en nous de la vie de Jefus-Chriifl: ; 
& de fa charice , peut bien etre une auffi 
grande raifon de fe retirer de rEucharif- 
tie , que les fauces excerieures , quand 
d'ailieurs on paroitroit regie au dehors : 
chacun doit done en cela fe juger foi- 
meme , & c'eft en ce fens qu'il eft vrai 
qu*on doit agir avec liberte , quoiqu'il 
ne foit pas libre de demeurer dans' un 
ctat imparfait , & ou nous avons la li- 
berte de nous feparer de la fainte Com- 
munion , parce que ce feroit des^lors un 
m^pris de Jefus - Chrift , qui nous ren- 
droit coupables de fon Corps & de fon 
Sang. 
XVI. Mais ce qui eft d*une obligation gene- 

^oif juger tale , c'eft de ne nous point attribuer le 
fouprochaia.- jiigement des autres j nous devons nous 
juger nous-memes , mais il nous eft de- 
fendu de juger perfonne \ c'eft a eiles i 
s'examinet & a s eprouver elles-memes , 
pour s'approcher ou s*eIoigner de la 
Communion , c'eft a nous 4 porter de 
nous-memes ce jugement j mais c'eft oh 
nous devons nous oorner , fans vouloir 
1 erendre a examiner & moins encore ^ 
condamner ni celles qui s'en retirent 
plus que les autres , ni celles qui s'en ap- 
prochent plus fouvent.La charit^ doit s'^- 
xlifier de tout , & fe nourrir de tout j & 

«Ue& f^ohe aucontraixe lorfqu elle veut 
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piger, L'humilite de celles qui fe reti- 
rent de Jefiis - Chrift par la vue de leur 
indignite , doit faire croitre notre chari- 
te. La piece & la foi de celles, qui crai^ 
gnent de s eloigner de la vie en fe pri- 
vant de la Communion , doit enflam- 
mer notre charite, C'eft a Djeu a juger 
fi les premieres ne fe trompent point , & 
files fecondesprofitent aflez d*une com- 
munication fi frequente a Jefus - Chriftr 
Mais pour nous notre furete confifte a. 
nous edifier des unes & des autres , & ^ 
nous fervir de tout pour faire croitre 
notre union avec le prochain. Cette 
union du prochain nous rendraplus ca- 
pables que tout le refte de celle de Jefus- 
Chrift. Dieu nous en faife la grace. 
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IL CONFERENCE 

fur la Communiaru " 
Ous ne lifons ce chapitre, que 



parce que vous I'avez difire , & 
que vous nous avez engagee a vous dire 

3uelque chofe fur ce qu'il contient. Mais 
ans la vcrite , il femble que plus on le 
lit , & moins on a envie d'en parler. 
Nous devrions etre comme ceux , dont 
il eft parle dans la fainte Ecriture ^ 
qui en entendant lire la Lpi , & cori-. 
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oblige , nous n'avons qu'a roug] 
nous en voir fi cloignees , 
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noiflant par le tcmoignage de leur cont 
cience combien ils avoient ^te infideles, 
s*en retournoient en irappant leur poi- 
trine. Quand nous voyons Tobligation 
que nous avons de nous approcher fou- 
vent de la fainte Communion , & les^^ 
difpofitions d'amour & de reconnoiflan- 
ce aufquelles une fi grande grace nous 

rougir de 
& a de- 
mander mifericorde. A voir ce qui fe 
pafle aujourd*hui , on pent dire tjue ja- 
mais il n'y a eu tant de Communions ^ 
mais pluc a Dieu qu'on n'eur pas fiijet de 
dire que jamais il n'y a eu tanrde facri- 
leges. La plupart de ceux qui s'en ap- 
prochent font des vaifleaux vieux qui 
ne pouvant eontenir ce vinnouveaude 
la grace , trouvent leur perte & leur 
confufion dans ce qui devroit les fan<9:i- 
fier & leur faire meriter la gloire , cela 
n'eft que trop vrai des Communions in- 
dignes. 
1^, Mais que dirons-nous de celles qui ne 

^nger<iu*ii font qu'inutile^ ? Penfons-nous qu'ilfoic 
Mn'Jt ^?^s indifferent de nous approcher fi louvent 
1 rctircr du J^ ja fainte Euchariftie fans en tirer au- 
cun profit , & qu'on ne nous demandera 
rien pour un (i grand don ? Les Com- 
munions frequentes font autant de ra- 
kna ikmt on nous demandera compte 



tFE LA Meich A^Gtuqvt, yf 

da jugement de Dieu , fi nous n*en rap- 

portons le fruit j & ne nous im;^inons 

pas que nous en puiflions profiter fans 

qu'il en paroifle du changement dans 

notre conduite. La grace ne croit pas 

dans les ames fans qu on en voie rien. 

Jefus - Chrift eft la lumiere de la vie , 

€omme die St, Jean ^ s'il eft dans notre 

eoeiir, la lumiere de fa grace y croitra , 

&nous ferons anim^es par Tardeurde 

fc charite , qui nous rendfa fenfibles aux 

interets du prochain , nous apprenant i 

le fupporter avec route forte de bonte. 

La piete int^rieure ne peut etre veritable j^^ pf^'^^j 

dans notre coeur , fi elle ne produit Tex- tcricure fe 

tcrieure , & fi elle ne regie tous nos S^t^^^a/J 

mouvemens & routes nos adtions , en 

forte qu elle produife une lumiere qui 

eclaire notre prochain , & qui Tattire i 

Jefus-Ghrift. C'eft de quoi nous fomnies 

redevables a nos freres , & nous avons 

fujet de nous plaindre les uns des au- 

tres y fi nous manquons de fatisfaire i 

cette dette, Cependant qui oferoit dire 

qu*on s en acquitte bien ? fi cela etoit , 

nous les gagnerions j & notre conduite 

feroit une puiflante exhortation pour les^ 

poster a louer Dieu avec nous , & ^jglo- 

rifier notre Pere , qui eft dans le (Jich 

David nous apprend dans les Pf^aumes 

i^ lorfcju'il avoir pri^ Dieu , Sc que 

Diiij 
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fes prieres etoient exaucees ^ il appeltoit 
tous les hommes pout Taider ale remer- 
cier : Magnificate Domlnum meum. Ce 
doit etre notre premier refuge , lorfque 
nous participons a la fainte huchariftie , 
de defirer , apres avoir rendu graces a 
Dieu , de la communiquer a tous nos 
freres j c'eft-a-dire de leur faire paroitre 
que nous pofledons Jefus-Chrift , que fa 
vie eft manifeftee & eclate dans la notre , 
& defirer qu'ils I'ayent aufli en eux , & 
qu'ils foient toujours a lui. 
. Pour revenir a ce qjii eft dit dans ce 

Ricu n*cft chapitre contre la. negligence , il n'y a 

t^ct I'V^ard ^^^^ ^^ ^^"^ devions tant apprehender 
it la com< quand il s'agit de la fainte Communion^ 
T^\i&lt^ Ce feroit nous mettre en I'etat de ceux , 
:qm auxcjbels Jefus-Chrift reprocjjte par im 

Prophete , qu'il eft a leur egard comme 
un voyagenr , qui n'a point de Keu pour 
fe retirer. Avoir la froideur & la negli- 
gence d'un grand nombre de Chretiens , 
pent - on croire que Jefus - Chrift habite 
dans leur coeur , & quil s^y retire , non 
pour y pafler , mais pour y ctablir fa ^.c^ 
meure & y regner ? Comment Jefus^ 
Chrift feroit -il dans leur coeur puifque 
eux-memes n*y font pas ,;& femblent ne 
poavok demeuf er avec lui ? II eft dit des 
premiers Fideles qu'ils- perfeveroient 
dajis la priere , rompant le pain dans les 
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maifons , & qu ils prenoientleur nour- jv. 
riture avec joie & avec limplicitc de dci oremiert 
coBur. Us mettoient leur joie a recevoir ^^^^Ij'?? ^ 
ce gage precieux de ramour du Fils de d'aujoitl** 
Dieu , & a le louer pour un (i grand don* ^'^'^ 
Qiie fait - on prefentement , au moins 
pour la plupart , fice n'eft/de regarder 
jefu5-Chrift comme un voyageur & ua 
pa(&nc , avec lequel on n a point de 
commerce , & qu'on ne fe met point en 
peine de retirer & d attirer chez foi ? 
Autrefois les Liturgies & les prieres fai- 
fbient les delices des Chretiens y on les 
prolongeoit , & a prefent on les abrege» 
Qu'eft-ce que de fe retirer de la commu- 
nion par negligence & par le peu d'ef- 
forts que Ton fait pour fe rendre digne 
d'en approcher , linon refufer le loge- 
ment a J efus - Chrift qui fe prefente i 
nous comme un voyageur pour etre 
notre condufteur dans le chemin que 
nous avons a faire pour arriver a notre 
patrie ? U nous demande a loger chez 
nous , lorfqu'il nous invite a fa table. Si 
hous nous en retirons par negligence ^ 
n'eft-ce pas faire outrage a fa grace & A 
fon amour?Les Chretiens comraunioienc 
tous les jours dans le premier ffecle,. 
ti'eft-ce pas en quelque forte fiuftrer Jer- 
fus - Chrift de fon attente , de ne fe pai 
mettre en peine de fe difpofer i comn^u^ 
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Y. nier fbuvenr ? U ne faut pas fe tromper. 
l'^c^:^^fi Jefus-Chrift ne fouffre pas les ti6d/s Sc 
I table ni ics les ncgligcns i fa table : il nous y appelle 
4i^sc«^ ^ ^ emploie les temoignages de fa oontc . 
& de Ion amour pour nous y attirer , 
mais fi noiis jfonunes aflez malheureux 
pour ne nous pas mettre en peine dy ve- 
nir , il nous menace , & nous donne fu- 
jet de craindre les efets de fa colere. II 
fie nous eft pas libre de nous en retirer , 
puifque nous retomberons neceflaire- 
ment dans la morr , &: nous ne pourron$ 
avoir part a la viefi nousne mangepns 
lachairduf ils de ITiomme & nebuvons 
tpirx fang. D'ailleurs (1 nous en appror 
ebons indignement fans annoncer fa 
mort par notre amour & notre recon- 
hoiflance^ qui nous fafTe mourir au pc- 
che , pour ne plus vivre que de la vie de. 
la grace , nous nous donnons la mori i 
nous-memes en buvant &c mangeant 
^j no treproprecondamnation. Nous trou- 
pe queifiuc vons donck mort de quelqae cote que^ 
oirnfc" ^"o^n ^^^^ ^^^^ toumions , fi nous n'avons 



rciivc la point d'amout ^& que nous demeurionj 
Ss^' ^'"'^ dans la ti^deur & la negligence. Ceft un 
mojr.. grand mal que celui d'etre infenfible aux 
temoignages d'amoqr & de bonte que 
Pieu nous donne. J.C fait un effort & uw 
miracle de charite pour fe donner a nous- 
dans.c§ Sacrement ^.&nous n'en^ferions. 
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pas touchees ? U ajoute des menaces ter- 
ribles , fi nous refufons d'en approcher i 
foroit-il done poffible que nous n'en fu£- 
fions pas ^pouvantees ? II y a bien fiyet 
de dcplorer la froideur & la negligence 
des hommes. Je ne dis pas ceci pour ju-« 
ger de perfonne ; c'eft a chacun d fe ju- 
eer foi-meme y mais 11 eft certain qu'oA 
lent tant de froideur ^ qu'on a bien fujet 
de craindte de tomber tout i fait dans la 
negligence. Si Ton avoit bien du zele in^ 
tcrieurement , il en paroitroit quelque 
chofe dans la conduite exterieure. 

Je me fouviens fur ce fujet d'une deif yj^^ 
cription du Temple de Dieu , qui fiit n Auic 9tt6 
montree en vifion au Prophete Ezechid : slint^Erpdk 
on la pent rapporter d la Fete de la Sain- parafoi , 
te Vierge que nous celcbrerons demain , |n"/jg'5gy^ 
puifque c'eft eileplus certainement que n«icTcmpii 
perfonne,qui eft le Temple du S. Efpriti j"c,^^'^* ^ 
Nous] le devons tbutes etre auffi oien 
qu elle , & pour etre dignes de devenir 
le Temple reel du corps de Jefus-Ghrift , 
il faur etre int^rieurement le Temple dvi 
Saint-Efpritqui demeure dans nos coeurs 
par la foi. Le Prophete ayant done confi- 
dere la grandeur & I'etendue du Temple 
de Dieu , Sc route la conftruftion defes 
miurs , il remarque qu'il y a des fenctre? 
obliques. C'eft fur quoi je me fuis arrc-i 
t^ : on ne voir point ce qui eftrenfer-^ 
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tne dans un lieu , dont les fenetres font- 
obliques , ncanmoinss'ii y a dela lumie- 
te y on s*en apper^oir j., da memo quoi- 
qu'on ne voie pas quel eft ie coeur , il en 
paroit toujours quelque chofe : ainfion 
peut dire que les ames des Fideles font 
cpmme- le Temple myfterieux. Jefus- 
Chrift eft leur lumiere. , ilne fe manife- 
fte pas ouvertement :-on ne pretend pas 
le juger fur ce^ qui paroit au. dehors. 
Neanmoins , commedit St. Bernard , 
encore qu'on ne voie pas ce qui fepafle 
YiiT. ihterieurement dans un cceur rempli de 
Bes ctfcts dc charite , & de U prefence du Saint EC- 
i«^vcnt fc P^^^ y 1^^ Operations de la grace prodm- 
athcr.. fgnt des effets , qui ne peuyent etre ca- 
ches. II y a dans les ames les. plus hum- 
bles une certaine lumiere qiiieclate a la 
Yue de tout le monde , quelque foin 
qu*elles prennent de fe cacher , pour n'a- 
voir point d'autres temoins du bien 
qu elles font , qjie I'Efprit faint qui eft 
prefent au fond de leur cct>ur , Sc qui y a 
ietabli fa demeure comme.dans fon fan- 
ftuaire. Les dons de graces quoique ca- 
ches & interieurs fe font connoirre pan 
leur accroiflement. Nous voyons dans 
i'E vangile que rHemoroiflte ne penfant 
qu'a demeurer dans Te fecret fur nean? 
moins obligee de rendre gloire a Jefusr 
Chrift ,, Sc de faire cormoirre a toucfe. 
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fcionde le don qu elle avoit regu de fa 
grace-. 

Si done on s'approcfioit de rEodiarii^ y^J^'j 
tie avnec les dilpolitions , que mente uit rEuchariftic: 
fi grand don , il feroit impoffible qu on '*»^po^^»o°« 
n en apper^ut point les eftets , & qu on prochci. 
ne vit point -cfetruire la mortalite dans 
les ames , qui fe nourriffent de i'immor- 
talite. Saint Auguftin nous apprend 
quels en font les efFets , difant que bt 
fainte Euchariitie efl: le lien de la chari- 
te , de Tunite , de la piete & de la verite. 
Les heretiques memes ont abufe de cette 
expreflion , & ont voulu dire , qu'il ^ 

avoir enfeigne que 1 Euohariftie n'eroic 
qu'une figure j mais il a voulu nous ap- 
prendre par-la que nous ne fommes poin t 
en etat de participer utilement a la fain- 
te Euchariftie, fi nousne fommes nous- 
mcmes ee que nous recevons ; c'eft-a- 
dire , fi notre cceur n'eft rempli d'une 
charite fi^cere &r veritable , qui nous» 
porte a aimer nos freres , comme Jefus- 
Chrift nous a aimes ; & a etre-une mc- 
mechofe avec eux , comme ilveut n'etre- 
qu'un avec nous , Sc nous faire partici- 
pans de I'union divine , qu'ila avecfon^ 
Pere. II faut aufli nous complaire dans l» 
yerite , y. trouver route notre joie , &: 
nous y attacher par une pien6 qui nous 
cmpeche de gouter d!autres fatisraS:ionst 
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c'eft par - U que nous verrons j(i ixcml^ 
avons trouve dans notre cceur une de-^ 
meure digne de Dieu, & qui puifle ctre 
{on temple. Nous ne devons travailler 
qii'i le batir , & nous defendre de rou- 
tes fortes de fatisfa(fbions & de repos 
humains , jufqu'a ce que nous ayons 
rendu notre cccnt capable de devenir la 
tabernacle du Dieu de Jacob , comma 
dit David. 
X. J avois oublic une chofe qu'il faut re-i 

L^grancTr' matquer , qui eft que lorfqu'on fe retire* 
ouicurd'c- de la fainte Communion, on doit en- 
Eudwiftie* avoir beaucoup de douleur j & de me- 
me lorfqu'on nous en prive , il faut s'en 
Driver avec htrmilite; mais il ne s'en 
faut pas troubler ; car c'eft une nouvelle 
sndiipofition pour la Communion , que 
ile fe laider aller au trouble Sc 4 1 impa^ 
tience. Je fgais bien qu'on ne voudroit 
as fe laider emporter a I'impatience Sc 
• la mechante numeur. N'eft-il pas vrai 
que lefouvenir y que nous nous met tons 
hors d etat de communier , eft capable' 
denousretenir ? II faudroit done de me-^ 
me renoncer a tout ce qui pourroit em-> 
pccher que notre coeur ne fut entiere- 
ment pur , & facrifier routes chofes , 
pour fe mettre en etat de pouvoir tou-* 
jours participer utilement i ce myftere. 
Ufottciur-tout condamner TindifFeience^-, 
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& fe fouvenir que la manne qiii n en; 
ccoit que la figure , ne foufFroic point de 
degout : on fe blefle quelquefois moins^^ 
par de grandes fames , lorfqu on en a 
une douleur fincere ,.qu'on ne feroit par 
de perires , (i elles font accompagnees- 
de negligence* C'eft mertre ce vm nou- 
ii^eau dans des vaifleaux vieux que de 
s'approcher de rEnchariftie fans etre ve- 
ritablement tou^he de ce que Jefus- 
Chrift a fait pour nous. Nous aurons 
profire des inftrudlions qdi nous font 
donnees dans cetre lecture , fi au moins 
nous avons un regret fincere de n'avoir 
pas ailez de reconnoiflance Sc d'amour 
toutes les fois que nous^ avons approchc- 
de la fainte Communion : c'eft par-la. 
qu'il faut commencer, afin qu'ehfuire 
nousaimions da vantage & que nous ne- 
mettions plusde bornes a ce que nous 
ierons pour Jefus- Chrift , puifqu'il n'eit: 
a point mis a ce qu'il a fait & fouffert 
pour nous. Prions la Sainte Vierge" 
qu*elle nous obtienne cetre grace, ani^ 
que nous foyons les temples du Saint? 
Efprit Sc de Jefu§-Chrift meme«. 
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ChAPITRE VIII. DES CONSTITUTION'S. 

De la Lecture. 

L£ s Socurs feront rous les jours dbmi-heurt 
de Icd^are dans le livre qui leur aura ixi 
donni6 par la Sup^rieure. 

Les livres dont on fe fcrvira a la ledVure , 
tant parcicuUere q>ie commune ^doivenc conte'- 
nir une do(Sbrine folide, & des^inftrudkions pro- 
fitablesala r^fbrmation desmc£urs j & qu'on 
pr^fere coujours ceux defquels les Auteurs font 
iaints. 

Que les Socurs ne lifent point quaprcs avoir 
fait une petite priere , & qu'elles lifent avec la 
in^me humilite & la meme r^v^rence que fl 
clles voyojent Dieu parler iui-mcmc, s*arr4tant 
quelquefois , & interrompant leur ledure pat 
ce frequenter pofes & intervales j- afin qu*de*- 
vant leurs ames vers Dieu , & tenant les yeuz 
de ledr efpric arrctes fur les chofes dont elles 
auront ^ce touch^es , elles attirent la grace par 
Taquelle elles puiflent prendre un folide gouc 
dans les chofes faintes. 

Elles s'appuyeront done principalement fur 
thumilit^ y.s'arretant plus fur les cnofes qu'elles. 
^ntendent que fur celles qu elles n'entendenc 
pas , ayant plus de foin de devenir bonnes que 
favantes > par cette humiliation d*efprit , elles 
obtiendront deDieu peu a peu Tintelligence dcs 
chofes quklles n'auront pas cntendues-, fi cela 
eft utile pour leur falut. 

Les ScEurs apprendront par cceur quelhueS' 
Vcrfetsdes Pf<^aumes^, fel^ I'intention de (ainc 
BcQoit , qui ordonne a kt Religieuz de les m6- 
ditei: , & qu*«lks taichcnt de rcmplir le trefox^dc 



DB LA MfiM AnGEII^M, 89 
hit m^moire de la parole de Dieu , qui eft pla$ 
defirable que For & ks pierrcs^ pr^cieufes 3 afia 
Qtt'clles ayent toujours quelquc fentence prd- 
ience a I'efprit qui pui/fe exciter Tardeur laoguif* 
fante de leur cocur par la parole du Seigneur ^ 
qui eft route pleine de feu. 
»i— — ^1— — 11— —^——i ii^ 

CONFERENCE. 

ON peut dire que ce chapirre eft le 
dernier deceux qui forment la vie 
intcrieure & fpirituelle , norr-feulemenc 
des Religieufes , mais des Chretiens. 
C'eftpourquoi il nous eft d'autant plus 
neeeflaire ay faire reflexion. Nous y _. \' 
avons encore cet engagement partial- dera compt<r 
lier , que Dieu nous a tellement enri- ^^Jf^^°g^" 
chies des connoiflances de fa verite , que qu'on a eur 
fi quelqu'un doit ctre en peine du comp- ^^ i*^^^*^^* 
te que Dieu doit demander aux hom- 
ines de fa parole , alTurement ce doit etre 
nous plus que routes les autres j & nous 
pouvons croire avec grande raifon que 
nous fommes particulierement de ceux 
i qui il dit dans I'Evangile : La parole 
que vous ave'^ entendu yfera celle qui vous 
jugera. Nous ne pouvons eviter ce juge- 
ment (i terrible de la parole de Dieu , ^ 
quen nousjugeantnous-mcmes furTu^ 
lage que nous faifohs de cette parole. 
^ La premiere chofe qu'il faut faire , ^J^^;^^^,, 
c eA OS volt comment aous la cotuiae- fauc receY«c 
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(a paroU ac ^ q^j g^ pou^ cela il faut plus confidcret 

Dicu. Eifte- ' . *^ /. . *^ .| , . 

rcDcc de la notte Vie quc notre elprit. Car il y a bien 
L"^^L*!? ^^ la difference entre recevoir la vcrite , 
coUc dc comme la parole de Dieu , & la rece- 
rhommc. y^jj- fimplement , comme celle d'lin 
Jiomme envoyedelapart de Dieu, &C 
qui nous park par fon efprit. Ce dernier 
fuflSt pour nous donner du reipe£t & de 
1 attention a ce qu'on nous dit. Mais il 
faut recevoir la verite en cette premiere 
maniere , pour quelle opere le change- 
ment de notre cctur , parce que ce qui 
fait la veritable diftinftion de la parole 
. de Dieu , de celle d'un homme envoy^ 
de Dieu , c'eft celle que Dieu marque 
dans un Prophete iMa parole ne retour-^ 
nera point inutile vers moi , mais elle 
produira tout Veffet pour lequelje tai en* 
voyie. La parole de Dieu eft une parole 
de puiflance , & qui opere toujours in- 
failliblement. La parole d'un homme 
envoye de Dieu peut feulement eclairer 
I'efprit ; mais elle ne produit point de 
fruit de falut , elle ne p^ndtfe point la 
cceur. C'eft done a nous a nous ji^er fur 
ce principe , & a confidcrer devant 
^ Dieu , s'il eft vrai que nous ayons juC- 
ques ici re^u la parole de Dieu , comma 
parole de Dieu , fi elle a cte en nous une 
parole de verm & de puiflance. 
UiiwtV^a- Notre Seigneur parlant daus TEvangile 
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de fa parole fbus la figure de la femence , miner fur I'u- 
marque quatre fortes de terres qui la re- ^^f^ aJTu^*. 
^oivent , & qui en font un ufag^ trcs- role de Duo. 
different felon leurs difFerentes difpoil- 
tions. Et fous ces quatre fortes de per- 
fohnes il enferme , felon les SS. Peres , 
generalement tous les hommes. Mais je 
nef^ais fi chaque amen'auroir point fujet 
de fe confid^rer dans ces quatre etars a 
1 egard de toute la parole de Dieu qu elle 
a regue durant fa vie •, fi nous n avons- 
point fujet de nous reprocher , que nous 
avons ct^ fouvent ce chemin paflant ,011 
il ne demeure rien de la bonne femence , 
parce quelle eft , ou emporteepar les 
oifeaux , ou foulce par les pieds oes pat 
fans. Cela eft rrai routes les fois que jy^ 
nous lifons & que nous ecoutoris la ve- Parole de 
rite , pour fatisfaire la vanitc Sc la cu- J^g*^ par"iL^*^* 
riofite de notre efprit. C'eft vraiment oifeaux. 
alors que cette femence eft emportee de 
notre coeur. Ce n'eft pas quelle demeure 
inutile : car ces oifeaux de curiofite 8c 
de vanite , qui Temportenr , s'en noiir-*- 
riflent , mais notre coeur n'en feche que 
plus de faim , & n'en eft que |dus mife- 
rable. Lorfque la legerete fait que nous y. 
n avons d*attention a rien de folide , que . Fouirc aux 
nous fommes toujours hors de nous- pl^raMf^ " 
mcmes & expofees a toutes les diftrac- 

lions ^ i tous les amufemens qui fe pre-^ 
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fentent j ce font les pieds des paflans J 
qui foulent la femence. Tout ce qui ar- 
rive ^ toutce qui pafle^nousravit aicifi 
la femence. Et qui de nous n'a point fu- 
jet deregretter cette perte , & devoir 
que bien des paroles cfeDiealuiont et^ 
ainfiravies , fens mcme qu'elle s'en foic 
mife en peine, 
vj- , Nous pouvons encore nous reprocher 

cc dans t, • /^ / / * r 

rre o avoir louvent etc cette terre pierreule, 
picrrcufc. q{^ j^ femence ne pent prendre racine , 
& fe feche lorfqu'efle avoir paru la mieux 
levee. On n'eft point dans cette legerete 
& cette diflipation d'efprit,qui fait qu'oh 
n'ecoute rien j on a meme de la joie & 
du plaifir d'etre inftruit j on regoit la ve- 
rite , on l^retient; dans les occafions , 
on en pent parler fagement ; on voit me- 
me quelque changement dans notre con- 
duite ; on paroit touche ; & cependant 
la pardle n'a point en nous de racine j 
on retombe aiftment dans fon premier 
itat. Tous ces bons mouvemens fedifli- 
pent , la parole de Dieu. ne demeure 
point en nous , comme Jefus-Chrift dit 
que fes paroles le doivent faire j & cela , 
parce que notre coeur , fans que nous le 
ftgachions, eftplein de paffions fecret- 
tes ; une bonne difpoHtion paffagere , 
une certaine difcipline de la maifon , & 
one fageffe apparente nous les cach&j^ 
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fcomme la terre cache fes pierres. Mais 
la moindre occafion qui contrarie , ies 
fecrettes paffions nous font oublier tou- 
tes nos bonnes rcfolutions. On voit rou- 
te cette componftion & cette picte qui 
avoit para , fe fi^cher ; & ainfi la parole 
de Dieu a cefle de letre a notre cgard , 
parce qu elle a cefle d agir & d*operer en 
nous. £t comme nous avons afroibli fa 
force par notre foiblefle , elle ne nous a 
plus nourris. Dieu a ore la vertu a fbn 
pain celefte en punition de notre difpofi- 
tion imparfaite , & de nos attacnes , 
comme il en menace par un Prophece. 

Souvent encore nous avons re^u cette 
bonne femence non - feulement avec 
joie , mais avec un coeur aflez fort pour 
nous faire fiirmonter nos paflions. II fern- v:t. 
ble que cette parole ait pris racine en ^coutRrpIr 
nous , & elle la prifc en effet en quelque iw^oiai. 
maniere , produifant de vrais change- 
mens dans notre conduite. Cependant 
il n'eft que trop ordinaire que Ies foins , 
Ies emplois , Ies occupations de la vie 
etouffent peua peutoute c^tte femence , 
parce que plus ces foins nous paroiflent 
juftes , plus nous nous en laiflbnsppfle* 
der. Us lechent notre foi \ ils nous font 
perdre cet efprit de pi^t6 interieure , qui 
doit nous attacher perpetuellement i 

Dieu 5 6c il fe trouve touvent que Ies plus 
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}*uftes occupations nous ont fait per^tfd 
e fruit de la parole de Dieu , aufli biert 
^e les paflions & les attaches. Celles-ii 
ont empeche qu elle ne prit racihe en 
nous , & ces autres Tont etouffee , lorf- 
qu'elle y en avoit dcja pris , & qu'elU 
avoir commence a produire de bons 
fruits, 
vni. Ainfi nous avons beaucoup re^ de 

p *»> * . bonne femence ^ Dieu nous a fouvent 
3c u Vrmcn- parle , & de tout cela il ne nous en refta 
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cc^«jort.qmu,epeme pariie qm a etc re^ue 
dans une dupolitiotl d humihte , dans 
un fentiment d*adoration ^ de refped 8C 
d amour. Comme des quatre parties de 
la femence > il n'y a que celle qui eft 
jettee dans une bonne rerre St dans un 
ccEur bon & tres-bon , felon Texplica- 
tion de Jefus^Cfaxift , qui rapporte SC 
qui profite , ainfi , nous aevons nous re- 
procher ce que Dieu par un Prophet^ 
difoit aux Juifs : f^ousave:^ beaucoup fe^ 
mi , & vou^ avez fort pen rdcueilU. 
IX. Mais Jefus - Chrift ajoute que cettd 

lafcmcncc bonne terre porte fon fruit en patience, 
Vmitn^Z' & cela nous marque que Ton ne fgauroit 
ticacc. profiter de la parole de Dieu que par une 
application & une vigilance fur nous- 
mcmes , qui eft toujours penible a la 
nature. Et cette patience marque enco- 
re 4 ce me femble > cette difpofitioQ 
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ffkumilite , qui fait que Ton recoit ia 
j>arole de Dieu , avec une foi & un ref- 
ped profond , comme ctant toute puif- 
lante , & pouvaat operer dans notre 
«£ur.tout ce que Dieu voudra , mais 
fans etnpreffement Sc fans inquietude 
d efprit , parce qu'elle nous fait attea-* 
4re en paix Sc avec un certain refpedt le 
terns qu'ii plaira a Dieu de faire frudti- 
fier en nous fa femence , fans nous laflet 
& fans nous dcgouter de ce que peut- 
etre nous ne comprenons pas bien ce que 
Dieu nous dit. Et c'eft ce que nos Con- 
ftitutions nous marquent , lorfqu'elles 
difent que Ton s arretera davantage i ce 
qu on entend , qu a ce que Ton n'entend 
pas , 8c que Ton aura plus de foih de de<^ 
yenir bonne que f9avante. 

Car en effet , din que la parole de x. 
Dieu produife en nous fon effet , il n eft ^^*?"*j[if 
pas neceffaire d'etre fort eclairce& fort ?c"quc?uitci- 
mtelligente , mais d'etre fort humble > i>gcacc. 
puifque c'eft meme aux humbles & aux 
petits que Dieuenreferve I'intelligen- 
ce , comme dit David. Et le premier e& 
fet de cette humilite eft de nous porter i 
prier j en forte que notre ledure , com-^ 
me les Conftitutions nous le marquent 
encore , foit plutot une oraifon qu une 
lefturc y parce que c'eft la marque que 
ncas ^ous Begardoas de vant jDieu com- 



me fi pauvres , que nous n'attendo 
feulement de lui feul la grace , ma 
core qu'il nous falle bien ufer de 
grace quand nous Tavoiis re^ue. 
XT. Auffi faint Bernard dans Tcche 

Dcgr|s pour Qoitre , marque quaere degrcs , p 
* quels les ames religieufes doivent 
nuellenient monter pour aller d Di 
qui forment route leur pictc. Le pr 
c'eft la ledure, le deuxieme Toraif^ 
troifieme la meditation, le quatri< 
contemplation , &il faut toujours e 
Tundeces echelons, pour demeuire 

- . J Ictat de la faintetc de notre vocat 

Premier do- . ^ /r- i n \ if ? t 

pi. La ledu- & mcme pailer de 1 un a 1 autre. 1 
commencer par la ledture j parce 
parole de Dieu eft la femence de h 
qui produit les enfans de Dieu : 
elle quiconvertit lesames* Saint P 
joint aubaptemecommecgalemei 
ceflaire , pourjiotre regeneration, 
demeurer fiir cet echelon , c'eft 5 
cher a lalettre qui tue : il faut paflTe 
tot par Tadoration d Tefprit , qui c 
la vie 5 il faut arroler cettc femen< 
le gcmiflement de TEfprit faint , er 
coniifte la priere. De-la il faut s av 
au degrc de la meditation , qui ce 
a conudcrier la verite , & en faire g 
a notre coeur Its dclices , & a nou 
graifler de cetre yiande fainte pa 
application d amour. 
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Car on peut dire que le gemUIemenc .^ Deuxiem* 
de la priere decrempe la femence de la ptiece. ^ 
parole de Dieu , ^ la prepare a nous 
iervir de pain ; mais cependanc (1 
nous en demeurons-U , il ne nous pour- 
i;a pas '. nourrir. U faut qu'il cuife & 
quilpade par lefeudu del ^ 8c ce feune 
brale bien die dans la meditation , Troi(ieme 
commedit David ; c'eft ou il s'embrafe ^^f/^oi!""'' 
& ou il echau£Fe aflez notre cceur , pour 
.digerer bien ce pain de Dieu , & Tem- 
porter par la force. David dit que la pa- 
role de Dieu eft un grand feu -y mais ce 
feu fie s'allume que. par la meditation 
que nous faifons de cette parole , non 
pour en devenir pjus f^avantes , mais 
pour en mieux diicerner nos defauts 8c 
nos obligations. Car tout ce que nous \u 
Ibns , ou entendons dire , n'eft point 
pour nous tme parole de Dieu , s'll de- 
meure feulement dans notre efprit. Dieu 
eft le DieE de notre cceur , &: il ue nous 
donne fon pain que pour fortiHer notre 
coeur , & le rendre capable de faire le 
grand chemin , qui lui refte a faire. Mais . ,^?*^^J""* 
il ne produtra cet effet que lorfque nous contempia- 
paflerons au quatrieme oeffTc , qui eft la !^^° j ^^^^^ 
contemplation* On prend une certaine tccmc* ^ 
idee de ce terme , qui fait que Ton re- 
gards ce degte comme fort ^loieii6 de 
loi , & formant une forte de perfeftion 
Tome L £ 
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tout a fait au-delTus de nous^Gependsmc 
c'eft neTentendre point, II efl vrai qu'eii' 
une maniere , & dans fon plus iiauc dc^' 
gre , la concemplation n'eft que pour 
certaines ames tetraordinaires ; tout le 
monde Qy peutpas arriyer. Mais U y a 
line autre ioxte ae contemplatlbn : ou 
plutotlacontenxplation , dansce qu'elle 
ell en foi & dans ce qik'eUe X de plus ef-« 
fentiel , doit appartenir a tousles Chre- 
tiens. Car qu'eft'Ce que la contempla* 
tion en foi , c'eft I'union avec Dieu & 
xn. avec Jefus-Chrift. Et y a-t-il quelque 
c*cft* qu*c la Chretien qui ne doive y ctre uni ? On 
contcmpu- peuc dire meme dans k verit^ ^ que To- 
^"' raifon & la contemplation n'ont de dif- 

ference entre elles , que celle qui fe 
trouve entre une vertu commenc^e 6c 
une verm deja arrivee ^ fa perfecflion. 
L'oraifon eft une application' ^ Dieu ^ 
p^nible & ou il y a de Tagitation , parce' 

2ue I'amea encore beaucoup defbiblef* 
^s 8c d'imperfe6bions qui rempliflenr 
d'idces & ae difF<^rentes images fon e£» 
^^rit } & ainfi elle eft quafi aom attentive 
& audi appliquce i fe feparer d'elle- me-^ 
me , & a ne s'ecouter point , qu'i ^cou^ 
ter Dieu &: a le prier. JLacontemplati(^it 
an contraire eft une oraifon paiiible^ 
idans laquelle Fame s expofe d Dieu , 8c 
i'unitilui. La deftrudioh & la mortis 
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ficacion chr^tienne conduifent d'elles- 
memes les Chretiens i cette forte d'o- 
raifon , en lear otant tout autre defir , 
que de Dieu feul. Car d^s-lors que le 
coeiMT n*a plus qu un defir , Tefprit aifif- 
ment vien t i n*avoir auffi fpuvent qu'une 
penfee j 8c s'il s'ofFrei lui d autres vues 
& d autres idee^ , aifement fon cosur fe 
rappelle a celle dontil eft poflede. Voila 
la maniere dont nous devons lire 8c re« 
cevoit les inftru£bions pour profiter de 
ia parole de Dieu. 

Mais il faut encore prendre garde a ne xit t; 
fepas laiflerd^gouter de la verit^ , parce Poi^^*^"" 
quon la-comprend peu , & qa'^n nepren^dcU 
pent la conferver cans la memoire •, ^ "** 
& meme parce que Ton fe trouve pret 
qu'aufli foible apr^s les inftrudtions 8c 
les le£bures. Un malade ne ceffe pas de 
prendre des remedes , parce qu'il eft en- 
core malade ; au contrairec'eft poiu: cela 
qu il continue d'en tifer. C'eft par elk 
que Dieu nous gu^rit , felon ce que dit 
I'Ecriture ; Jla envoyifa parole , & illes 
agudris. Dieu a fes terns que nous ne ^^J-^ ^^^ 
connoidbns point , mais que nous de- ccins , ii faut 
vons toujours defirer & attendre. II y a *" «icndcc* 
plufieurs fortes de pluies pour fon heri- 
tage , il y a des rofdes , de grandes 
pluies • des pluies qui viennent dan& 1^ 
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faifon , & d'aUtres tardives. Et nous n'jt^ 
vons rien i fajre qu a lui pr^fenter toii- 
jours nptre coeur feme par une bonne fe- 
mence ; il f9ait quand il doit verfer deC- 
fus fa pluie celefte , 6c quelle fprte de 
p^uie eft utile a notre terre, Ceft de quoi 
il y a une belle figure dans Daniel. VAt%* 
ge de la part de Dieu lui decouvrit de 
grands myfteres j cependant il dit lui^ 
niejiTje qu'il entendpit ce qu'on lui di- 
foit , mais qu'il ne le coniprenoit point ; 
Et TAnge ne le reprend point de ce peu 
de lumiere , mais it lielui en djonne 

i>oint rintelligence. II lui prdonn^ feu«- 
ement de cacheter & de fceller ces paro« 
)es y ajoutant qu'on les comprendroit 
dansle fi^ms qu'elles s'accompliroient. 
Q^ft tout c^ que nous avons a faire t 
I^ieu nous dit bien des paroles que nous 
ne cpmprenons ppint , pi^tr^e que Tintel- 
Ifgencen'en eft point pour cp terns *ci , 
xnsus pour pn autre que Pieu {{ait , 8^ 
dans lequel pile nousfera fort neceflair^. 
II ne faut point s'inqui^ter de cela : il 
faut feulement , cpmme Daniel , les 
fceller , il faut les enfermer dans notre 
coBur , & mettre deflus le fceau , c'eft-d^ 
dire , les confier au Saint - Efprit , que 
faint Paul appelle le fceau de t)ieu & le 
gage de notre falut, afin qu il daigne 
nous en donner Tintelligence ^ Sc nou$ 
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^n faire fouvenir quand noils en auroni 
befoin , 8c quand le terns , ou Dieu 
en a marque I'efFet , fera arrive^ comme 
Jefus <- Cnrifl: dit a fes Apotres qu'il les 
inftruiroit de toutes chofes , & qu'il les 
feroit fouvenir de toutes celles qu il leiir 
avoit dites. Etfouvent ce tem^ eft Ici^g , 
comme I'Ange m^qu^ exprefT^meilt d 
Daniel que feroit celui de raccom* 
pliflement & de I'intellijgence des my- 
fteres qu il lui prophetiioit. Mais ce-» 
pendant a Tegard de Dieu y fa parole a 
deja produit fon efFet , parce qu'il vpit 
les chofes a venir comme les pr^fentes ^ 
Sc nous devons Tadorer en Dieu & dans 
I'efFet quelle a en lui , que nous ne 
yoyons point , fans nous inquieter &c 
nous empreller de la connoitre devant le 
tems ; quelquefois meme Tintelligencc; 
,de cette parole n'eft point poiu:. nous, 
comme celle des paroles de TAnge n'e« 
toit point pour Daniel , mais pourceux 
qui viendroient long - tems apr^s lui , & 
cependant nous fommes obligees de la 
faire profiter, 

Dieu veut qu elle produife j & tout xv. 
refFet qu'elle demande , c'eft que nous que la V^roie 
r^coutions avec refpedt , que nousne*i«^onc&t- 
doutipns point de la puiflance de Dieu 
qui Taccomplira , & que nous nous ha- 

uons cependant d*ex^cuter routes les pa« 

£ iij 
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ipiesde Dieu aui nous font claires , Sc 
ciont il nous a deja donne i'inteUigence. 
Si nous nous examinons f^r ces Regies , 
nous verrons combien nous avons fujet 
ie demander pardon a la parole de Dieu 
de lui avoir par notre negligence , s'il 
faut ainfi parler, ote (a force & fa vercu- 
en nous j de Tavoir diffip^e & perdue en 
tanc d'occafions , & de Tavoir fi fou« 
vent moins eftimee que les plus petite^ 
chofes. 

ChapitreIX DBS Constitutions. 

Qui comprend le SiUnu , VAjJimbUe & 

la Confirence. 

L£s Stxioa^ garderont le filence en tous les 
lieux reguliers , f^avoir au Chceur , au 
CloJtrc , au Dortoir , au Chapicre & au Rcfcc- 
toir ; en tons lefquels licux il ne fcra point per- 
jnis de parler que pour des chofcs abfolumcne 
n^cefTaires & fore fuccincemcnt. 

Le filence s^obfervera audi fort exadlement 
Jepuis Complies jufqu'au lendemain apres Pre^ 
tioTa ; que fi quelquune a befoin de dire quel- 
que chofe , elle le fera entendre par figne 5 
jnais il la chofe ne peut £tre exprimee que de 
vive voix , elle le dira en peu de mots , & en un 
lien retir^ , pour ne pas violer entierement le 
iilence , qui fubfifte en quclque fa^on quand on 
he park que de chofes n^ceifaircs , & avec la 
jTetenue que la Regie ordonne. 
" Avtx gutres heorcs & aux autres lieipr , Ton 
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pourraparler plus amplement des chofes n^ceP* 
laires , en force n^anmoins qu*on prenne garde 
de DC pil parler trop , & dc recrancher touc ce 
qa'on poarra : parce qu* il eft ^cric , Que celui 
qui ufe de beaucoup de paroles bleflera Con 
itat y ^ ^ue celai qui park inconfidcr^menc 
featira des maux : a quoi cellcs qui aimeroot le 
filence & haironc la parole n'auront point de 
peine , parce qu'on abregele plus qu'onpeuc ce 
qu on n aime point , lors mfine qu'on eft con- 
traint d'en ufcr 5 & on continue & fait durer le 
plus qn'on peut ce qu'on aim?. 

L*on exhorte Ics Scrurs dc r^^^rer comme 
iinc chofe trcs - utile , & infpiric par Ic Saint- 
E(prit , Tufagc de parler par figucs , qui s*eft 
pratiqtt^ dans TOrdrc de Citeaux des le com- 
mencement dc fon infticurion ', pr^fuppofant 
qn*encore qu*il n*y ait point de p^ch^ dc par- 
ler lorfqu'il eft ni^ceflaire , il eft neanmoins dif- 
ficile de le faire fans pecher , parce qu'il n'eft 
pas aif<i de reprimer fa langue , & dc I'cmpc- 
cher dc s'itendre plus qu'il ne faut ; ainu'i| 
vaut mieux la rcndre efclave deia juftice , que 
de lai donner la libcrc^ d'agir pour les chofes 
licitcs , qui I'entrainent infenfiblcment dans les 
illicites. Ceft ce qui a pon^ les premiers Peres 
de rOrdre a fe rendre comme muers , Sc r^daire 
a certains figncs les chofes dont on pouvoitpar' 
let plus fouvent. Et Dieu a voulu que ccla fe 
foit confervf jufqu'a cette heure en taveur des 
ames qui fe voudroient rcnouvellcr dans VcC" 
prit de Icur Ordre , qui a it^ faint auflilonj- 
terns que le filencey ait^ faincemcnt obfervt'* 

Les Scears ayant contracts une faintc habi- 
tude au filence pendant la fant^ , on les exhorte 
de ne la pas pcrdre durant la maladie , de peur 
que la dilfipation dc fcur cfpritnc les prive du 

Eiiij 
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fruit (k kur foafiTiance y & de la vcrtu qu\ 
avoient acquife , puifque k Prophete t^moi 
que k filencc encretknt la juftice : £i|^illei 
^btre force Tera dans nocre filcnce & dans 
tre efp^rance $ la patience eft naturellen 
fuivk du fiknce , comme Timpatknce I'ei 
bruit & des paroles. 

Sur tout , que ks Soeurs foicnt eza<S):es a 
der k fiknce durant roffice divin , quand < 
xiy afliftent pas, afin que n*y ctant pai 
corps elks y loient en efprit , & ne d^roi 
point a Dieu ks heures qui lui appartien 
fingulierement.Elks accompliront par ce m( 
ce que dit nocre Seigneur dans TEvangi 
Qu*il faut prier k Pere c^kfte en fecret 5 cj 
f aroiffanc point dans k Choeur avec ks aut 
Dieu ks regardc ra n^anrooins comme pr^ 
tcs , parcc qu'elks y auront Tefprit & k cc 
& s'il prend plaifir a la louange des parole 
aime encore mieux celk du (iknce , qui eft 
digne de lui , comme dit k Prophete , & 
•divine , ^cant celk qu* on lui rend dans k ( 
ou on ne park point en k louant , comm< 
la terre. 

Que ks Religieufes fiiient de tout kur 
voir ks vains difcours & ks vaines penf 
non-feukment des chafes qui font mauvai 
mais aufli de celks qui font bonnes & fair 
lorfqu'elks ne font point de kur devoir 
qu'elks peuvent s*en pafTer abfolument , | 
qu elks feroient mauvaifes pour elks , qi 
doivent penfer qu'a' ce que Dieu & kur pr 
lion dcmandent d'clks. 

Qu*clks rejcttent par-tout la curiofiti , 
me dans ks chofes ks plus excelkntes 3c 
nes , & beaucoup plus dans ks chofes hu 
nes 3c f<fculieres 5 car k terns eft court , 
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fiittt qut les Viergcs penfent a contentcx le Sei- 
gneur , & non elies-memes , & a lui donner 
toutes leurs penfi^es & leurs adions , & non a 
ce qui eft du mondc , afin qu ellcs foient tou- 
jours eotierement a leur epoux , & que Ton eC* 
pric habice dans leur cceur , qu il le garde & s'y 
rcpofe comme dans fon fanduaire. 

De rAJfemhlie. 

LEs diverfes ob^iilaaces du Monaftere dos- 
nanc fujet aux Sceurs d'avoir fouvent k 
parler eafemble , afin que ces ncceflic^s ne 
(oienc pfdfe caufe d une trop fr^quente ruptur 
re du (ilence , & de forcir de leur retraice pour 
aller trouver celles a qui elles auroienc a fjaire > 
il y aura sous les jours ( hormis aux grandes fo- 
leronites , un terns prefix auqucl les Soeuis 
s'aflembleronc au lieu que la Mere d^fignera ^ 
pour traiter enfemble des chofes n^ceflaires. 

Au comniencemcnc de cette Adembl^e les^ 
Sceurs dironc leurs coqlpes des chofes qu'elles 
ont gac^es ou perdues , except^ ies Fetes 8c 
Dimanches. 

Elles d^clareront aufli a la m£me heure de^ 
vant la Communaut^ , le fujet pour lequel el* 
ks auront manqu^ a quelque heure de TOffice » 
du Refedoir , oud*autres obfervaaces , cncorp 
^ue ^'ait hi par n^ceflit^ , ou par,ob^i0ance s 
afin que les aucres foient ^difi^es de /^avoir que 
leujE abfence a et^ pour un fujet l^gicime. 

Que s'il y a de leur faute , elles s'en accufe- 
ront fans atcendre le Chapitrc , parce que les 
nianquemens quon &it contre les obfer\ances 
doivent ^tre promptement repairs* » de peuir 
que le rel&chement ne s introduife , & qu on np 
r^icere les m^mes fautes en attendant le jpur 
qu*on. s*en doiLaccufer» 

Ev 
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£lles donneront cet ^crairciflement a la Com-* 

inanaut^ , auffibien Ics jours de fiSces que les 

autres , afin de 1 edifier toujours ou par leur 

innocence , ou par leur penitence & leurhumi- 

-lite , par lefquellcs on fandlifie Jcs fetes. 

Que fi elles y ont manqu^ par Icur faute , 
dies le diront audi , mats non pas ea forme de 
coulpes , qu elles refervcroncpourle Chapitre. 

Les Soeurs Infirmieres , Cclleriercs & Tour- 
rieres he rendront point compce d'avoir main 
qu^ d'aflifter a rOilice , parce que la n^ceflit^ de 
leurs obdiflances les oblige fouvent d*y man* 
quer 5 & de m^me la Sacriftine poiifV*aucunes 
Jieures , 8c celles qui font employees aux en« 
fans ; que fi elles y manquent par leur faute , 
vlles feront fideles a s'en accufer comme les 
iBiutres. 

Cctte keure d'AflcmbWc (crvira encore pour 
reparer les fautes qu*on aura faites a regard 
Tune de Tautre , en demandant pardon touc 
haut a celle qu*on aura offeni^e , fi on a man- 
que de le faiie a Tkeure meme pour n*en avoir 
pas eu la penf^e , ou que le lieu he Tait pas 
pcrmis. 
' Quand on n*aura pu fe trouvera rAflembl^e^ 
ou que depuis quelle anroit ^t^ fatte il feroic 
airiv^' de rompre ou de gater quelque chafe , 
bu bien de manquer a regard de quelque Sc^ur , 
on (atisiera au Refe^oir , fi Ton ne peutac- 
tendre a TAfTembl^e du lendcmain pour ^tre ua 
Jour de ftte , ou fi Ton pr^voyok ne s*y pou- 
voir trouver. 

Les coulpes & le refte &am dit , la Chant're 
dira tout liaut ce qui regardc Tordre de TOfficc 
du lendemain , aHh que les S<3burs en fbienr 
infbruites fans avoir befoin deregardcr auBrel^ 
apres quoi la Merc ou celle qui pr^tidc donneta 
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les aveniflemens , s*il y en a a donner , & puis 
clledira N.S.J* C» au Saint Sacrement folt 
glor'ifii en nous. Cc qu*6tant fait , Ics Scrurs 
parleront ^nfemblc de cc qui fcra n^ceflairc. 
Celles qui auront befoin de parler a la Mere , le 
feront brevcmenc , afin de ne pas prendre le 
terns des autres , cette heure ^tant deftin^e ^ 
demacder les licences , & a parler de chofes 
dont la Mere doit cere avertie , afin de ne la 
point allet ttouver pour de femblables chofes a 
d'autres heures qui la pourroient importuner. 

Les Soeurs Officieres fe tiendront un pea dc 
terns a rAflctnbl^e apres que la b^n^didbion 
fera dite : encore qu'clles n euffent que faire a 
perfonne , afin que les Soeurs ayent le terns de 
leur parler , fi elles en ont befoin. ' 

De la Conference. 

L'Onferarous les)ours une heure de Conff- 
rence^ except^ les jours qui ferdnt mat* 
que a la fin de cc chapitre. 

Les Socurs dcla Communaut^ feront k Con- 
f&cncc avcc la Mere Abbeflc , la Prieurc ou la 
Soupricure 5 & les Soeurs du Noviciat avec la 
Maitreffe des Novices en un lieu ftpard , elles , 
feront toutes leur ouvragc pendant la Conf(6- 
rencc ks Jours qu*on peut travailler. 

La Conference fe fcra avcc charitd , avcc 
firopliciti & tibert^ 5 la charit^ doit parohrc 
dans les cfFets que (aiiit Paul lui attribuc , qui 
font d'etre patiente , d'etre douce , & de nc 
point chcrcher fon propre intir^t. Fon cxer- 
ccra la patience envcrs celbs qui poiwfoienc 
donner quelque peine pour ^tre d'une humeur 
contraire j mais cettepatience doit ctre fi dou- 
ce , qu ilne paroiflc point que Ton foufFre quel- 
^licchbfc, & qu*on*ait moins de cordiiUit^ 
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pour celle-la que pour les autres avec lefquellcs 
on auroit plus de fympathie. £c pour ne poinc 
chercher fon propre interet , on s*accommodera 
de telle forte au prochain , qu*on fuivra plu- 
tot les inclinations des autres que les (iennes ^^^ 
ne defirant point de fe fatisfaire dans les cho(es 
dont on voudroit parler , mais aimant que les 
autres en faifeuitle choiz , & de n avoir qua les 
fuivre. 

La fimpliciti doit paroitre a propofcr naiVc- 
ment fes doutes , & a faire des queftions a Ik 
Mere , fans faire reflexion fur le jugement que 
les Sc£urs pourroient faire de ce que Ton propo- 
fera , & fans craindre d'etre eftimees isnoraa- 
tes : mais ^tant bien aifes de donner lujct aux- 
autres de profiter de la rdponfe qui leur fera 
faite. £t m^me touchant Ics chofes qui pour- 
roient ctre inc^rieures & particalieres , celles 
qui auroient la (implicite d'en parler devanc 
toutes , donneroient fu)et d'^dification a la 
Communaut^ , pourvu que ce ne foit pas des 
chofes dont on ne doit pas parler , & qui doi- 
vent demeurer cach^es , comme il fera dit en 
un autre article 5 hors cela c'eftun eiFet dela 
fimplicit^ & de la libert^ chr^tienne , de n*a- 
voir point tant de fecrets ^ ^ de regarder Ces 
Sceurs comme d*aatres foi-memes« ^ 

£t c'eft en cefa que Ton doit etre dans une 
fainte liberte , comme aufH pour ne point com- 
poferfes paroles & (esa^bions ,. comme on nc 
le fait pas devant les perfbnnes qu'on aime 
beaucoup ; mais parce que les vertus ne font 
point contraires les unes aux autres , cette li- 
berty qui naitra de confiance & d'affedion y 8c 
^^n pas de hardiefle^y n^emp^chera^pas le lef- 
ped qu'on fe doit porter les unes aux autres ^ 
6c paniculierement les jeunes aux anciennes ^ 
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aaconciaire c'cft ta cccte rencontre qa*eller 
doivent mcnagcr I'occafion ic leor d^fcrer ea 
toaces chores » tanc en leor cedanc la place , 
Qa'en nc pailanc pas ks premieres en lew pr^ 
iCQce , £non qoand le filence des andenneslieiic 
^nneta pcrmiffion de le fiure , on biea ^oand 
dies feront inter jx^^i car on doit beancoa^ 
^vitei de parlcr plofieiiis cn(cmble y poor nc 
ticQ faire contre la ^avicc que la R^lc recoin- 
JQande , conune oxSi poor Writer le briiit & la 
confufion. 

Lon fe foayiendra a la Confifrcnce, que 

/aint Bcnoit defend en la Regie , fous on per^ 

petuel £lcnce , les paroles oi£vcs , les raille>- 

•Ties , & les cho&s emoavantes a rire s ce qui 

Contre qpe le diygtiflcment des ames conuh- 

crccs a Diea doit ctre dans les cko(es (Sriea^es 

& fblides » qui conTerreot la yigaetir & la gra- 

^it^ religieoie , &qai doanent une Traie fatis^- 

.^ai^on a I'efprit , an liea qoe les autrcs ne donr 

.xient que da remords de conscience , & de Vinr 

^i(poution poor rentrer dans les exerdces dc 

ftc. 

L*on ne parlera point a la Confirence ^ ni 
^aiDeors , de ce qai s'ed pafK au Chapitre , $c 
encore moins des Confedions , ni dc la ^ndoitc 
^s Confefleors , on de la fatisfa^on qa'on en 
scgoit ^ non plus qae de lears reprcheimons 8c 
9?ertiflcmeDS , qui Com toates chofcs iecretteSy 
^ qu'on nc peat tiaitcr tcop (^riea£enicnt» 

L'on nc parlera pas non plasdc la conduite 
dc la Maifbn , tant de la Mere Abbcflc qae de$ 
Officieres , ni des imperfe^onsde pas one dc$ 
Scrors. L'on nc parkia pas meme des fiennes 
ptoprcs y. non plus qae deles peines, tentations, 
difficolc^s & repugnances > on ne doit pas mfe.- 
me s'cnuctcnir des Ycrtu&dcs Sours , poifqaf 
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i*£critare defend de loner Ics perfonnes viyao' 
tcs , taut parce qu'cUes peuvea; d^choir , que 

rur ne pas tenter leor verta par dcs loaanges , 
elks venoieiit a fj^voir la bonne opinion 
gu'on a d'elles. 

Poor cc qui eft des cho(cs qui fe paflent dans 
le monde , la Mere en dira ce quelle jageraH 
propos pour ^difier les Soeurs , pour leur faire 
reconnoitre Tavantage de leiir vocation , & 
^'obligation qu'eUes en ont a Dieu , poarlcs 
^mouvoir a compaflion des miferes qu'on y 
ibufFre , & pour Icur faire (;avoir Tobligatioo 
qu*ont les Religicufes de pricr Dieu pour IXf 
glife^ pour le Royaume , afin que Dieu en ait 
piti^ , & qu'il ne permettc pas qu'il fc com- 
mette tant de maux & de p^cn^s qui irritenc fa 
)ufte colere contre nous ; mais on^vitera de di- 
re le patticulier dcs clio(es qui peuVent donoer 
deladiftradlion , & renouvelkr les tdees de ct 
qu'on doit avoir oubli^ ; afin de laiiTer les morts 
cnfevelir les morts , comme dit notre Seigneur 
en TEvangile. 

Les Scrurs qui ne fe pourront trouver a la 
Conftirence , neparleront point eniemble du- 
rant ce tenaps-U , fans une liceiice expreife de 
la Mere« 

LesSoeurs ne manqueront point d'alleir a la 
Conference , fans la licence de la Mere , qui 
pourra permettre de ne s*y point trouver a cd- 
les qui en auront le mouvement , ou pour ^tre 
Une partie de ce temps-1^ devant le Saint-Sacre- 
ment , ou pour demeurer en filence dans Ieur$ 
cellules en s'employant a ouelque chofe ; mais 
ilfautqueces per£onnes-la foieat fideles a ne 
point parler a d'autres heures , 8c a votiloir 
^ien ^tre privies de ce qu'on auroitdit ala Con- 
fixtacc, encore qu'il y cat dcs chofes qu^clks 



BE LA Mere Akgeiiqt^. "nt 

/croicnt bicn aifcs de f^iYoir , afin de ne pas- 
re^endire d'un c&U cc^a'ellesaaroient donn^ a 
Diea de rautrc. 

Les Soeurs qui fc retirent de la Conference , 

comme il a ^te dit , ne feront pas cftim^s fin- 

golieres 3 comme aoffi celles qni ne la font pas*, 

fie fe doi vent point pilferer a celles qui la font ,. 

maisufer fimpkmeot & homblement de la per- 

mi/Con qa'on lenr donne , en tichant de pro«» 

fitcr de leor filence , comme ks aotres doivent 

£iire de leor entrerien ; quoiqu'on pniile dire en 

g&^ral , ^'encore que celles qui ufent bien de 

a Confi^rence foicnt heureufes , cclles-la toa* 

tcfbis font pbs faeareufcs qm n'ont pas befoin^ 

d'en ufer , & qui peavent vivre dans le filence* 

La Mere ne donnera n^nmoins cette licence 

four toujonrs , mais feolemeat pour un terns ^ 

afin de mienx dKcerner G. les ames font capables 

tant fi gcande retraite. 

L'on ne fcra point de Conference tous les 
jeudis de I'ann^e ; pendant le car^me , excep|^ 
fes cinq premiers Dimanchcs & le jour de faint 
Benoit 5 depuis rAfcenfion jufqu*au lendcmain 
^e la Pentecdte ; la vigile du Saint Sacrement ^ 
& toute Toifbave 5 la vigile & le jour del' Af- 
ibrnption , de fiint Btcnard& dc la Touffaintsj 
fcpt jours devant NogP& le jour de la fete 5 Ic 
icrnicT jour de Tann^ 5 le jour qu une Soeur eft 
a Tagonic de la mort , & le jour dfe renicrrc- 
ment , fi cc n'eft qu il cut iti fait le matin 5 & 
toutcs ks fois qtfonfait dcsprieres de quarantc 
keures. 
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I. CONFERENCE 

Sur le Silence* 

Quoique le T Ufqu ici nos Conftitutions nous ont 
rohc dc Dicu J inftruites des devoirs eilenrieis de la 

doive Icre 




avec grande raiion que 
par-la j puifque c'eft proprement par la 
pict^ interieure & pai la eharice que 
nous fommes cbreciennes & ReligieU' 
fes. Le culte de Dieu doit etre rout fpi- 
rituel y parce que Dieu eft efprit. 11 eft 
charite , on ne le fert & on ne Tadorc 
que par la charite. Mais nous ne fomr 
mes point des Ariges , nous ne pouvons 
sous clever ainfi vers Dieu , & nous 
conferver dans fon amour fans aide , & 
fans le fecours de certaines chofes exte- 
rieures \ parce que fi Tefprit eft prompt, 
la chair eft trcs - foible j & fi fa foiblelfe 
n eft foutenue par plufieurs exereices qiri 
TaflujettifFent a la juftice , aiftmentelle 
fortira des bornes que la picre lui pref- 
crit y 8c peua peu elle detruira la vie in- 
terieure &c la bonne difpofition du cceui:. 
C'eft pourquoi les faints Fondateurs des 
Ordres ont tousprefcrit plufieurs obfer- 
vances Sc plufieurs reglemens qui font 
fecics^conud^r^^ eaeux-menies ^ mais 
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oui tous enfemble 612011 ei^adement oD- 
lerves , forment une tr^s-grande verm , 
& une vie fort capable d'edifier & de 
rendre les Jlionafteres la bonne odeur 
de Jefus-Chrift. 

C'eft done fur ces Reglemens exte- 
rieurs, que nos Meres & lesperfonnes rcfprit 
' qui ont mis la reforme dans cette Mai- '^"'^^^ ^^' 

/ 'LP J / arcompagncr 

ion , ont etabiis , que nous devons pre- usexer.iccs 
fentement faire reflexion pour examiner «««icuw* 
fi notre conduite repond a la leur , & (i 
nous fommes demeurees fideles dians la 
pratique de ces obfervances. Pour cela , 
li ne £aut pas (implement v oir , fi les Re- 

i^lemens s'obfervent encore , mais fi nous 
es faifons dans Teiprit interieur des per^ 
fonnes qui les ont Etabiis. Car il pour-^ 
roit bien arriver que tout Texterieur 
fubfiftat, 8c qu*il tut vtai cependant 
qu'on feroit dans le fonds fort dechu de 
la ferveur de la premiere reforme , par- 
ce que roi\n'a!uroit pas conferv^ Telprit 
interieur qui doit animer ces obfervances 
exterieures.C'eil pourquoi il faut faire ce 
que faint Paul nousdifoit hier , ilfaut fe 
(ouvenir de ceux qui nous ont conduites 
& de celles qui nous ont inftruites par 
des pdroles de vie , Sc confid^er quelle 
a ete non-feulement leur fainte vie Sc 
toutela difcipline exterieure qu'elles one 
c^fervee ^ mais la fin & kbut qu'eUe| 
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fe ibnt^ropofes en etabiidant ces Re- 
gies qa'eiles ont pratiques elles - memes , 
Sc dont elles nous one rendiies heritieres, 
din de maincenir le bien quMlies ont eta- 
blis. 

Nc" obt ^^^ P^^^ ^^^^ ainfi hcritieres de leur 

f erdre de vue gtacc , il faut imiter leur foi ; c'eft-a- 

liqSww?"' "^^^ > entrer dans les raifons fpirituelles ^ 

rieuccf. int^rieures & de charite qu*elles onr 

eues , en obfervant avec le meme efprir 

les chofes extcrieures , qu* elles ont ob- 

fervees. Heft commeimpoffiblequeron 

ne fe degoute pas , des qu'on perd la 

vue de la £n qu*elles doivent avoir j 

parce que comme elles font petites , 8c 

qu'dles afliijettiflent pourtant beaucoup 

refprit y on les meprife & on les nigli- 

Se des qu'on ne regarde plus leur utility ^ 
ont les perfonnes \ qui les ont etablies » 
ont fait une longue experience y Sc pour 
laquelle elles nous les ont laiflees comme 
tr^s propres i conferver la pi^t^ inti- 
rieure Sc veritable. 
IV. Voila de quelle manierenous devons 

figure d^^*cc commencer a confidcrer les Reglemens 
oui arrive extcrieurs de nos Conftitutions. Dieu 
•«w ^ ^s^*^** partagea aux Juifs , qui font tonjours 
nos figures , apr^s leur fortie d'Egypte , 
la terre promife : il regla les bornes SC 
les limites de la pofTeffion de chaque 
Xribu avec one obligationetroite de con^ 
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ferver inviolablementcettedivifion , & 
debifTer chacun i leurs enfans Th^ritage 
qu'ils recevoient de leurs peres ; afin que 
jamais la pofTeflion d'une Tribu ne fe 
confondit avec celle de Tautre , & ne 
put s'aliener , ni auffi s'etendre au-deli 
de fes bornes marquees par Dieu , pout 
ufurper quelque partie de la ^o(Ienion 
des autres. Voiia ce qui fe fait encore 
rous les jours dans TEgUfe. Dieudelivre 
les ames de I'Egypre , & les fait fortir 
da monde & de la fervitude du d^mon » 
pour les conduire dans diffc^rentes retrain 
tes , 6c dans divers Ordres , qui font tous 
des appartenances de la terre promife » 
c^eft-i^re de I'Eglife de Jefus-Chrift. 
Mais il a nurque par le Saint- Eiprit, 
dont il a rempli chaque Fondateur , les 
bornes & les limites de la pofleilion de 
chacune de ces demeures faintes ; &C il 
veut qu'elles demeurent tellement in vio- 
lables que rien n y foit altere. 

C'eftpourquoi nous devons travailler v. 
fans ceflfea laifler a celles , qui nous fuc- jg^f^rJ^font 
cederont , Theritage de cette Maifon de un heritage ,; 
Dieu dans Fint^it^ des loix & des ^^^J^"^ 
bomes que nos Meres nous ont laiflces , avec foin^ 
fans y rien aj outer ni y changer ou dimi- 
nuer. Nous devons inftruire les perfon- 
nes , a qui nous le laidbns de robligation 
de le conferver 6c de h faire pafler aini^ 
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dsins la tnethe ihC^grit^ qu elles le re^oi^ 
vent de nous,a celles qui viendront apr^s 
elles. £t nous ne f^aurions faire celafi nous 
ne nous appliquons encore plus a refprit, 
par lequel ces bornes ont ete mifes ^ 

tuaux Domes mcmes. Cette Regie nous 

lit voir que nous avons befoin de nous 

reveiller , & de nous reprocher d nous- 

memes , qu'encore que la difcipline ex- 

tcrieure fubfifte , nous avons laiflc aUe- 

ner quelque chofe de notre herirage , 

parce que nous ne faifons plus ces obier- 

vances que par maniere d'aquic , & fans 

cet efprit qui les a fait ^tablir. De - la 

vient le degout & I'ennui , que Ton a 

de plufieurs y qui paroiilent petites , 

conime celle de TAilembl^e , au fujet 

de laquelle nous parlons ^ qui devient a 

charge* On fe plaint qu on n'en fort 

plus y & que les Jeunes font trop exades 

a rendre compte des chofes , & s'eten- 

dent fur mille petites qui ne le meritent 

pas. 

vr. 11 pent Stre vrai qu'il y ait des chofes 

tSufffmcftt* ^ retrancher ; mais pourtant ilne faut pas 

dt u coaf6- s'ennuyer en cette maniere ; car il vaut 

stace. jjjgj^ mieux exccder du cot^ de Texafki- 

tude,que par la trop grande Ubert^. Cet 

ennui 3c toutes les jSaintes , qui le fui- ' 

vent , marquent que Ton a oublie Tef- 

prit 8c la fin de riimiturion de cette prst- 
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[que , que Ton peuc reduirei trois chefs: 
^. A redificarion ^ la Gommunaute , 
laquelle on apprend 1^$ fujecs legiti- 
les ^ qui ont oblige de fe dupenfer de$ 
)bfervances. 2®. X-a promote reparation 
les fautes jourifaiieres , ou il eft inipo£- 
ible que Ton ne tombe contre les obAr- 
ances , et^it fir^iles comme nous fom* 
ties ; car il femble que par raccufation 
|ue nos Meres onr etabli que Ton en 
eroic ici , elles ayent voulu nqus confer- 
er dans la continuelle purece de co^ur , 
n nous ouvranc comme un bain fpiri- 
iiel , ou nous lavons'chaque jour le$ 
autes de chaque jour. 5^. Enfin elles ont 
nftitue cette pratique pour reprimer la 
ibert^ de Tefprit & de fa langue qui fous 
►retexte des chofes n^ceflaires porteroit 
. fe diftraif^ 8c i diftraire les autres k 
outcs les heures da jour ^ en obligeant 
. remettre a cette heure tout ce que Ton a 
. fe dire les unes aux autres , qui pent i^ 
emettre. Si Ton confidere ces trois fin$ 
lans rinftitution de TAflemblee , on 
rerra que les degouts & I'ennui qu'on a 
le ce qu'elles font trop longues y eft une 
marque que Ton a laifl^ alterer Tefprie 
inteneur , qui doit ahimer cette prati 
que ext^rieure. ^ vtt. 

Notre Seigneur nous difoit dan$ TE* Marque Ai 
vahgile de la femaine paflf^e que nous U^^ttL^^ 
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devons prendre pour marque de norm 
avancemenc , la %ure du figuier , & 
que quand nous voyons fes branches deja 
teiidres , & qu ilpoufle fes feuilles , nous 
devons reconnoitre que Tete eft proche. 
Ainfi de meme quand nous voyons que ^ 
i^l^e ame vienc a avoir de certains mou« p 
vemens de tendrede pour Dieu qui la 1= 
rend fen/ible aux petites chofes , & lui |e 
fait apprehender les moindres relache^ ^ 
mens j 6 c'eft bon figne y Tete de la cha- 1 
rite eft bien proche , Jefus-Chrift vient | 
affurement a^eile. Mais au contraire rin- ^ 
ienfibilite du coeur , Sc une certaine in* ] 
difference pour les petites fautes fopc 1 
une grande marque de la froideur du 
• coeur , & que Jefus-Chrift n'eft pas en- 
core prct de. venir ^tablir parfaitemenc 
fon regne dans notre ame. 
viii. On nous a prechc autrefois cette vc- 

Regies pour j-jj.^ q^[ gfl. a<faurablement belle , que 

|uger de loo ,,, ^ , ^ , . . « r 

cccur. 1 homme n eft qu un miroir , & que ie- 
Ion qu il eft toiurne vers Dieu , ou vers 
les creatures , il re^oitrimagedeTunou 
de I'autre. Cela eft vrai auiirement » 
mais il merite d'etre confidere dans route 
fbn etendue : cela nous pent foumir de 
grandes regies pour juger de notre cccur. 
On eft fouvent fi en peine de connoitrc 
fa difpofition a Icgard de Dieu , & celle 
de Dieu a notre egard ^ quoique per« 
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iosme ne puifle fgavoir s'il eft digned'sk* 
mour ou ae haine , 8c quelle fera la fin , 
qui detenninera fon bonheur ou fan 
malheur etertiel. Neanmoins en un autre 
fens 9 il n'eft pas tout i fait impoflible de 
connoitce la oifpofition de Dieu env^rs 
nous : car , comme dit le Prophete : Ila 
imprimifur nous la lumiere defon vifagc. 
Amfi notre ame qui eft fon miroir , doic 
fans cefle etre toumee vers Dieu , 8c 
connoicre par ce qu elle eft a fon ^gard 
ce qu'ii eft au fien. Car tous les mouve-^ 
mens de charite , de piete , de confian- 
ce y quelle a pour Dieu y ne font que 
les rayons da viiage de Dieu , & les ex- 
preftlons des difpofitions de Dieu me-t' 
me. Son amour produit le notre ; fa lu« 
miere forme k notre ; fa juftice eftPori-^ 

i^ine de notre juftice , parce que ce fono 
es impreftions que notre ame , qui eft 
fon miroir , re^oit' de la lumiere de 
fon vifage qu'il im^rime fur elle quand 
elle eft: toumee veirs lui. 

Si done nous nous fentonslecccur fern ^x; ^ 
fible pour Dieu j finous avons pour lui atJIfsJui?,'*^ 
un certain amour de compkifance , qui cvftimcmar. 

c ' 1 /• *■ • * que que nout 

mt que nous obfervons tout ce qui pent f^i puifoaf . 
bi pkire fans diftinguer le plus 8c le 
moins ; parce que ce ne font pas les 
chofes que nous confiderons en eUes<^ 
memes ^, mais le plaiiir que Pieu y 
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prend & Tagr^ment que cela nous 
oe a fes yeux ; d^s^la nous devons 
reniplies de joie, 8c nous tenirail 
que Dieu nous regarde de meme 
une application d'amour y avec une 
pidifance tome divine y qui fait 
veille fans cefTe pour notre bien & 
notre falut ; parce que la difpoiiri( 
notre coeur pour lui n eft que la refl( 
& r^xpreflion de lafienne : parce 
nous plait , nous fommes ailureej 
nous lui plaifons , puifque ce xrn 
ment de notre coeur eft . le rayon d< 
vifage. 

Au contraire fi nousavonspoi 
peu d'amour ^ fi nous avons peu d'« 
cation a ce qui pourroit lui plaire , 
ce que les chofes nous paroiuent pe 
des4a nous pouvons aflurer que E 
un amoiu: pour nous fort couve 
grandeur & de juftice , & qu il noi 
mandera compte de beaucoup de p 
fautes y d quoi peut-etre nous nc 
geons gueres j & qu'il nous jugera 
felon les regies d^une charite pleii 
tendrefle & de fupport , mais en i 
dant ceiles d une charite accomp; 
de fcvcriie & d^cquite ^ & que cc 
nous avons confidere ce que les c 
^toient en el les - mcmes , pour n< 
rendre> fans peni^r peut-etre a c 
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pouvoitluiplairedavantage, ilconfide- 
rera auill avec exaftitude nos*a6tions fe- 
lon ce qu* elles font j & fa charite ne cou- 
vrira pas la multitude de nos fautes , par- 
ce que notre peu d'amour pour lui nous * 
a trop fait examiner la grandeur & la pe- ^ 
titefle de nos adions . . 

C'eft fur ces regies qu'il faut s'dxami-^ 
ner &,fe jiiger loi-meme dans tout ce 
qui regarde les devoirs exterieuics de la 
picte & (te la difcipline religieufe. 

,J 
11. CONFERENCE, 

Surle IX Chapitre^i 
t)e iaConfirence. 

CEqu'dn vient de nous lire pr^feii- ^, }-, „. 
temeixtj, mes 5>QwitSyjdans,lesCon-. tabHiTcmenc 
ftitutionSi regarde ime* pratique , qui ^^*^^[*^^^°^^^^ 
eft purepi^^t etsibUe par les Conftitu-^ chamc. 
tions , jK dpnf: la r^gfe ne ^t r i^n, Nean- 
moins elle n^l'a pas eti fans gjrande rai- 
fon&fansexamen.: Apres plufieurs de- 
liberations J on a j ugc tres-fagement , 
gu'il ne falloit point retrancher la Con- 
ference , non-feulement parce qu'encpre 
que le cpi|tinuel filence de U regie foit 
plus parf^it, , & qu'il .faille toujours y 
tendre , - cependaht les Copimunaute§ 
ctant compofees de bejaucoup de per;j 
Tome I. t 
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fbnnes d'elprit & de verm diflKrente , 
toutes ne fercMenc point capables d'line 
retraite , qui axciut toute forte de con-' 
verfarions. Qaoique cette raifon foit 
#3rt jufte , elle n'eft pas neanmoins la 
feqle^ni m^me U ptincipale qu'on a con^ 
ilderee en etabliuanc ie& Confidences. 
On a fi>nge a donn^rQccafioii^ qoeli^ue 
^hofede meillei^f que lie illerice , iebsa 
la regie que Mr. de &iint Gycan nous 
avoir apprife , qu*il ne falloit parler que 
par fieedfite , ou pour produire quelque 
chofe de meilleur que 1« fUotrce. Et qu'eft- 
ce qui peut etre meilleur que le filence ? 
c'eft la charir^. C'eft done la charire 
qu'on a voniu ^tablir *& faire croitrepar 
la Coiffi^Fende ; ic it f*dtfible en eil^ 
qu'eHe diminueroit p»r un filenee ii 
exa£b» qii*il nous^ ^it tout^ aonnoiifance 
& toute converfatiiD» les^ imes avec les 
autfes : ear il ^ft vic^l qu^k cbaiat^ nA 
f^aurmt i63bfifter y mdin«> encore &«i^ 
gmente^ , que par Teft^^fm des bonnes 
qualit^s du procJiain H par le liipport de 
it% foiblelfes'^ & fi on ne tevoitfanKUS , 
fi on ne convert point avec kii , im 
ne le^^peut eonnoitre ; ainfi on n'a gaixj^ 
d'airner ee qu'on ne connoit pas , ni d^ 
telerer ce quk)h ne fent p^intc, parce 
tju'on en tft feop^leign^/ 
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C'eft ctttifi le defir do praciquer k clia* ^ r* 
rite & defervir Ala charite , qu'il faut cfp^t'^nlor 
venir a la Conference , c'^ft-i-dire d'ai- ^^i^" ^ ^* 
mer oavancage nos Sfsurs en connomant 
davanc^e leur vertu & leurs bonnes 
qaalites , d'exercer cette charke par la 
douceur , le fupport , T^aiite &c la ibonte 
avec laquelle nous fupporterons & nous 
difllmulecons leurs fauces & lespetices 
contrarieties qu'ellespeuvent nous faire. 
Mais il n€t faut pas umplement avoir ce 
deflein , en venant a la conference , il 
&UC encore vouloir fervir i la chari^ 
re 'y c'eft^ardiie , coiitribuer autant que 
Ton peuc i rodtficacion , a la confola-* 
tion & i la joie des aucres par les bon-« 
nes paroles qu'on y dira , par rapprc^- 
tion de ceUe& qui s'y difent , par laliber-* 
te^ i faire part de fes bons fentimensr. 
£nfm tl fautpouvoir dire , pour bien al- 
ler a la Conference , les paroles du Pro- 
phete ; Ceux qui was craigncru , me vtr^ 
ront & ferant rempUs de}ci€ , parce que 
fed efperi en vos paroles. 

La diarite oblige k avoir une bo«me jy| 
opinion du prochain en general ; mars Joie de u 
certeeftime generate ne donne pas cette q!li upr^* 
joie ; c'eft l^eflfetde reftin:»e& deredifi- <*"". 
ration , qui vii^nt d^mecornioifiance par* 
ticuliereA^ncroiroittlMen^ueles Sceur^ 
■ ' Fij 
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que Ton ne verroit jamais i la Coi 
rence , auroienc autant de vertus qu( 
autres ^ mais la joie de la charite , ( 
cette diftinftion , qu etle f^ait faire c 
force de verm & du merice de cha 
perfonne. Car les earafteres de vei 
de lumiere , de bonnes qualites , des 
hieres de converfer &c de gouter les c 
fes , font fort diffcrentes , & c^penc 
leur difcernement fait le plaiiir ae la i 
rite. C'eft fa plus agreable ocicupati' 
& ce qui fait qu elle s'etend , & mi 
qu^elk fe repofe dans le coeur de cha 
perfonne, dont elle connoit ainfi le 
rite fingulier : de forte qu'il ne faut 
croire qu'on vienne a la Conference 
lement pour etre fpe/ftatrice , . & t 
ecouter. Je ne parle pas feulement d 
qui jpeut s'y dire oe nouvelles , oi 
chofes , qui feroient divertiflantes ; 
cette fin leroit afliirciment une del 
dtion de celle pour laquelle la Confe 
ce a et£ etjablie , mais je le dis m 
des meilleures chofes. U faut y y 
non - feulement dans le defir d y r 
voir , piais d y donner : je n'en tends 
par - la que chacune faile etat qu 
doive tous les jours y dire quelque 4 
ne chofe , puifque dans le grand non 
aw nous fomm^s , ceU ne fe poui 
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J)as J rtiais c'eft qu'il faur y venir avec 
ouverture de coeur pour fes Soeurs j il 
faut qu'on foit prete , quand Toccafion 
?'en pr^fenrera, de repandre fur elles 
les richefles de fa foi , cfe les confoler eii 
leur faifant part de ce que Dieu nous 
donne a nous memes pour nous nourrir. 
Et cela rempliroit les Conferences , 8c 
les rendroit non-feulement fort agr^a- 
bles , mais peut-etre auifi utiles que les 
cxercices , qui par eux-memes paroiflent 
plus fpirituels &c plus faints. 

Chacune doit raire etat, qu elle doit r^^', 
contribuer a la joie des ames , qui crai- on dok cor 
gnent Dieu , en leur faifant connoinre Jo^a^samc 
me les paroles de Dieu font le fujet de 
on efp^rance , de fes meditations , & 
4e fes d^lices. £t ficelaetoit y on ne de- 
meureroit pas fee , comme cela arrive 
fouvenr j parce que nous ne pouvons , 
& meme nous ne devonspas parler de 
fiiite , comme on pourroit faire ici. Cela 
detruiroit le nom meme de la Confe- 
rence qui fignifie un entretien familier 
de pluneurs perfonnes , & qui en cela 
meme pent contribuer i s 'inftruire & a 
s'edifier d'une maniere fouvent plus uti- 
le , parce que Tagreement fait que- les 
chofes entrent plus dans le coeur. y^ 

Nous devons done ctre dans les Con- commcn 

iij 
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bonne ^^^ f^^^ences , la bonne odeur des vctemen^ 
icur des ve- de Jefiis-Chfift. C'eft tu^descho&s iap^ 
tncm dc J. jg prophete a eu foin de mar(]uer encr^ 
ies exellences & hs licheflcs de Je&is^ 
Chrift. Mais c'eft un v^tement , dont otm 
* nefentiroitpaslepar&m^s'ildemeuroic 
enferme. II taut donccpi'il y attun temp? 
particidierement deftine d nous £dr^ 
ientir Ies unes aux amres cette bonne 
odeur des difFerens yetemens de Jefus^ 
Chrift , que nous ibmmes chacune , & 
c eft proprement la fin de la Conference, 
£t comme chaque perfonne , par le ca« 
raftere de fa verm int^rieure , fait un 
vetement de Jefus-Chrift d'une efpecc 
& d une richefle differente , c'eft pour 
cela quele Prophete en marque plufieursj 
la myrrhe ,1'aiocs , &c. & on en fent le 
arfum quand on decouvre paries paro* 
es de chacune de quot elle nourrit £i 
piet^ 9 quelle application particuliere 
elle faitdela verite ^ksprincipes qu'elle 
en tire , Ies bons monvemens qu'elle en 
con96it \ & cette connoif&nce embaume 
touce une Conference , & remplit de 
joie & de confblation tomes celles qui y 
£3nt , fans qooi elles auroient peut-etre 
bien ctu , que lenrs Sceurs (^toient le 
vetement de Jefos^Chrift , mats elles 
n*auroient pas fend le parfom de ce ve* 
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tement , ni cie quelle efpece il eft y s'il 
-it(M toufour^d^netuQifn&rnte^ 8i quil 
-&'e£[t pas eti ns6 d;e 099 pai»b dl^oifc 
Jie Jd^a^•Cbrifir ^ casnmepacl&lePird* 
phete« Car ces vltemens mhrem qni^ 
toa|ours&CDe mnfemies chAs<?etr0r^hu>' 
te , cecte foUmde pleiti^ depaix fbc en*- 
&i isLM kftits pf opret tomrs ^ cpi peii€»- 
tcre font letpAiais d'tvoxre^ patcequ'tb 
pecdroient tear excelietire odeut ^ s*its 
€t0ienc. €Ott)ours ^po^is i T^bir. Mais 
aa conttaire plus Us ont ^c^ long - terns 
enferm^s , puts ils t^pandent tme odeiit 
forte & agriaUe 5 qoand on les en tire St 
qu on les d^pknerAind plus on a ^t^ rq^ 
cueillies $c kpsurees de toares chofess Sc 
enfermees dans ion propre cceur av^c 
Jefus-Chrift dans tous les autres t^mps , 
plus on eft en ^tac d'ediiier Sc de par- 
Jnimer les autres , 8c d'etrejpour elle^ la 
bcmne odeur de Jefus^htift y a la Con- 
it reiice. Pout cela il firat encore prendre 
^arde ixxtie ehofe , <Jtti eft qcie les quef- 
tibnS <Ji*pn y peut faire , t^ndent a Td- 
dification , 6c nonace quiferoit de cu- 
rioiite & difproporcianne a rincelUgence 
de tout le monde ; Sc cela pour deux rai- 
fons : la. premiere , parce qu'eii efFet ;e 
jie vous proitiks pas dd pouvoir vous 
xepondrea ce que vOus pourriez deman- 
der fur despa^&ges <ii£ciles de i'Ecriture, 

riiij . 
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parce que la regonfe n'en vierEC pas. ainfi 
lurnieure, &.quefouventrmbij-meme 
jene les encends pzsi^ aiiifi )e a'ai gard^ 
de vous le faire.entendr^; La^ feconde^ 
parce que pour €tre Podeur du vetemeht 
de Jems - Chrift , il faut que tout le 
monde puifle fentir notre odeur , c'eft- 
4-dire .s'edifier de nos paroles ^ & en rer 
cevoir ^e la confolatiori & de la joie,. Or 
irela ne peut pas arriver quand plufieurs 
parlent .enfemble , & que le bruit empcr 
che la piupart d'entendre ce que Ton dit j 
& bien loin que cela puifle confoler la 
foi &• enflammer le coeur , cela ne fait 
que diftraire & difliperTefprit, 

ChAPITRE- X. I)ES CoNSTITUi;iONS«' 

De la Reception de Novices* 

LO R s Q u*i L fc pr^fcntera dcs Filles poof 
^tre Religieufes , on s*informera de leor 
race , de leur condition ^ ^ de I^ur vie , afin de 
mieux difcerner le mo^if de leur voc^cion. . , 

Que Ton n*^dmctte point de fillc pour itrc 
Religieufc , qui ne foit vcritablement appellee 
' de Dieu 5 & qui ne mbntre par fa vie &par 
fcs adlions une vraic & dncete volont^ de (crvir 
Dieu , & dc fe confacrer tome entiere a lux > 
fans cela il n*en fauc jamais recevoir pour 
qiielques raifons que ce foit ^^ quelque cfprit , 
quelque nobleffe , & quelques richcffes qu eHt 
pui/fe avoir , croyant certainement qu'en cela 
rcpnfifte toutle fondement de la K^iigioo^ par*! 
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tc que la vie religieufe ne peuc ecre fainte dc 
faiucaire qae pour celles qui ont con^u folide- 
iQcnt Tamour de Dieu dans leur efpric , & fe 
£)Qt entierememc d^pouill^es de celui du nionde. 
Pour les autres , elle eft un piege & un fcaadalc 
a/Tur^. 4i 

L*on aura done en grande recommandation 

i'avercifTement de la Reele , de ne pas donner 

facilement entree a celles qui fe pr^fenteront 

ppur ^cre Religieufes , examinahc foignenfe- 

Jnent fi ceft rinfpiracion de Dieu qui les y 

i>orte , & non leur propre efpric , afin qiie la 

parole de Jefus - Cnrift ait ion eiFec en elks. 

Ce nefipas vous qui m'aveielu , mais c'eft moi 

ftti vous ai elus, 

Les Sceurs prendronc bien garde de ne pas 
ieulemenc dclirer qui! entre parmi elles des 
Filles de grande confid^ration 5 s'il s*en fti-r 
iente de cette force , au lieu de ks attirer par 
pcrfaafions & par careiTes , on fe montrera diS- 
ficile a accorder leur requete , fe fouvenant q^e 
-Jefus-Chrift n*a pas choifi pour fes difcipks & 
poar (es en£ans plufieurs fages & plufieurs puif- 
2ans , ni plufieurs nobles , mais ceux qui ^coienc 
les plus bas&.les plus meprif^s du monde , afin 
^ue nul homme ne fe glorifiac devanc lui. Que 
£ neanmoins on reconnoit en telks perfonnes 
line v^ritabk vocation de Dieu, on ks recevra 
avec joie , f^achanc qu'elks font en plus grand 
p^ril dans k moiuk , que-d'liucres de moindre 
condition. 

. . S*il arrive que ks Filksqui fe pr^enceront 
pour £tre Religieufes foient foibles de corps , 
on ne refufera pas^ neanmoins de kuc donnej; 
emnfcpour ks ^^prouvcr danS kschofes-dc TcC- 
frit ^Sc fi rpn trouvoit beaucpup.de vertu ^a 
•Ues- 9 00 Ae lai0eroit pas^ de ks faire Refigkor^ 

Fv * 



ics , encore qa*elte» n coflenc pas aflcr de 

Eur garder toates les obfervances , pn 
n peu( afer envers elles de toutes les co 
ceocknces que la R>^lc permet , pourvu < 
ies n aimenc pas lereBkrheimexu & la dcitca 
Sc qu*elles (oien; d'aucanc plus pert^es 
jnortificatioik int^ieure& ext^eure , & 
beifTance : qa*etks font moins capabks d 
£UntH du corps. 

Ceft poarquoi il faac que lenr verti 
plus forte Sc plus folide que celle des au 
pour porter gaiement k joug principal 
Religion , qui eft plus auftere felon 1* 
^ue felon le corps 5 dc que Tauft^tt^ ext^i 

6 la vie reguliere adoucit plutot qn'clli 
aogmente la difficult^ , ^ant plus at(e de i 
la Communaut^ dans les exerciccs ordins 
^t foulasent en quelqoe forte k foible 
Fame pai leuc varict^ 3 & par la vne 8c IN 
fk des autf es , que de demeuur dans woe 
•niisrie en fiience ,. on bien feule dans uic 
lule , on il eft bcfein d'etre capable dc ia 
verfation avec Dieu , & die fe foutenir (b 
jnc par fa pronre force , pone n y pas tr< 
^de VctknniSi on d^oik , Sc peotf nes'aff 
pas dans h coodbUendance done ob efli c 
dulerenvcrsle cofps. 

Qac fi cette grace it rencontre dans 
qn*UQe ^ ily a fujec de croire qn^elk m^ii$e • 
adnnfe a mcilkuf dti^ , qae li eHe aro 
forces da corps , qui ne forment q^e rext< 
4ek Religion , Sc qnt etant demtc^s 
Yertu interieuse , ne fecit que db vaiaes^; 
jrencesw 

Uenfant disede m^ine de la voix qcmn 
manqoera k qoefi^'une , on aura ^gar 

7 a qnelqnu^Mlic^^cn ^ fiix^coflifc 
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Cc d^nc , &c qui la rendcni: capable 6c fervir 
J>ica.eii autre chofe qui Cat pins omfid^rtblc 
que Ic chant qu'elle pourroit hixc , la RdU 
gion n'^tant pas ^blit pour bien chanter , 
jnais pour 7 bien aiourir a foi-iM^me ^ ce qui fc 
rencontre encore bies ptus difficaleinent dans 
1^ antes ^ que I'Dn ne ttouTe dc bomles roit ; 
& de plus , la pRnridence divine qui s'appliqae 
a tontes cbofirs, nc maMucra pas d'envoyer 
des Ftfks ienes Sc qui pQideardiamer , autant 
u*il(era n^ceflairejpour faire fubfifter ranfterii^ 
e la Regie 8c le chant du Choeur , fi Ton pr^- 
fere la Term & k bon ezemple dans celles que 
I'on admctrra , quieftdediercherleroyaatte 
de Dieu&fii jaftice , iftis qdoi notceSeigncui: 
a promis que les autres choTes nous feroieiic 
doimtes. 

L'on n'olcra pas de cette indulguice enveit; 
les perfbnnes ^^c^uit foiUcs de corps-, n'au^ 
roiencpas de vextu fitffante pour r^conipen(er 
ce di^aut , 6ns pretexts qu'ella^ appotteroient 
dtt bieo au Monmere , n> aysttit poinf d^iitao^ 
tagu tettiporei'qiii pttfTc^pkiet au d^faut it 
h, rtnuSc^ la gractf y au lieu tga^ In- gmcst 
foppKe aruatageuremcdt aa dtfaut d<» auttei 
diio&« f oucre qu^^ Cstmt a craiudre 4pic ctfs- 
perTonaespett vertueuAcs quianioient bcaucoup 
aippott^ au Monafteie , au Meu^ de s'humilier 
pdos kitf fiifirmili ^ confme la* Regie l^or<toi« 
nt , ne s'^va&fit 32 nt cfuflbit devoir ^cr6 

etis^coofid^fjos <|tte les^ttCA^i ^ caoTe dt Icmt- 
eft^5^o\eft'f»ii^tica>ois^4a»dtfk b«iuc^m> d^ 
fier , & leur demander une Term nou^&ule-^ 
mens igt^^^mskes^^ tftai^ «&co a plus forte ^, 
fOur vfflfteir^la ttfitiatiou^ dScttgoiiLdont elkss 
poufftoienc: lt»e d^mbattues*. 
^ ^;0iyicPsiMi»i»f4sllS'NpttiMA^ic 
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miel , en les traitant doacemcnt Sc confoimtr^ 
mcnt a leurs inclinations s mais on les noarrirssB- 
de viandes falutaires , leur repr^fentant , comb- 
ine dit la Reele , les difficult^s & les apret^s qir& 
fe trouvent dans la voie de Dieu , tacnant au(S> 
en meme-temps de lear fsiiic connoitre & com^ 
prendre la verm de la grace , qtii farmonce ce^ 
xnemes difficult^ , & les adouctit par Tondioim. 
fainte qa die r^nd dans les cocors qui foncr 
touches dun defir veritable d'entrer iericufc>— 
ment dans le fervice de Dieu. 

L'on veillera done foigneufement fur les No- 
vices , felon que la Regie Tordonne , pour n^ 
leur laifTcr pauer aucune faute un peu conddd^ 
rable, fans ayerti0eniens & fans cbrre^bion , 
pour les accoutumer a rhamiUation & a la pa^ 
cience , a laquelle faint Benoit veut qu*on le^ 
«zerce 5 on aura^gard toutefois a la portce d& 
la gvace qui eft en elles , de peur qu'^prouyant 
Jes foibles par.- deflus leurs forces elles nes'af- 
foibliffent encore davantage , ea forte n^an- 
jnoins que difF(^rant a les eprouver , on diiFere 
aufU a les engager a la Religion , jufqua- ce 
i^u*^lles foient par venues, a une plte grande fo- 
Jidit^ , afin de luivre le<:oQfeiI^de faint Bernard, 
f^ui dit , qu'il faut comnoencer ayec perfe<^ion^ 

L'on vetira les Fillesdu petk Habit de la Re- 
ligioades Tentr^e, afin qu'cUes foient plus ca*- 
pables de tous lesezercices : lequel Habit eftle 
j^emQ que celui de la Religion > avec n^an* 
fnoins cecte difi^rence enire les NoVices &. hs^ 
Poftttliinrcs , que ocll€3 r ci n*aiur0nt poiac dc 
Bjan^eap. . . , , - J> <.: >: , . 

11 n'y aura point de t^mps liiEiiit^p^iarigajxlei 
les Filles , avant ique de leur dinner THabic , 
tela d^pendra du j icemen t qa*on en /era pour 

I'affurer^ d( Im perf4y6taftce ^, * du progrif 
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^ elles aaront fait en la vevm : mais apres la 
reception de THabic , on ne les gardera pas plus 
d 9n an , s'il iiy a <]uelque raifon de le faire 
|>our qselque nialadie furvenue , ou autre fujet 
important ; on doit les avoir bien ^prouv^s 
devant la veture , en forte quil n'y ait prefqne 
point lieu de doater de leurperf^v^rance &_de 
leur Profeflion ^ & quainfi Tann^e du Novi- 
ciat neferve qu*ales faire crottre en vertu , Bck 
ies preparer a ce grand facrifice qu'elles doivene 
faire a Di^u le jour de leur Profeflion , dont 
I'Eglife fait tant de cas , qu*elle defend de le 
faire qu*apres an an entier de preparation. 

Les Novices feront toutes aflembl^es en tin 
Jneme lieu-, o^ elles feront leur travail , leur 
kdure , U m^e kurs prieres , except^ celles 
qui fc font en cohimun dans le Cbc^ur , oii 
clles affifteront , comme aufli a TOffice divin 
tant de jour que de nuit. Quand elles ne pour- 
ront fuivre la Communaur^ pour quelque in-> 
diQpofition corporelle , elles diront TOfflce au 
Noviciat toutes enfemble , d elles font pla« 
ficoi^s. I ' • 

L*oii ne recevra point de Fille au Noviciat 
qui ne {bit a^e de (cize ans. 

L*age ordinaire de dohner FHabit fera a dix-« 
oeuf ans , pour faire profcdion a vingt ans ; ce 
qui pourra ^trc difpenf^^ pour quelqucs raifons 
bien confid^rables ^ en (orte neanmoins que la 
Profeflion ne fe fafle pas dcvant diz-huit ant 
accomplis. i; j • ' -i 

•Quand on atilra^prouv^ une Poftulantcquel-r 
que temps , & qu*on auEa fij)et d'efp^^er qu'ellc 
r^udirk bien /onl'dny^^ydra^Monaflere dei 
Champs , pour y ^tre coAlfiddi^rfe' durant quel- 
qucs iji^ois desScEurs vocales qui y demeurcnt $ 
apr^a tpoi , & k fentimem d^fdites Soeurg ^- oi^ 
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de ia plupart , li4 e^ favorable , aufli bi< 
4e celle au premier MoQaftere , on la fe 
cournerpour lai donncr THabit quand or 
{era a propos* 

On feca de miaac des Soeurs converfes 
quclles on nedonnera point THabit de ^ 
ou*elks n*ayeat iti ^piottvecs aux deux 

ion5. 

Avant que de doancr THaUt a une lil 
Mere AbbciTe la propofera anx S<£ih$ dt 
pitre pour en prendre kuravis , ^'elks 
a la Mere en particulier s <)tte fi la pks { 
parcie confeat a fa recepdoa , la Mere A 
prendrajour pour luidpaner THabit. 

£lle procurers ver^ les pareiifs^que la; '^ 
fe fade ayec tres^peu d'aflembl^ ^ arec 
|e plu^ modefte qjo'il (e pourra ^ic qu il 
que ks pcocfaes parens qui fry tJrOUYtnr 
chant que on il fe trouve plus dft iBO&d< 
aanffi moin^de fiknce & de diivotion ^ 
ces c^r^monies appai^tieoneat plus aux- 
qu*aux hommcs. / ; , 

I'on habillera les Filks pour la V£ti 
Jon kur condition ^avec mod^ftic n^ii 
en forte qu*on ailk plutot au deflbus q)i 
pasau-deflus dckur etat ^ mais on Ac leu 
era point d« Perks , ni de piercerieSy ni d 
iement d'un prix exccflif 3 elks (eroat ec 
i&ns boucks ni fiiliiceff y & on kur meet 
#0<tfefurktete. 

Lcs Saufs nc demaiideront rien avx ] 
pbuff traiter tst Communaiit^ aux* jours^ di 
Wcs&desprofeiTions, &il^ncferap«^] 
k h £lk meme de kus en patler*. Que il J 
zens de kur prdpre mouvement TOttlbien 
jierquelqueckofe ^ on k recevn^ com 

iml99 auAMCS.^'oft fiiic au MeoaAcn 
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A la c^r^monk de la V^mre , la Mete coik 
- pera an pea de cheveux de la Novice , poor 
narque da deflein qu elle a de renoncer aa 
monde a £a Profeflion ; mais^ on lui laiflera tout 
le refte dc fes cheveia pendant (on Noviciac ^ 
afia que ce ne lui (bit pas anec«nfid^ration pour 
demeurer , aa cas qu'elle nciut pas fidele a (a 
Yocacion , y en pouvant avoir qui feroient fost 
attacb^es a cecee vanit^^ Si qui pourroient ap* 
pr^hcnder la honte qu'eUes auroient en retour* 
Bant dans le mot.de ^ de porter fi long * teitip9- 
h marque de leur cfaoi^ment^ 
^ Si la Mere Abbei^ secomx^ qaelque Fille 
a*£trepas-proprearU Retina , oudevanc 01^ 
apres la v^ture de Novice » elle la.poQrra mettre 
dehorsavec Tavis de la Prieure & de ta Maitref- 
(e des Novices, fansen parler auzamresScpurs:*. 
Pendant Tannine du Novidat ks Filks n'ironc 
an Parloir ^e k moins ^i^il finra poffibk , ni. 
a'^crirooc des kttres a kursparensians grandr 
fi^ceflit^. Qnand ellcs auront ks voix pour la. 
profeflion , onpermcttra que ksperes& meres^. 
on ceoz qui kur tknnent lieu de ccta , leur par^^ 
kat en particolkr y pour s'aliarer de kHr riCohk^ 
tion ; nors cela ^ B ^clq|ac a^ceflic^ k» oblige 
d'alkf au Pai lois , ce fera avec one tierce ^ 
finon que k Mere ju^eat a f £opos de ks eOi-^ 
voyer quelquefois (eules. 
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Sur te Chapitre X des Confiitudons^ 
£s moximes , dotit onyientcienoa^ 
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faice la ledfcure , foncfifolides & & 
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. "flexion , que chacune de nous doit faire 
fur elle-mlme , pour voir fi elle eft daiis 
la difpofition interieure , ou ce chapitre 
fuppofe que doit etre une perfonne qui 
fe cionne i Dieu. U eft' vrai qu il eft im- 
poffible d'entendre fans crainte ce qui 
eft dit ici , que fi les ames ne font pas 
dans ce folide amour de Dieu , qui les 
depouille de celui du monde , la Reli- 

fion leur eft un piege capable de les per- 
re. Car je ne f^ais fi on peut aifement 
croire , que i'on a conferve cet amour de 
Dieu , quand meme on I'auroit eu , lorJC- 
qu'on s'eft engage a la vie religieufe, 
y Rien n'eft plus aue que de laifTer rallen- 
la premibre tir fa prepiiete charite , & des qu'elle 

j^t^faciii- *'^^ ' ^^ Religion que Ton auroit choifi^ 
nuati comme fort avantageufe , & qui Teft en- 

efFetaux ames , qui ont cet amour de 
Dieu fi piu: & fi fincere , devient un pie- 
ge ) c'eft-a-dire , un e o ccafion de per te & 
de damnation k celles qui ne Tont pas. 
ji^ Car enfin-il fiuJt dire les chofes par leur 

Vjgiancc nom , puifqu on ne peut les eviter , ou 
jomrfcfoute.^^ dcfirer quen les confiderant telles 
Dir dans I'ctat qu elles font J & fi on ne veille Cut foi , 
«f fiwujf. ^^ tombe d'lm etat tout faint , & ou 
peut-etre Ton etoit entre avec une fainte 
difpofition , dans un etat beaucouip in- 
feaeur aux perfonr^es fcculieres y qui ont 
imepiet^ alTez grandepbuc eviter le^ 
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cafions d offenferDieu , & pour vivre 
ec application d leurs devoirs & fur ^^ ^ 
es-memes.La raifon en eft bien claire ^ 
& que la Religion ohligeanc a beauX , 
up de loix & d'obfervacions particu-* 
res , i quoi le commun des Fideles 
ifl: pas oblige , elle donne auffi beau-* 
mp plus d'occafions de tranfgreffions 
de rauces y qu il eft impofGble d'e vi- 
^, ii la giande. charite n'eiend aflez 
:(£ur , pour f aire enibca(Ier & accon^* 
r cetce grande multitude d obliga^ 
ns , aufquelles il eft libre d'abord de ie 
r ^ oude ne ie pas lier ^ mais qu'onne 
lit m^prifer ouncgUger fati$ peril , dc 
is ferendre fon coupable devant JDieu; nr. 
• enfin il en faut toujours revenir ice fi(ii1a7abtcl 
e nous difons fouvent , Sc que Ton ne ^^ de u vie 
It en efFet tirop dire , que la faintetc , " *^*^" ^' 
ccellence , & la grandeur de la vie re- 
ieufe eft principalement & propre- 
!nt renfermee dans mille petites ob-r 
vances , qui ne paroifTent chacune 
n en particuUer ; mais qui routes en-^ 
ible forment une perfeftion fort 
inde , parce qu elles ne peuvent s'ac- 
nplir que par une grande charit^. 
lis auffi lorfque la charite eft trap per iv. 
5 pour porter ce poids de tant dob- '*°>«5**'- 

r. A ill. Ml une grand* 

vances ^ il accable liamQ , il la tue:^ charic6qui_ 
oame la multitude de$ obfei:Yanfces le- ^^^ ?* - 
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fr^poids des gales accabloic les Jnifs , & leur etoh 
^gSifi" une loi de mot t ; parce que n'ay anc point 
id'amour^ ils ne poUvoient raccompik* 
Cela eft Ci vrai , cpie c'eft par cela feul 
^'on peuc refbacke la difficult^ & lever 
le fcrupule qae les ames one foavent au 
fujec de la vie religieafe* Car lorfqu'elles 
difent qa'elles doutent fl elies peuvent 
emhrafifer ime vie , qui leur dontie une 
infinite d>occafions de fkutes y qu'elles 
n'auroienc point dans la vie commune 
4UX Chretiens , par la quancite des foix 
particulieres , done elle les charge ^ cette 
difficult^ demeoreroit abfolument fans 
repliqne , fi on n'avoit ir^ondre » cpie 
cela eft vraien foi^ qnandla feuie crainte 
remue le cceur , ou que la charir^ eft pe^ 
tite : mais lorfi^ k charit^ eft grande 
Sc vive y cela n'eft point i craindre ^ par-^ 
ce qu'elle embrafle 8c accomptit tout ce 
qu*elle veut , & fuppl^e aux tautes d'in* 
nrmite , que Ton y peut faire. U faut 
done confiderer , (i nous avons confervi 
siotre premiere charitd , &c pour ceki il 
faut voir fi nous faifons nos premieres 
cpuvres^ Car la charitc n'eft point fans 
adtion : dcs qu'elle n'agit plus , elle s'e- 
teint. 
11 ^' f Cette reflexion nous portera d'elle^ 
fcgarcUr que m^meactre ^ regard desFilles dans la 
U boottt yo- dii[pofition que Ton nous vient de. mar-* 
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er , qui eft de regarder uniquemcnt fi ^"'^^**^* ^^ 
es ont une bonne vocation » c«^-^ 
-e , fi eUes font yraimenc touch^ei de 
tnour de Dieu , parq^ qu'en efFet tout 
pend de cela. Cependant il eft ai£^ de 
tir de la re&itiiae de cecce regie j 6c 
; apblicarions trop grandes i, remar- 
er , n les Filles ne feront point A char- 
a la Maiibn , fi elles ont des talens 
nr la fervir , fi on en multiplie trop le 
tnbre , font voir qu'eflfeiflivement on 
fbrti de fon principe. II eft vrai qu'on ^ 
point I'id^e que Von devroit avoir on n'a fu 
la dignit^ desames. Dieu n'a pu don- ao1f^^o"kL 
: i fbn fils incame & naiflant dans ce vna. 
>nde , une plus grande preuve de fon 
our ) qu'en lui donnant des ames. 
^ft pourquoi il lui dit dans un Pf(^au- 
: Demande\*moi j &je vous donnerdi 
Peuples pour voire hiritage. Lepeu- 
des Elus eft done Theritaee de Jefus- 
rift , & fon Pere le lui a donne com- 
la preuve & la marque de fon amour. 
ift pourquoi il a fi fort eftim^ cet h^ri- 
e , qu'il dit lui-meme parlant de ies 
bis , qui font ce peuple des Elus : 
e ce que fon Fere lui a donni eft plus 
nd que toutes ckofes. II eft grand , 
cequ'ilVaachet^d'un grand prix. Ha 
an^ (a vie pour I'acquerir ; mais parce 
il nous aime comme fon Pere I'a aim^ 
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il nous dontie part a fon heritage. Ildif- 
ftribue toutes les ames qui le compo^ 
fent a chaque maifon & a chaque Paf- 
teur 'j il les leur donne comme le gage 
de fon amour ^ en exigeant pour preuve 
^u leur , celle qu'il a donnee lui-meme 
a fon Pere du fien , c'eft-4-dire , qu ils 
faflent pour le falut de ces perfbnnes 
»articulieres , qui font des parties de fon 
leritage, tout ce qui eft poflible , cohih 
me il a fait pour le falut des Elus en ge- 
neral tout ce qu'il poavoit , jufqu a iftou- 
rirfur une croix poureux. 
^i. Ainfi la premiere chofe qu'il fautfaire, 
fee qujii faut quand Dieu nous envoie des Filles , 

laired regard ^, n j 1 • j j 

des Aijets que c elt de ies recevoir dans notre coeur , de 
?J5^°^"* ^^\les y conferver , & de contribuer en 
toutes les manieres poffibles a les rendre 
dignes de fuivre la vocation de Dieu , 
€n priant pour elles , en les aimant , les 
tolerant, les edifianty&enfin etant bien 
aife de perdre meme pour leur procurer 
xette grace , quelque cbofe de notre 
commodite y de notre repos & de notre 
fatisfaftion. Ainfi c'eft rentenpdre mal , 
Ae craindre , quq la Maifon ne foit fur- 
chargee , & que le grand nombre de Fil- 
Jes n*en diminue le bien •, puifque les 
ames font les richeflfes de Jefu5 - Chrift 
xncme j & que c'eft autant de parties de 
/bnJicritage. Ainfi c'eft fon affaire qua 
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de les nourrir , & d'en avoir foin. Ec 

alTurement s'il nourrit les petits cor- 

beaux , il ne les abandonnera point ; 8c 

il eft meme vrai que fi nous comprenons " yi^^^ 

auffi bien que nous le devons , ce que . sentiment 

c'eft que la pauvret^ de Jefus- Chrift , ^^Jt '"^l 

que nous avonschoifie & embra{Ieeendeiapauvrei& 

nous faifant Religieiifes , non-feulement *^* * 
nous ne craindrons pas que le revenu 
foic diminue par le grand nombre des 
perfonnes j mais nous ferons perfuadces 
au contraire que c'eft pour cela meme 
qu il faut recevoir des rilles , afin de di- 
minuer le bien de la Maifon , & de de- 
venir plus femblables aN. S. J.C, qui 
s'eft fait pauvre , de riche qu'il ctoit , 
pour nous enrichir , en faifant part au^ 
autres de notre pauvret^. Et en effet , 
d ou vient la mine des maifons , iinon 
de la jcupidite fecrette , qui cherche a les 
enriehir ? on diminue le nombre des Re-^ 
ligieufes , & pac-U on augmente le re- 
venu : & plus les Couvens deviennent 
riches des biens du monde , plus ils de^ 
viennent pauvres de ceux de la grace. 

Je ne veux pas dire par-la quil . ne ix^ 
faille obferver les regies de la prudence fe ^ouvre*^d« 
& de la difcretion , mai&^cette obferva- voile de u 
tion regarde plus la fageue des Superieu- p^"'*^^"* 
res , que des particulieres des Gommu-r 
pwtcs J & U eft vrii qq.'iUft ^ife fous ?€j 
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pretexte que les Superieures memes fbr- 
tent des voies de la foi , pour entrer daiis 
celles d'une fecrete cupiditc voilce de 
raifons de prudence & de difcretion. 
X. Cependant on ne vit de la yie de Dieu 

Vie dc la foi. qu'autant qu'on vit de la foi , & Ton; ne 
vit de la foi qu i proportion que certe 
foi nous retire des penfees , des laifotL'^ 
nemens & de la conduite humaine , 
pour nous attacher aux regies de Dieu & 
de la v^rit^. Saint Paul nous^ dit que 
Dieu n'a pas beaucoup rhoifi de nobles , 
de richest de fages , & que ce ne font 
point de ces perfonnes que Therit^e de 
jefus-Chrift eft principalement compo^ 
fe. VoiU one regie de foi , qiu^oit nous 
i&ire condamner comme des reflkes de la 
cupidit^ , c&s obfervations fur les quali^ 
t^s naturelles des perfonnes & fur i uti- 
kt^ que la Maifon en pent titer* Les 
ames ne font que pour contrihuer a la 
gloire de Jefu^Chrift , c'eft lui qui les 
choifit , & qui les place ou il lui plait ^ 8c 
tout ce qu'il veut , c'eft qu'elles portent 
du fruit , & ce fruit c'eft la charit^. 
; xt: VoiU uniquement ce qu'il faut re* 

conScrer " garderdans les Filles ; lamour de Jefus- 
i^f^eu^* Chrift qui les cjioifit & les deftine d ^tre 
"^**^* plant^es , s'il taut ainfi dire , pacmi 
nous J & ramonr de ces ames pour Je^ 
ias-Chrift y <pii eft le fruit feui qu'il de^ 



DE LA Msa^ Amgelique 14; 
mamie d'elles ^ Sc duquel nous devons 
auili nous conteorer fi nous fommes 
Aous-mcmes a Jefus-Chrift. Er je ne f^ais 
s'il ne nous arrive point le maUieur , qui 
irriva aax Jui& ^ que ieur fecrette cu-- 
pidice xveo^z^ en forte qu ils ne purent xn. 
reconmmre Jefiis - Chcift qui venoit les ^*»^« *^^ 
iauver , quoiqu'ils rattendment , parce Jvoicnt du* 
quils confendoient ces deux avcnc-^*^- 
mens , que les Propheties en eSet ne 
marquoient pas fort diftinftement ; Ieur 
amour pour la gloire & la grandeur Ieur 
Eoiant artribuer au Meffie nai£&nt dans 
le monde tout ce que les Prophetes 
avxsient marque de la gloire & de la nur 
jeM de fem.fecondavenemenr. £t ainfi 
^attendant glorieiix , ils le meconnurent 
parce qu*il etoit pauvre & abbaifle. 

Nous devons craindre de n'ctre fou' xm. 
vent^asplus^r&quelesJuifs , &„3^arrdcft 
de remerrre tellement tout ce que dit mcpreoare 

I'Ecriture cfe grand & de terrible aa fe- 2Sr*^ 
cond amiement de Je^ - Chrift que 

nous croyons que rien n^en eft pour ce 

temps * ci , au lieu que les Juixs attri->- 

buoient tomes les Propheties grandes Sc 

magnificpies au premier. Cependant cda 

n'eft point , 6c qtcsmd Jeiiis^Chrift nous 

dit qu^il vient &: qu'il va faire toutes 

diofes nduvelles , nous nous trompons , 

£ nous cv&foas cpe ce renouveliement 
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XT V. ne regarde que celui du ciel & de la terre 

^ti"c.7^s ^ lafin du monde. 11 regarde celui qfel 

le caur dcs opere contitiuellemenc dans le cceur des 

c$. Fideles y & il nous dit cette parole ^jpour 

nous donner une marque de fa naifmnce 

& de fa venue dans notre cceur. II n?y 

vient que pour renouveller routes cho- 

fes y c'eft I'effet neceflaire de foa avcnc^ 

ment. Et fi tout eft encore dans nons 

conforme aux maximes & aux cupidi- 

t^s du monde , Jefus-Chrift n'eft poific 

ne dans notre coeur , -puifque notre 

cceur n'eft point renouvelle. II raut done 

examiner toutes nos anions , nos pen-^ 

fees, notre condttite, notre inanierede 

iraifonner fur ce principe j & pour le 

concevoir bien il Faut nous fouvenirde 

ce queDieu dit dans un Prophete : Mes 

yoyesfont aujfi diffirentes des votres-^ 

que le lieu oh lefoleilfe leve ejl iloigni^de 

celuiouilfe coacke. 

XV. La marque done que Jefus-Chrift a 

quciu on ** renouvellc notre xJoeur , c'eft quand nos 

connoit que penfces & nos fentimens font aufli eloi-f 

vcii6 nouc gnes de ceux du monde & de ceux de la 

caur. cupidir^ , & de la raifon humaine , que 

le levant Teft du couchant ^ car telle eft 

la diftance des penfces de Dieii a celles 

des hommes. C'eft pourquoi lious de- 

vrions nous appliquer en ce terns , ou 

tious nous preparons a renouveller nos 

YceuX 



lodnpc AeciovLt de da naidance de Jefos* 
Qbriijb i iondet notre coeur , Sc notre^f^ 
pcit , pouf* vpitcombien il y refte d& cho^ 
lies qui ne font point renouvellees , par^ 
ce qu elles ibnc encore conformes ou ap« 
ptochances desiaffedkions , des pen£Ses Sc 
des^ vues , que nousavpns natureliement 
de QOtistmeitie.^Er a(fiir^ment la conver* 
fion de^nos mosiirs que nous promectons 
^ Dieu , n'eft rien que ce renouvelle- 
ment de routes chofes en nous , Sc cetre 
diftance de la maniere de penier Sc d'a-^ 
gir des honimes:du levant au couchant. 
iiiniiil faur £ure ce que dir David : Tal 
ptnfi amesvoies , & fed fait rentrer 
mcs pas dans celUs de votre vMti. 

. £n effer ^ c'eft route Tapplication de xvr. 
la pietc d'examiner continuellement les ^^ ij; 7/t?!S 
YOiesde notre coeur , & de faire renrrer d'examiner 
oos ddSrs , nos penfiies dans la rediru- f" J^^* 
de de^ia verire de Dieu , Sc des princi-^ 
pes de la foi ; & elle nous eft dautanc 
plus neceflaire ^ qu6 nous fortons aife* 
ment de Dieu pour rentrer en nous- 
memes. Abraham difoir au mauvais Ri<* 
che cfxW. y avoir entre eux un cahos St 
un fi grand jnrervalle , que i'oh ne pou-^ 
voir ^pafler d^iin c^re a rautre. C'eft le 
bonfaettr de l^urre vie , & ce qui fait k 
parfaite fi^licice^ des Saints ^ parce qu^il 
hkx leur pat£dte aflurance. 

tom€ /• G 



xvn. .^ En cette vi$ au c^faQaireii^oriteJaiar 

aifur^encetce ce que nbtre bonhetrr n'jeft jathais^ aflu^; 

^'^* re ; non - feulement il n' v a point de 

cahos entre la faintetede k £bl & la cuh 
pidij;f deiK^u*^ comr ^itnadii^ il y: a tin| 
0h^i)^in A diiflVnt ^^jia m^miefit not^ 
tpmbensi ^Cr Dieu i^it^s noo&imemes ^ de 
k foi dans la raifooi;, & .de< la charici. 
dans la cimidite. Souvent metne now 
nc €onnoi(k>ns point d'ou nous fbmmeci 
tomb^es.^ fi des occasions ne nous d^«- 
CQUvrent notre cocur par les penfces dp 
Us r^ifonnena^nst que.' nous raifons^' E& 
po^r ne point foxci^ de notre fiii er , 1 -en-* 
tr^edesriilesdoic oous faire^decouyrir ^ 
s'il n'y a point en nous quelque voie d'i« 
niquite ,x:*eft:4^re , decupidite fecretoe 
& de vue humaine j &ily enad^Si]tiar 
nous vfons d'auoses intendons qtie - de 
connoitre Sc examiner i'amour de Jdfus^ 
Chtift qui les enYoie , .2c; lear aoiou^ 
pour Jefus-Gbrifti ^ x'^ftra^dire , leur ra^ 
cine & leiu: fruit. Toute autre applica*^ 
tion eft une voie d*iniquit^: cnxi novis d^^ 
rourne de la voie cterni^lk ae k i verity 
Scd^ la cbarite » ou le. Rcoph^«r4^aian-^ 
d^ i Dieu qi^Ul le cQiidui&.' , laj^r^ I'a^ 
Toir fbmde par les occafionsipour Im &u 
re connoitre s*ii y a encore ea lui cuelt 
i^ue voie qui tende i riniquit^, Ceft c^ 
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(j/slt tioqs devons demander contihueU 
lement i Dieu , fur tout en ce'feinJ 
temps. 




ChAPITRE XL DES CoNSTITUnONS. 

• • • 

De la maniere de recevoir Us PUUsk 

. la ProfeJJionn 

Six fetnaines avant la fin de Taisilee du N6^ 
viciat d'une Fille , la Mere avertira let 
Sorars qu*il eft temps de d^liberer fur (a recep* 
don. Ellc leur dira pea de chofts flit le Ctnii^ 
vtyttii qti'elle eh a , poiir ne point pr^^nir fetit 
cfptit par^uhc tirop forte indu^ion. Elie dontiOii 
ra hint johrs d^ terme pour y avif er , & fdtom^ 
mandefa-kux Sofuh de prier inftamnient Dies 
^'il: les t:bnduif e dans cecte a^ion , putifiiint 
leur coeur de tout inc^r^t , de route afFcdidn & 
de route priiventlon , afin que Cans avoir ^rd 
auz avantages temporels qui peuvcnt'arrtvet d^ 
h reccfkio^ , : ou aux difgf acts db fa fof ^& y 
fans s'art^tcr a Finclination q^i'ellcs^ auixiicnt 
poorcdle^i eft propof^ , ou a reloi?neiiient 
qu'elles en potirroient avoir pour lesd^iauts na«- 
turcls , dies foient dif{k>r<fes afliivre la pen(%d 
que Dieu donnera , fe confiant qu'il fera ren- 
contrer fa vdont^ a des ames qui defirent fin- 
cerement de la fliivre > & qui ne font en peine 
que de la^comioltre. ' 

Tout d^nd ,-cpmme il a ^t^ dtt, de f^voic 
t t>wldk ^I^<fette Fille potti te MonaftereX*<fl 
pourquKM il le faut prier inftamment de le fairt 
eonnoirre , en lui difanc avec les Apotres i 
td9Htr€[ xxUc que yous ave^ Hut. 



] Aprfs avoir pri^ Diei^ de la forte <laQS unc 
J^aocp cntierc de foi ' ixi£iQc , ffactiant qqc 
tiotre proprc lumier^^ noiis peuc tromper , Sc 
.qu*il n y a que Dieu qui connoiire les ames cellei 
qu'elles font devant lui , Ton prendra refolui- 
tion do faire ce que Ton croit ecre plus felon 
Dieu 9 qui. eft d^adipetcre jine perfonoeen qui 
Ton auroic reconnu dcs niarqt^es d*une bonne 
ypcati<0n ,l f^ <)c refufcr celle que Ton crpiroH 
A*£cre pas bien apj^eli^e. 

Eunn la refolucion ^tant prife , il en faut 
abandonner le fucces a Dieu , & demeurer fer- 
ine quand il ar^iveroit qu i] reufEroit mal , ado* 
ram les fecrets de la providence divine , doni 
le^ finsibn; incpmpr^henfibles , mais couJQiir^ 
Bftc^ > ^pk repencanc point de ce quon a faic 
quj^ on i|*a eu que Dieu devant les yeux ^ & 
qu*pn.a e^che de luivre fes regies , ny pouvanc 
avo^ de vrai mal oii il n'y a point de fichi i 
pon piu$ que de vrai bien , oii il n*y aura pa$ 
cu 4c droitured'intentioti. 

3*i} y a des Scrurs dii Chapitre xnalades , {orC- 



gi*oh tirera les voix pour admettre unc Fille k 
pryfefjlipn^ Ton nepi 

qu'il arrivat qu'il y 



la pryfefjlipn , Ton ne , prendra point les voi]| 
deidite« ^najades^, n'^coit qu*il arrivat quil y en 
eut pres de la mpitidde la Communaute, au- 
qu^l, cas la Mere Prieure, avec une autre Soqur, 
que la Mere ordpnnera , iront a I'lnfirmerie 
leur porter la boete. / 

. H^a inaniere de donner les voix fera de met* 
tj;eijne,fcvc , quapd ok y cut admettre la Fille , 
ou bien un poix , h on crqyoit qu*elie;ne du; 
pa^itreicfue;.. :\ v '; ^ . 
•/ L*oh mettra des poijc & des (eves fur la ta-^ 
hflc , & une bo^'te couyerte qui n'aura qu une 
petite ouverture pour pafTer jcis feves ou les 
poix. (^mtkd totttcs les voix ferom donn&$ , U 
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Merc'ouvrira la boHce , Be compteta en pttf« 
/coce de toute la Comttiutiaat^ le nombre ilei 
poiz & desfeves , pour voir s*il n'y en a poiiff 
plas on mokis , qu'il y a de Sctur^ prtffentes. 
Que fi cette m^pr ifc arrive , il faudra recoiil-* 
Biencer. Apres qvtc iV>n aura compel ks voix dh 
la Communauce , on ouvrira ie billet de Port-^ 
Koyal-des-Champs , qui fcra demeur^ cacbet^ 
Jufqu'a cette heufe; la mere Ic fera lire tout 
baut , apr^s quoi Ton verra fi la Novicn ft ati* 
unt de voix qu*il en &nt pour ^tre ref ue. 

Devant que de tirer les voix , on dtramn 
VenifanBe , avec les verfets & Toraifon. 

La Novice tftant admife , les Soeurs gatde-« 
lont Ie fccret , & ne diront rien a la Novice i 
ni a pas une autre perfonne , de ce qui aura ^td 
fiiit lufqu a ce que la Mere ait fah venir la No* 
vice au Chapitre pour lui dire fa reception. Que 
s'il arrive que la Fille foit exclufe de la profef- 
£on pour n'y avoir pas aflez de voix , & qu*il y 
cut plufieurs Scrurs abfentes, lorfqu'bn les a ti- 
roes, la Mere ordonncra an autre )our pour les 
tcprendre , & lors toutes les Soturs y prendrodC 
part , afin que la Fille ne foit pas priv^e de 
celles qui lui feront peut-^tre favorables. Que fi 
elie n'eft pas encore ref ue cctte ieconde fois , 
die fera renvoy^e. 

La Fille doit avoir la plurality des voix pooi^ 
ttre re^ue , c'eft-a-dire , une plus que la moiti^ ^ 
ce qui fe doit entendre au regard de toutes lc» 
Sorurs vocales, & non pas feuletticnt dc celled 
quiife troaventaa Chapitre; par exerople ,' s'il 
y a trcnte Soeurs qui ayent voix , & qu*il ne s*en 
troiiv^tque vingt au Chapitre , i\ faudra n^an* 
moins (eize voix pour ^trc admife. 

Les voix ayant et^ favorables a la Novice^ 

k Mere Abbcile aveniia le Siip^rieiirdc fa rc^ 

g'^ • • • 
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c«p(ion , & le fuppliera dc prendre la peiti 
ycioirau Monatleie pour Imterrogcr ou c 
SjiCtCf ojcecte cbarge a qiielqu'autre. 
; I^cSujpifrieur examifiera la Fille enun oa 
o^eUe ^4 fettle : c|ttc $*U veuc <{iie cc ioii 
ddlios^i i on la feca loriir en iinc Ghapcil 

rfigBfil> 

UoQ; ie fervira ide quclque Dame ou Dei 
icUe amie de la Maifon pour recevoir la 
aa forcir de la cloture , & la conduixe de 
celui qqija doit examiner. 
r Les parens de la Fille nc feront point an 
de cecce c^r^oionie , afin qa*elle fe faiTe pi 
Icna^afemenc , & qu elle ne reporre point 
^e Monaftere les di(rra<^ions qu dk auroit 
tnM^^(;s de kur vue & de leur encrccien 
' oa*en cetce adion oii elk rend t^moignag 
deflein quelk a de renoncer a fes parens 
toutes chofes , elk n*ait que I^ieu h. Con 5 
xieur pour t^moins , & afin audi qu'elle ait 
de libert^de dire ce quelle a dans le cceur. 

Le Sup^rieur ayauc interroge la Fille , s 
joge capable de la Religion , il donnera 
p0ur la profelTion , qui fc fera en la ma 
pjrerciite ao Ceremonial. 

La forme des vocux fc fera en Li manier 
s*enfuic lEgo SororN. a S. P(. N. promitti 

^. aJkdien^iam ftcundfim Rtfculam, fanSi 
9^4i&l At^ Alls coram Deo i, Mmiiffimd.Vi 
maire ^ & 4mnihu4 SanSkf ^us Quorum 
fui0 hie ffaieniur , in hoi MMaftcrio.P 
H€galis , Ciftercicnfis Ordinis , pier Dam> 
CQrdian^ « & fanSta Sedis Apoftolica gn^ 
perpetua diyin^ffimi Sacramcnti Corpoi 
^iUijguinis Dotmni noflr'i Jifi^ - Chrijll ve 
imi^np^ilir Qonfifii4i^dtifrt^et^U^ 



luenon & Dominm N, a $. N. Ahbatijjii^ 
' £Ue Ics figaera , puis les pi^(^tcra au Sup£« 
p^rieur , lequel apres la c^r^monie , ^at^dao^ 
laSacriftic, ^crira far k dos cts mots : iVtfj-M 

notumfctcmus dte-hdc dnh& Dihnini mt^ 

lifimo fcktntefmd ..... dile&k in Clfrifto 5o^ 
Hris NMSi'N,' f^dta I>eo facra excepiffe fi^ 
cunditm ReguLttn SanSl B'enediSi -, inpnefms 
ii^ clarijpmorum virorum M N* N, & aliorum 
plurimorum , totlufqut Conventis N. in futur^ 
kium SanBi Jaeabi ad nrhim tranflatt , dig b 
anno quibus fupra. £t les ayanc fign^s , il rcpaC* 
Icra lefdits vaax , ^oi s^appelibut la Xenre ^i 

Jrofcilioii , a k Sacridine , i^qaettc la ^txttk 
laMere Abbedt pour la rcrrer* cbns le coSri 
fbrt. 

Les Scmrs demeareront encore irois ans an 
l*4oviciac depuis leur profeflion , bendanc \zC^ 
oaeis elles naflifterom point au Chapiire qui 
u fait aux Soeors dc la Cpmmunaut^ , mais (^ 
tetirerodt aprei avdir ah Icurs Cb&ljpes , com-. 
iDc elfc^ faifofe'dt litaiit Novices , '^ rcndfonc 
les m^tnes afli^jerti^niens a tous les devoirs du 
Nbviciat, fibbn qa'on fe poarra (ervir d'ellcs 
pour aider aquelqae Office , fi on les en jugc 
tapables. . 

Les Sonlrs renoovelleront lenrs vorax tons 
les ans au jour dc la Nativit^de Nbcre Sei- 
gneur JeiW-Clitift I ce fern apres avoir em- 
ploye les trtiii$^j|Qttrspr6q(denssiexpierpar one 
grande comfoii&ton dc tcrnr routes les faute^ 
qu'elles anrbnc commiTes dur^nc, It cburs At 
Fannie contre la Regie, afin qu'elies m^ricenc 
de renatcre tous les ans avcc Jcfus - Chrift par 
on npuvel e(prit de Religion , 2c one nouvelle 
(fforeifipn , ^tant ' ton jours eri/qnclque force 
c<MtotheNdVibd(^ Profefler; -iiyanc cotijoui9 
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rardear its Novices jointe avec la fertnet^ 8c It 
xnatarit^ de la profefHon. Ce renouveilement 
fc feraapres la faince Communion , en parcicu* 
lier » & dans Ic filence du coeur & de la boucfae ^ 
cbaque Saur faifanc uue npuvellc oblation d^ 
foi- m^nie a Jelus-Ciiri(> , en I'honneur dc rimr 
isolation myftique & fpiritii^lle qa'il afaicc aa 
PercEceniel entrant aamonde. ^ 

Du doe des Novices. 

1. Q'n fc pr^fente quelqucFille pauvrc , mais 

i3 ^oti bonne ^ & particulierement appellee 

Jc Dieu,on ne la rcfufera point,c|tioique le Mo- 

oadere fut fort incommode ^ efp^rant que Dieu 

3ui Tcnvoyc V nourrira j il nc fijii pas cra^ndrc 
c s^cngager de la forte , pourvu quon choi- 
fiffe bicn , & qu*on ne rcgpive que des amcs ri- 
ches en vertus au defaut des commodit^s tern- 
porcllcs ,*parce que lenombre en fcraioujours 

jL. Poiir ce qui eft des Filks qui auront di^ 
bicn , on recevra ce qu clles ou Icurs parens 
Youdront donner a leur profefllpn , "par aunio- 
ne , fans rien exiger pi taxer aucun prix ^ 
ii*ayant point d'^gard que les parens pourroienc 
faire davantaee , & qu*ils font une injuftice de 
ne pas confi<krer les befoins du Monaftere , 
n*^tant pas en effet obliges de dooper plus quil 
ne feiit pour rentretien de leur fille , fi Dieu nc 
leur infpirepar efprit d'aumpne U de charite de 
fubvenir aux autres befoins du Monaftere. £c 
les Soeurs ne doivem point dcfircr de ricn rece- 
Yoir des feculiers que par cet efprit de charit^ > 
afin que tout le bien du Mona(tere fqit le bien 
deDieu » & qu il y vienne par la providence de. 
fa grace fans £tre Atdvi, ni attir^ par des voyes^ 
kumaiacs , & fans defirex to&swi quf; ;P^cu ipf-^ 
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pire pertonWde dofiner ^ de pear qiie Diea 
ezatifant Ic defir qo'on auroit des 'chofes tern- 
porciles , il ne les donnat au lieu dcs chofef 
ipiritaelles oa*il fauc chercher untqaenlcnc. 

5. Qae firon rcfoit quelqucFille qui aic de^ 
parens fort riches , & qui donneroient volon- 
tiers ce qu*on leur demanderoic , on ne fe pr^« 
vaudra pas n^nm^ins de leur lib^ralit^ poui^ 
demander de$ chofes fuperflaes. £t m^me s'ils^ 
^ouloient donncr par leur oropre mouvement 
des chofes de prix & ourieules , comme de fort 
beaiix tableautr , & des ornemeos fore riches 
on Ics refufera honnecement j on refiifera au/ll 
couces ks autres chofes qui ne conviennenc pas 
h. la pauvret^ & fimpKcice dont on doic donner 
Texempte a celles qui entrent en ec Monaftere , 
&non pas fe conformer a leur condition. 

4. On gardera la meme moderation a regard 
des Filles qui auroient leur bicn , defqnelle^ on 
ne recevra rien de pr^cieur pour t'Bglife & fe 
Monaftere , 8c non pas m^me deis chofes ntfccf- 
faires trop abondammenc ^ mais on les exhor* 
tera plutot de donner aiix pauvres /leur repr^* 
fentant la parole de TEvangile qui ordonne it 
tous cttxx qui veuknt fuivre le Filff de Dieu it 
donner auparavant tout leur bien aux paiwres; 
Que (1 ellcs n'en peuvent faire une entiere dif- 
tribimon , let loix civiles ne le pernfettant pas , 
qn^eileis ayenr au moins cette affedHon dans le 
corur , (ans laquellc elles ne feroieot pas capa<^ 
blesde (e donner ^ Jefus-Chrid, 6tzttK bicn plin 
facile de donner ce que Ton a , que de:fe. doof^ 
fierlbi-ift^me. 

5 . Qu'dleisr (f achemr anidr que pour fnivre le 
fils die Dieu dans (^ pauvrece , il nefaut pas 
▼oirfoir.enri(fhir ceur qui nous appartiennenc , 
tc c^iii ft foit continiier d'ecre riche en leur pei^- 
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4»pn$; :n)|iis«rgar$kr les paoVjres d^Jepi^hn^ 
cpiofne Tes vfeisparcnsr, pour birittr de leisr 
pauvretiy eq les xeodaht faerititrs de ce q.ii*i)n 
pofledoit d^cistle mbnde : ce qui oc (e fexapas 
B^anmoins fans le confeil de plufieors perfon- 
nes bien Tagcs^ cant pour cc qai^^ft dc la cooC* 
cience , qoepoar y proccder avcCidUcr^cion , Sc 
n^ dodnei: poiot Hcu au trop grand mormareSc 
au fc^ndak qui eoipoiirroit arriyo:.. 
- 6. Pjourceqttieft <te! lar diftcibatios <{e ce» 
aomoQes , k Moaaftere oe s*ei]; m^leira point ^ 
mais on con^cillera a la Fills dc choifii; quelqut 
per fonne craignanc Dieu » encre ks mains de 
MquQlk elle mettra ce qii'clk voudira donner « 
ppur k diSpamr felon qu*il jngeira k devoir fai* 
xe^^ lui recommandant.cectaines perfooac^ done 
on aura connoiflancfe , & k £su£mc inft^uire de$ 
fi^eflk^s du Yoifinage% 

r 7^ On ne demaridemlaKudsauciniefbmmc 
il'acgcnc pom la noiscricure & enuretien d*une 
Fille ; mai&fi ks parens en veolenc dpnaer , on 
foiixxz xecevoif c« qu'tls donneront charitable* 
iiicnr^S ks, parens an Hcttde dboneciine iorom^^ 
id'argenc, .voaloientlaiflcr au Mpnafk^re uo^ 
fi^naon , oitrubAicuex: quelquecfaoXr apj::^;J^i|f 
Aort , en ce cas oa padexaiia.cQncratqa.ceiQ;^ 
forme. 

. « Furent; pr ^(etis tn k«rs petCnmf s^ N* N*^ 
» d unc part^ & Scear N, Abbeflc de rAbba,yf 
« de Notre-D^me de Porf-Hoyaldn Sajnc S^rcr 
3» incnt y Socttr N. Prieurc , Socur >(. SpoprieaT 
•a»ce,_&:.Socur N* Cdkricrc , repr4icj|t^t.t|: 
» Communaute dodir Monaftere., i^lH^^pt^ 
3iJ) pour eMc y <Sfant Icdk Sr N^ ^'ayi^^ p<ft a 
» Dictt de £airc, la grace k ,fa filk N;^<te ypH^ 
.*rloirctrc Rcligicufc ^ &, {^achsw. qttf5,.k# 
;»^%ipttaftcrcJc^Boft>Ro|»l.^'elk 4 fMi^fQ^ 



A{k proftffion , eft d^ja cbarg^cPanpks grand 
M nombrcde Filks que fa fondaticm n*cti' ^uc 
» noortir , ayanc ^gard a ce qui cRfniccQsdtt' 
» pour fo : fllouititurc & 'cntrctitcr dfe feditc fiUc , 
*> il a dono^&ddnne audit Monafterc la fdmnie 
a^ de . • r r . de petifion viagcre par chacun an la 
» vie durant de fadite filie. Davantage ledit Sx 
» a pr^C^ncement dohn^par iaunionc akdit Ma** 
» naiterela fbtamddt ..... ^ 
^ $. Les Scents qui aurbncune pcnfion ncs'cn-' 
qn^tef cn^ jainai^ fi on la paye , on non ; que ff 
en meifiqae a la^payer , on lie leur en parlerar 
point , 6c s*if eft be(bin d*en ^crire aiix pareiK , 
la Mere Abbeffi; h fera elie-m^me , oa le fenr 
fairc par la Cellericre ^ ou plutdt die en fera 
parler , ^M fe pent ^ par quelque ami du Mo- 
Bfaftere , afin dfoier atix So^iirs to«e occafioa 
t penfer auz chofes tcmpotelk^ , 5^ dc £iire 
i efl ^»ioa ' fa »ceqii^^cs«ofir vscorcfSf i^Q^ciBR 
ftdc leur n^aifqn s conuneau^de ^Urqu'elle* 
^I'ayenc du d^plat^r 6c dirriiflentiment' ti*6trc k 
charge an Mooafterc , C9 qui oe fera jamais , fi 
elles iont bonnes Religieufes ; dc fi eHes man* 
quoient a celar ,. quelque biea quelles' e^ffinu 
appoitj ^^ on auroit fujet de ne le$ f<^uffirii|l 
yiWee^rahdfc ^iikc^ ' 

Que fi Wanmoifli la Mere Abfceffe )a^<* 
pm^qnel^tie ration pavciculitife, qu'iirat i 
prc^sp^que'laSoeur pour qui eft la penfion en^ 
fcrivjic elk-m^mc , cBe pour ra lui ordoimer dc 
le fairc*^ 

^. Que s^l arrivoic que les parens des Sixur» 
faittt iricoAihiod^ , ne pufient payer k penfi^ii- 
qofik ofit p^ dmtfe , he qa!ite ^eh . padaflentx i 
fqur^, parentcf"^ eBcf: ^vent ,^p9a&c qu^ll^ 
ac fc.mf^cnt jppin^^c cela-^. $c qu'il kur eft di^- 
ttada^peoUx feulemem it eUe$t>ntunepenr 
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iion ; que ceft a ceux q^i fontles-afEaires^c^Is^' 

Maifou de la fairc pfyer conune I&refic.de cc, 

qui eft du ap.Moi]aftcre. .' ^ : 

10. Que ^'il arrive que les parens J&ienc £ 

incQinmod^s quils nejpuident payer jfaos man- 

quer des cbofes a^ceflaires a la, vie , ( pourvu- 

quils fe recrancbenc les cbofes fuperflues , & 

qui ne (ervenc que pour le luxe ) cecte ni6cefnt4 

ccant bien averce , on tcur quittera une . parcie 

dela penfion ^ ou m^me le couc , ^ndant le 

temps qu lis (eront ea ^et ^at , fur-^out (ije 

Monaftereneft p^s alorsd^nsle gra^^&efoiiu 

1 1 . Que fi les places qui (eronc £cMid^es poor 

i)ournr dcs Filles pauvres n'^oiencpas remplies» 

ilfaudfoic faire entrer cecte Soeur dont les pa* 

tens feroknc infolvables , a la place qui feroic 

vacance , & quitter tour sl £^t aux ^ar^eusb 

pehfion qu'ils doivjenMU-Monaftcre,^^ ^ , 

I. CONF£RENC£ 

Sur U Chapitre Xh 

ON ne peut pas doitter que ce cRa- 
pitre ne foit tres-important , puif- 
importancc qu il (raite de ce qui peut feryir jde fon- 
i)en fuiets denient a la piete a im Monaitere , 01^ 
pouriayicre- jg dctmiTe cellc quiy eft ^tablie. Gar U 
i ^*^" *^* eft aifc de voir que c'eft de la bonne vo- 
cation des Filles , qu'ony re<joit \.^ que 
dependent ces deux cho^s. Oa en c^r 
meure en eifec ailez d'accord ^ oaicdd^ 
prend a(Iez Timportance de cetre a^ion> 
ic c'eft ce quidonne memefouveh^aiJe^ 



4« peii^e & <ie fliSqulc^ , parce qa:oh ne 
yqu pas comment co^vet^tnt peu avec 
les Filles , on p^uc jiftg^.il eUeSifoncap^ 
pellees de^ Dieu , fi elks peuvent contri* 
Duer a la pi^r^ de.la Maifon , &c y faire 
elles^memes leor falut , qui font pour- 
tant les crok/euleschoies qu'U faut con-* 
fiderer .^ qu'il; fiwble ott'on ne peuti 
difcerner fani^ one habimde particiuiere 
avec les pe|:£dniie$.^ 

Ce raifonnement oarok fort j aft e ^ 
ielonies lunaieres delaraif<xx & fi les 
chofes ,; dont il faut- jiiger , dependoienc ' 
de Tefprit d^rcelles qui font jixamin^s » 
8c de celles qui examineot j mais.eh ve-- 
rite touyt c^le <ioit ctre rowivre de la foi. 
U n'y a que Dieu , non - feulement qui ii. 
appeUe lesames & quipuifle leur donner ^.f^y,^?^ 
les difponnons n^ceiiaires pour repon- vre de u foi : 
dre iia vqcation fainte , mais dans la v6- af^ de°s'y** 
xite , il n'y a que lui qui puifle veritable- teompct. 
ment juger fi elles les ont. Le coeur de 
Thomme eft impen^ctable ^ Dieu feul le 
peuc fonder j & celles qui voyent le plus 
TMT^s les Filles , &:quidoiyent particu-' 
lierement en former le jugement , fe 
tromp^it .& tromp^at les autrea , il elles 
pretendent que le leuc eft fi certain ^^ 
qu'eiles ne s^*y puiflent trpmper, II n'y a 
uen de phis we a Thomme que de ie laif 
ii^t ^blonir par certai^ies apparepces qui 



ft 



kn font ; porter cfeis perfonnes mi ft 
ment tour Sffirent-de ce qii^^Ues^ ft 
& de celui que Dieti ewp^vte.. • 

NkSit^ de * ^^ ^'®^ *^^ cbofe q4i doic^ , con 
laprierepour beaucouptd*autres^^> nous fairecofnp 

S^totf" ^^^> n&:effit<i de k priere. Cat il 
vrai que ce n'eft p^dTqae^^Jiie jwtr elk^ 
Ton ;pettt avoir qaelK^e cotiSmce q) 
ne fetrompe pas^cktis-l^ di^ds^a^n 
que Ton feit des Filles- J -& ^pie^^ *'^ 
en fe rend^nt le^pa^vres d<^ Dieu ^4 
demandant dan^ cet efprit hiumili 
perfuade die fon pen 'de lumiere k < 
neiflance 4e & volpn^te , qu^oti fe ] 
eonduire sdrement danis^ la receptior 
Filles, queparl'exan^nqa'onf^t < 
les (at^ff qtti en parent , ^rce q 
doit etre convaincu que ces appar ei 
fcnt bien trompeufes. Et ainfi ileft 

2ie celles , qui ne voyent les -Filtes 
ms k Conunon&tite Sr <^i ne 
patient point-, ne perdent quafi riei 
ce qui leur^eftn^ceflaite pour fender 
receptio&oii lent renvoi jpirci^ que 
fes qui les voyient & qui leur parient 
ciculierement ni gagnent ptefque 
par4^,, pour eh roller un vrai |l 
ment , & ^ qu'il ftft- impc^j^ld , R i 
a'arrhent feulemettt a te\ qiii; lefar 
roit , &>qa*elle&il'invoquent p6iAt I 
iOjomtisUen^^r 8c' n'attilrem fa 



1>E rlH MbUS JU^^tti^UE. I^jT 

{defianjE;^ <k bur jugemeac y ^'eUes Q^{j^ 

Cependant pour recevok des Fiiles i iv. 

taut jf uger ^ elles lofit propre^ poof qun faut te* 
laReli^n , & poiu:^^ ufautlesexa>- "«<*«» i« 
miner. M^ppur le bien laire & ne s jf aes (Ujea. l« 
|)as inepra|4re 5 il fa^t , zj^% 1 applica- ^^^^ 
cion i hwiete y donp nous iVenons d^ regie aJa^ 
parler , abandonfiec: ribn eiprir aux lur ^" 
mieresdelafai, dc ne vouloir juger quer 
par fe$ r^les en lui adujetddanc celles de 
notre raiK^ SaiQC Paul no^s forme une 
regie de fK>crechQix> eai^oi|sipar<iu^ 
celle de ceUii de Dieu meme4 Tegard de 
ceux qu'il ^m>elle4ws TEgUie \ dcmt ks 
Mon^eres doiv^u e^reles linages , s'il^ 
font tels qja'ils dpiyent etre. Cette regie 
eft maxc^e dans^e qu'pn yientde nous 
lire , que Dij^ n'a pas choifl p]^eu|R» 
nobles , plufieorsiage^^ pkfieurjS puif^ 

fans. Si r^e^n'a:]^ fai; qe ce^^ 
perfpi^Qe^le^li|sgr?ft4»Pwl^^ " 

qu'il a appeUgi^ a.la fpi » ailiu:emenr;q^lqi 
qu'il appellera dans le& Maifons Reli- 
gieufes feira toujours le plus petit. C eft ' 
for^ette regie .^'il iii«,re(^ff^<?pati. cc^ui fa?r 
nn^\kmm% iJ^Ptje fuge^eftr. Qli pr^ eft \^^^}on dmni 

11 ' 'iT • • J Ic choix act. 

natareljy?i»egi^ p>t;t6 a? agn^ ^niieux ad- ca]cts.. 
mettxe 4es/ pjer|bnne$ bien ^ife$ , civip 
ks^ pqlie^ ^dow: re^pfimrp .^pit f%^ 



ie6 CoWtiifVc*^^ 

& r^U ^ & en qui on voit dei talenis^ 
Vent les renare utiiesr' a li Mai^. 
es qualites avantageufes nans coavr^ 
facilemenc tout le refte , Sc abforbent 
tous leurs autres defauts. 
CeSoixne Cependant comme cc h'eft nullement 
doit pas acre fur ces qualites qu'eft i^d^ le f ggefnehc 
^^u'Jr^ & le choix de Dieu , ce li'eft poitit fut 
tkunu elles que doit etre fonde le notfe. Diea 
ne regarde que la pi^ce iblide du ccbur ic 
que Tamour de <^narit^ que hs ames 6nt 
pour lui : C'eft- auffi tout ce qu'il falc 
confiderer. Et il eft fbuveht oeaucoup 
plus difficile detrouyerce firuk de Dieif 
dans les perfoniies 5 qui onr plus d*avart- 
tages naturels , 6c qui fe font plus faices 
dans la vie & la converfation du mon- 
de , que dans d autres qui auront bieh 
moins de talens , & qui aurcwit une ma- 
iliere d'agir moins agreable j p4us groffie- 
ife & moins civile. 
vxi. Cepehdant on peut remarqtier conv 

a'di ht regie wen lajoi a peu de force en nous , par 
de nos jugc- I'impreflion que ces fortes d'itiiperfec- 

fneos • nous • ^ r i /•• i a 

sous kgsLtmu. ^^ons font dans notre eiprit , lots meme 
que nous croyohs que les ames , en qui 
on les voit , font a Dieu folidenielnr. Et 
il.eft vrai que notre travail doit ctre de 
rappdiler continu^llemeh^ les jugeittens 
& les fentimens de notre raifon 2M Ith 
mieres de notre foi , parce qa'a moias 



(le^elaon s'egare coujours , & on fe met 
pea en peine Be fe rromper dans les plus 
importances occafions. I 

Ce n*eft done point i nous i choifirc vnr.- 
les Filles j c'eft a Dieu feul ,1 qui il ap-f^ ^^^ ^^"«» 
pamenj: uniquement de choifir fes elus ,>choix des fu. 
non^feulement pour les faire entrer dans '^" » ""^^ . 
1 hglile , mais pour les pUcer dans des .enner dans 
lieux & des profeffions differentes, Mais }!^8^*(^ * .^"* 
una pas voulu nousrendre ion elec- /oafteres. 
don tout i fait inconnne , il a mis fur le Marques ds 
front des ames qu il a choides deux mar-/***" «icaion. 
ques qui nou$ aver ciflent & nous appren- 
nent ion chpix. C*eft ce qui eft marque 
dans TEpitre de ce jour en la perfonne 
des. quarante-quatre mille que Dieu a 
chaius d'une. maniere particuliere » & 
qui font Vie^es : £n quoi il mar(}ue 
n^eux les perfontves conf^ctees a Diea 
dans les Monaftdres^ Car il^ft dit d'eux , 
quils etoient avec TAgneau , & qu ils 
avoient ecrit fur leur front le liom de 
fon Pere & le fien. 

yoililes deux carafteres par lefquels |^ 
nous devons juger qui font celles que carafterct 
Dieu' vient d^livm du moi^de , & qu il p^; ^l^^^^^ 
nous envoie : II feut qu'elle$ ayent fiir ics pcrfonnw 
leur front le nom de Dieu le Pere & ce- JaiJrcr"«uf** 
lui de TAgneau, Saint Paul nous expli- m^nclc, 
(pie, ce me femble , fort bien cette figu- 
x&>vqaand il dit quilprif Dieu quU^onr, 



duife nos coturs dans la chccriti dt Dim J 
& dans la patience de Jefus-Chrijl. Ainfi 
la charite eft le nom dtt Pem , qui doir 
marqiiertous fe$ elusl. C7<Aiinechbfe 
teUement atcachee i fa qaiAiti dt^ Pere , 
Que I'on croic avoir <l6nne iliie idieepar- 
faite de cette vertu en la nommant iine 
charite paternelle, Comme Dieudonc 
eft la cnarite eflentielle , ilimprimc 
cette charite conime (oti propre carac- 
tere dans le coetir de tons ceax , qu^it 
rend ies enfans ; il neles chbifiil que ptir- 
ce qu'il Ie$ aime, & ils ne Mirhfj^mmi 
a fa vocation qu'en Taimant, 
ILc premier C'eft donc la premiere qualit^ qu*il 
hchtrk^^cn f^"^ coniiderer dans les Filles , pour voir 
jiioi die con- fi ell^fonr veritiblemeiit appellees cfe 
^^ Dieu. C'eft le premier cara6tere quidoit 

paroitre fUr leur ftont 5 c'eft^dndire ;dan^' 
leiirs a(3:ions&da^s leui^ cbndAtte ^ ^i' 
la charite } mais une charite qui foit 
rexpreffion de fa charit^ patemdle > 
c'eft-4-dire , qui les rende tendres , fen- 
fibles , & appliquees^'toutcequi regar- 
de Dieu , comme lamoiir du Pere eft 
vigilant , tendre& fewfiMejpoiir toot ce 
cpi toi^Khe le bien' de fes en6hs. 
^- Mais parce que Dieu eft tnvifible , & 

▼crs ic'pro^ ^^'^ ^ comme lubftitue le prochain i fa 
chain .que place , pour receSroii* de liii les preutes 
ti^ifcpUcci dcleseffersde netrechadt^^^^ii faikox^' 



SB LA Mere AvGtttQvt. itfy 
fiderer files perfonnes qui vetilent s'en^n poot en reec» 
^ager a la Religion , one uae ctendue de ^^' lpJ«fe»» 
DOime volonc^ pour le feryice de la Mai^ t 

faaen general ; & des Soeurs en parri-* 
cuUer 'y une cerraine bonre tendre , plei^ 
ne de tendrefle & de fiipport , qui.ne ' 

ibic pas refFec iimplemenc du bon natu-« 
rel 9 & d'une humeur doiKe & cotnplai-^ 
fance^ mais d'une grace furnaturelle , £c 
de la prefence du Sainc-Efprit dansnocre 
coeur , qui y repand cet efprit d'amout 
& d*adoption y qui nous rend enfans da 
Dieu. Car dans le Chriftianifmeles ver- 
tus humaines ne font pas comptees y 8c 
one vie telle que celle de la Religion y ne 
pourroit pas ie ioatenir par Tefprit hu^ 
9iain« 

Ainfi ce n'eft pas la douceur y Thonne-' xu 
tete , & la bonte humaihe , qu'il fauc ^S*"^^* 
conflderer <!aB$ lesFilles , mais la chari-- dale avoir ua 
te de Dieu , qui ne fe borne pas a fervir u^^lZT.^^ 
& a obliger , ce qui natureliement eft 
fort agreable a plud^urs perfonnes. La 
charite , felon iainr Paul , eft dooce 5,pa-» 
fiente » fans jalouHe , fans prefomption^ 
die crait aifement cef aui eft avanta^ 

J;eux au proehaiui ellee^^eretout pouc 
ui ; enfin elle ne s'afFoiblit Sc ne fe perd. 
jamais , quand les Prophecies 8c les lan<* 
pies feroient detruites., c'eft-a-dire ^ 
iu4iidiiimdftQ$ Ip picochai^itieiibfitiqi^ 
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droit la charit^ qii'on a pour lui 
c^liiHT- Cette derniere marqae eft cell 
tiope la cha- diftingue la charice que te Saint- J 
bontf "^r ^P®^^ ^^"5 le coBur , dc la bonre 
tnenc nacurel- ment naturelle. CTeft ime chai:id 
^* foufFre tout , c'eft la patience de J 

Chrift , qui doit conduire nos ca 
c*eft le nom de I'Agneau que les 
doivent avoir grave fur leur front 
celui du Pere , & qui fait mcme qu' 
fe mcprend pas A le connoitre. A 
comme Jefus-Chrift, qui eft cet Ag 
a conferv^ fon amour pour fon P€ 
pour fes elus dans les douleurs , les 
dons , lesmepris & la mort , il fau 
en celles qui veulent avoir part au 
des noces de TAgneau , Sc qui afp 
meme a etre fes Epoufes y une cei 
force qui rende le^r charite i Vi^ 
de tout ce qui naturellement ruir 
une amitie numaine , & qui T^tend 
foibles, aux fortes , aux imparfaites 
me aux autresjau lieuquelacomplai 
&la bonte naturelle font toujours f< 
& partiales. Saint Benoit veut qii 
comidere particulierement ce car: 
de TAgneau dans les perfoitnes , c 
pr^fentent , puifqu'il ordonne qu\ 
^prouve en route patience , & p; 
injures memes , parce qu'il a fori 
fuge qu'ii n-y avoic que cette d 



^tie y quipucfoucenir une vieauffi ele- 
vcQ au-deflus des fens que Teft ceile qu'il 
mvLs a prefcrite. \ 

Mais il faut cependanc avouer que xm. 
quelque attention qu'on ait faitejpour T^us ceta 
connoirre les Fiiles a ces marques n cet- peU^s^Xia^ 
taines , on s!y peutm^rendre. Ces mar- *o« » .»« ^^m 
<pes memes ont pa le voir eirective- b« des aus. 
ment en elles , & iJieu a voulu qu'oii i* «^ ^^^ ^ 
les ait admifes fur cela. Cependant elles ™ux Vji root 
peuventnon-feulementdechoir & deve- *^^. ^ 
wr fbrtinparfaites , en forte qu*il faudra ^^ 
avoir pour elles beaucoup de fupport , 
mais m^me elles peuvenc devonir le 
icandale & peut*etre un fu j et de mine 8c 
d'affliiftion pour route une Communau'* 
tip Dieu n'a pas ^lu dans r^ternir^ tout 
ceiR qu'il ^pelle i TEglife dans le terns: 
c'eft un article d^ foi/tx on lie doit pas 
s'imaziAerqiie les Spciet^s particuliere$ 
foient plus privilegi^es que i E^ife ^ ai 
que tous :ceux qu'on y re^o jt , en fiiivant 
mexnel'drdre cieDieu , foient des ^lus 
de Dieu« II pent arriver que ce foit des 
plantes , qui ne fontdeftm^es qu au feu 
eternel , Sc qui feront un jour le fl^u 
de toute la Commuaaut^ ; & Dieu ne 
les ^.peift-epre conduites & appellees i 
cet etat que pour etre Tinftrument de £i 
juftice &: d^ fa fagefle en puni(&nr 6c, 
i^prouvant celles qui font dans fon amour 



eterncl (a). Jefus-Chrift a dit lui-ni 

a fes Apptres ^ qa il a^roic choifi J 

auili-bien qu*eux , & cepeadant ii 

die qu il^ft on Diable : Ne vous a, 

pasdlus dou:j[e j & tun de vous n 

ofoim efi un Diable ? Jefus-Chrift a 

done choiii uh D^mon , fie il I'avoic 

encrer au nombre de fes Difcipies ;, J 

op^er par b/cnme meme de ce mal 

reox la Redemption desApotres , J 

monde. 

xiv. U faur ecablir ces verites dans 

ilncfautpajcoeur , DouT v faitc xemer la pai: 

Ton s'eft UiQM 9 Sc pour ne le point troubier ( 

tromp4,iorf. i^s Hiauvais fucces cue pourroir a 

ti ay a point ooos laliute la reception de queiques 

cu dc part, fonnes. Dieu ne condamne que la c 

dite ; fi nocre coeur en a et^ exempt 

s'iln a're^arde que lui , il doit toilj 

£e repofe^ ^|i lui , parce qu'il ne^ i 

4eniandera compce de rien. II fau^ la 

fes evenemexys cbns la main d&i& pr< 

4en<^e , & regarder avec tremblen 

^ refpedb fa conduice ^ fans vouloi 

penetrer les raifons. C'eft«la le gi 

Ouvrage de la foi , de regarder ainf 

chofes en.paix , fans fe troubier d 

*. (< ) Lcs Religiciifcs de Port* Royal avoicnt 6 
iriAe expiriende de ce qae die ici la Mere An^li 
dans la crueLle perG^cution qu'elles elTuyereiit de h 
de queiques - unes de leurs Soeiin , fut tout dcs i 
tbnricficOocQcli^. 
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'pP:f §ff: s- c^^ nrpmpe foi-mem^ , &; 
IS s'amufer a jug^ & a s'eiitret;enijr d^ 
cpn€iaice;<le^ ^^es ^ quife foat crom- 
es , ou qui one trompi* 
Eile agprend a adorer Dieu en filence xv; 
a qonfad^fer l^ fips qu il 4 pa avoir en ^^^^J * 
riBj^tCfuit cesm^riies. Car il ^fl: cer-^ iesde(ieins<{f 
inau'il ne fait rien fans une faifoi^^f^»pj^^ 
^s^lage I qa'il f^aic tirer les plu^ grands qu*on & 
ens oe ce qui nous paroic un grand [c^3»wjc dct 
al , & qu'enfin rien n arrive fans fon f«l«* . fpt*« 
dire & la permiflion. On doit done c^^faprf« 
endsle^ocites ies.precautions - que la cauaons ai- 
tniere de la 101 prefcrir, pour nele 
LS miprehdre , & pour conhoitire la vo« 
nt^deDieu, quarid les chofes font 
Lcore en deliberation. Mais 'cpland 
les font arrivees & qu'on atache de s'7 
>ndiiirerelonX)iea 31I lui en &ut aban« 
mixer ie iiiii^^^ 6c jsous aflurer contre 
mtes lis vues de notre e^it & de nos 
n& yiiqa'il: aomribuera i nptre utilite » 
inoos foauaes des elus de Dieu. Nous 
I voyons {»at^eere point encore com* 
&ent cela. pourra arriver , la raifbnme* 
le nous^ait yoic tout le contraire ; mai$ 
doot nous fiiffire que xT'eftoine v^H^ 
6 fbi 9 qneitcutcontnbue,au:bien des 
Itts d6r Dieu , qtu souveme toutes cho^ 
ss 3 &jqpu Yoit deja ce- que nous ne 
royons point encore , & ce que nous 



-» r 



!S8 - Coi^F«k'EN^4i '- 
he conhoitpbiis YoiJAtpwt -ctfe ] 
lencette vie« ^r, - 

XVI. * Et' cette igriotaiife eft fouveht 
Avtnta^ un tr^s-graiid bien , parce qu'elle 

aue procure - o ^ i * i A t^* 

rignorftnce donne occaTion xle rendre a Die 

4%Zac"^^^^^^^^^ &*"^ '^^P^ d|gn6 
Di€tt. grandeur , en aflujettiflTant d la Tci 

la parole & i la faintece de fes j iig( 

tomes les lumieres de nocre efpht 

experiences de nos fehs. 

■. > 

— «—— ** I III! II I I . 

IL GONFERENCI 

Stir leChdpitfeXI.de la recepi 

desFUles. 

t • ^^ N fe tibuve aflez parcag^ de 
Deux for- \^ mens dans ces occafions. Le 

les de vucs • > • o • i_ 

dans relies oHt peine a agir &. craignenc bea 
qui concou- deprendre Dart a La reception des ] 

rent d la re- *■ ■ , tf ^^r » i- 

cepciou des patce qu eiles diieht qu on ne les 
fujets cc noit point : & elles croyent oini 

2u*clles ODC *^ -^ f^ M ' I . ' / 

e d6fec- m difhclle de ne s y pas nsepr 

»^*«- D -autres ne font point ce? raii 

mens, & eUes ontaflez de confiai 

ia iumiere des Superieures , pour 

qu'elles ne leur propoferoient poj 

perfonn^s ,.{t elles n'etoientcai 

d'etre Religieofes. Ainfi fans pep(! 

loin , elles donneiit leur voix & fc 

nent en repos duirefte. Ces deux 



.]>£ tx Mere Angilique. i.^^' 
3e vues font fort difFerentes , & peut^ 
etre ibnt-elles toutes deux ^galement cl£» 
fe£tueufes , fi elles ne font bien enten- 
dues. On peut dire que ni ksun^s niles 
autres ne font tout-4-fai( ^lairees , quoi- 

2ue chacune ait une forte de lumiere. 
r^n eft une aflurcment que de conce- 
voir Timportance de la reception des 
Filles , & pour le falut dos Filles meme 
en particiuier , & pour Tutilir^ des 
&)mmunautes en general : mais fi elle 
Be porte qu a vouloir en juger , les con-^ 
aoitre , les converfer , elle nous trompe ; 
& on ne peut m^me la fatisfaire lans 
fortir de Tordre, Car aflurement ce fe- 
loit un dcreglement & la fburce de bien' 
d'autres , s u falloit que chaque Reli- 
gieufe en particulier connut les Novi- 
ces y les entretint , Hit juge de routes 
leurs actions. Les autres qui s en rappor-* 
cent fans reflexion a ce que les Superieu^ 
tes en jugent , & qui ne s'en tiennenc 
point chargees , fe trompent aufll. Car 
quoique cette foumifEon envers les Su- 
p6rieures foit une bonne difpofition,elle 
n'eft point fans defaur , fi elle porte a fe 
qroire dechargee de la reception des 
Filles. Car on ne Teft point , & on ne le 
peut ctre. 11 eft jufte aflurement de ne les' 
exclure pas , quand on ne Voir rien en* 
elles de pofitif qui le m^rite , & de s'exi- . 
Tom^ /, H 



f ujet qui a des remarque des derauts conliderables , 

dlrabL^°{Un$ 5*arreteraujugement des Superieure 

s*ai recer'au dzxis ces occauons memes it feroic I 

siifidZJ^ fi cela fe peut , de s'^daircir avec e 

^n leur communiquanc ce que Ton ai 

remarque des Novices , & qui do 

roir de la peine a les admettre. Ma 

n'eft pas proprement fur quoi il faut 

i-eflexion : chacune eft libre Sc doit 

vre fa confcience. Mais a quo! il eft 

t/remement ne'ceflaire de nous applic 

c eft non a connoitre fore diftindler 

la difpofition des Filles y ce qui eft 

Eoftible , mais i examiner la not 
jurcgard ^ c'eft a-dire , i voir de 
Dieu quel foin nous avons eu de 
^u'elles font dans la Maifon de i 
croitre Jefiis - Chrift en elles par n 
bon exemple ^ notre fupporc , nos ] 
res. Car enfin il faut que chacone 
nous puifle un jour dire a Dieu « <: 



tonnes qii'il touche & i qui il jnfpire le 
defir de fe^onfacrer i lui parmi eltes. 

Aiufi la premiere chofe quil fauc fai^ Ce^'ll hm 
re quand it entre une FUle , c;eft de lui J^.^l ;„{?f;. 
ouvrir fon ccsur , de I'y recevoir , de Tjr ""let <^ ^ 
enfefmer , de I'y conferver avec une **®"^*"* 
tendrefle decharire , & d'avoir routle 
foin & route rapplication donr nous 
fommes capables pour former Jefus* 
Chrift en elle ^ & la former elle-meme 
en Jefus - Chrift. Et bien loin de s'en 
tenir furcharg^es , & de craindre d avoir 
affaire i elle , parce qu en eifet cela gene 
ic oblige i plus d'exa&irude ; il faut ai- 
mer merae cettie ncceflit^ d'etre plus rc- 
tenues &c plus vigilantes , non-feulemenc 
pour notre propre avancement , & par- 
ce que cela fert a nous faire prendre de 
boimes habimdes , mails principalemenc 

Ear la joie de contribuer i former une 
poufe a Jefus-Chrift , en formantp^r 
ftos bons exemples , notrc regularitc , 
notre fupport , nos bonnes paroles , 
notre filence , Jefus - Ghrift dans leur 
cosur. Et fi I'onofoitfe fervir de I'^xem- 
ple que Ton voir tons les jours dans les 
chotes naturelles , combien blameroit- 
6n une femme qui pour ne vouloir point 
fe contraindre , expoferoit fon fruit ? Et 
cdmbien faut-il qu'elle s'obferVe , qu'elle 
feprive de^miUe chofes agr^ables.Ge 

Hi) 
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fpnt des ^t^jetciflcmens terribles. Ge^ 
pen^^nt oo coni;oit qu'ils foiy: fi juftes 
qu'^lle pafleroic pour deraifonnable ^ fi 
^lle s'en vouloit dclivrer j & I'eiperance 

2u'elle a qu'ils pourront concribuer i 
>rtn^r un enfant Sc ^ Eiire naitre un 
^omme fur la terra , fait quelle s'y rend 
ayec joye, Quel blame ne merite done 

£as une Epoufe de Jefus-Chrift qui par fa 
;gerete , fon immortification , fon in- 
difcretion , &c. empeche que Jefust 
Chrift ne fe forme dans une ame done 
Pieu I'ayoit reijdu^ la piere ? Et quelle 
joye au cpntrtiire &c qu^Ue confolation 
n'eft-ce point de p^nfer que par cetce 
vigilance & cette application anos de- 
voirs, nous contribuons a donnerdes 
enfans a Dieu , a lui donner une heureu^ 
/e poft^rite ? Car celles que nous avons 
ainfl elevees ^^s la pi^te 8^ Tormees en 
!• C. deviendro.nf les meres d'autres 
ames , & celles-U pourront en former 
encore d'autres , & ainfi nous pourr ons 
in, contribuer a faire que Jefus-Cnrift foil 
ainerisdeics^ coiuiu & adorc en ce Mon^ftere peut- 
doivcnc con- |tj;e encore pendant un fiecle ,'conuni$ 
^erdeseofans U la QtG depuis ^plus dc loixante ans, 
^ Picuj, Toutes les am^s fideles j & plus encord 
les perfonnes Religieufes doivent etr^ 
, fecondes : elles doivent contribuer 4 
4opner des enf^s aPieu> jk $119$ 4piT 



lire i Jefus-Ghrift , eomfrie Rachel 
i Jacob :Danne:j^- moi des enfaris , au:^ 
trementjc mourrai. Car en effet la cliiri- 
te Ineurc , (I ^e ne fe molciplie & fi ^b? 
he produit. Mais quand il leur en don^ 
ne , touce I'applicatioA de leur pict^ , 
tput fon mouvemenc doit les porter i. 
les enfermer dans leur coeur , d les y nour- 
rir , a les y faire croi tre par leurs oonnes 
CBuvres , leurs prieres ic leurs fouflrail- 
ces* 

C'eft aind qu*il faut s*^xitnirier i la 
reception J|ps Filles \ &c ^uand notre 
conlcience ndus rend t^moignage , qud 
nous avons agi eft vers ellefs en cette ma^ 
niere ^ afiur^ment il ne faut poiilt crain^ 
dre de les recevoir , ouand ofc ne le^s 
connoitroit pas , puiique nexus nous 
fommes acquitt^es deyant Dieu de nos 
devoirs : quand le fucces n'en feroit pas 
fi heureux , qu'il y a fujet de Tefperer , 
Qpus n'en ferions pas coupables. Que fi 
au contraire I'on trouve que Ton a man- 

S»i ces devoirs envers les Filles , il ne 
tpas fe tenir en repos & les recevoir 
fiir la confiance aux lumieres des Sup^" 
rieures. Car quand elles feroient tres-- 
sures y elles ne nous mettroient pas en 
luretc devant Dieu » puifqtie nous n'au- 
rions pas rendu k ces ames nos devoirs ^ 
^ lesiorn^ant pow J^iii$^Chrift , ni^ 4 
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Jeius -Chrift meme , qiu veut que noet ^ 
lui dopnions des ames-> fi xiousfommes 
fesEponfes. _ 

g= , ^ I'" ' ' ==a 

III. CONFERENCE 

Sur leChapitre XL des ConJUtutions.' 
Du Dot dcs Novices. 

I: T L n*y axien cje plus commu^ prefeii^ 
.S^u''"" 1 tement que de fdre ycea de pauvre* 
pratique du It ^ &c coxzix riencemoins connu.quje 
i^QtuMic paa- cette obligation. On voit ta«fe les jours 
une infinite de Filles fe faire^eligieufes, 
ic choifirainfi la pauvrete de, Jefust 
Chrift pour leur trelbr , piiisqu'e|i effet 
c'eft une des chofes efleqtielles i I'ctat 
de la Religion qu elles embralTetic y Sa 
cependant a peine en trouve-t-on par-r 
mi ce grand nombre, qui failent re-» 
flexion for cet engagen^ent , & qui con-*^ 
joivent ce que c'eft que cette pauvret^ 
qu elles promettent a Dieu. U ne faut 
pas s'eo erpnner , car la pauvret^ eft de 
ces biens que Tefprit & le cosur de I'hom* 
me ne con^oivent point \ c'eft un tr^for 

iinVaquc c^^h^ ^ 1* fagefle humaine : & il n'y a 
le St Eforu , que le St. Efprit , qui nous le puiflfe faire 
?c!umer u*'' counoitre & aimer , en dctrui(ant dans 
pauvMii., notre coeur la oipiditc & Tattache aux 

hieas de la tei]» » qot nooseft tdUemei^ 
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natnrelle que nous voyons que le Saint-^ 
Efprit , dans FEpitre de cette fete , re-^- 
garde comme un miracle de trouvet 
quelqu'un qui n'ait point d'amour Sc d^ 
confiance dans les richedes. Heureux 
Vhomme qui efi trouve fans tache , qui 
ftefi point alii apris For , & qui n'a point 
mis fa confiance dans les richejjks & dans 
les trdfors : qui efi celui-la & nous le 
louerons ? car il a jait une merveille. 
Ceft done un miracle , felon le juge- 
ment de Dieu , que d ctre pauvre. 

Car qu'eft-ce que d'etre pauvre ? Ceft ir. 
ctre depooillce de route attache pour le ^^^l!^^^^ 
bien , de ne point s'y appuyer comm^ pauvrt. 
dans un inoyen d'cviter touteincommo- 
dit^ \ mais au contraire il faut attendre 
de Dieu tout fon fecours , & croire que 
c'eft un bonheur d'etre dans le befoin d6 
plufieurs chofes , parce que cela nous 
rend femblables a Jefus-Chrifl: dans fa 
pauvret^ , qui n'a pas ^te une fimple ^ 
defappropriatio^du bieii , mais une v^^ ^ 
titable fouffrance* Et aflurcment il n y a 
que Dieu qui puifle apprendre aux ames 
cefecret. nr; 

Ainfi bien loin de craindre de rece- pauvres^l!!-" 
voir des Filles pauvres , il faut les regar- gmcntcnc le 

der comme des perfonnes quiaugmen-nafterc, qui 
rent le trcfbr du Monaftere , lequet con- ^oh confirte 
fifte dans la pauvreoi de Jefus - Chrift j y^S de /. c 

Hiii\ 
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Sc qui nous donnent oacaiion , en dinii- 

ituant nos commodic^s de nous enrichir 

des richeiles de la pauvrete , & de faire 

des miracles dans le fens da Saint-Efprit. 

. C'eft en efFeten quoi Jefus-Chrifta cta- 

bli proprement la diftindion du mcrice 

dela charic^ des riches & des pauvres , a 

Toccafion de la veuve. Car Taumone eft 

une verm generale & commune dans le 

Chriftianilme. Les riches la font comme 

les pauvres , & eri peuvent beaucoup 

plus faire que les pauvres. Cependanc 

cette yertu generale a fon merite parti- 

culier dans les differentes perfonnes , 

qui Texercent j & ce merite ne feprend 

pas de la grandeur de Taumone , ni mS^ 

me a parler pricifement de la bonne 

volonte ; mais Jefus-Chrift Tetabik iiir 

la pauvrete de ceux qui la font , difant 

, que la pauvre veuve avoit donnc plus 

3ue tons les riches , parce qu ils avoient 
onne de leur abondance , au lieu qu'elle 
avoit donne de fon ncceflaire , & qu elle 
s'etoit re tranche fes b^oins^pour loula* 
IV. ger ceux des autres. 
^e u charh6 Eu quoi Jefus - Chtift nous fait voir 
4es perfonnes qu'efFe£tivement la charitc des perfon- 

qui font pro- ^ * r r m ir / 

fcffion de nes qui ront proreflion de la pauvrete 
pauvcct^ , joij. ^xxQ differeute de celle des perfon- 

& de ccllc J , ■ 1 -^ / « ' 

des gens du nes QU monde ^ parce que leur etat& 
ttottic, i^m;s dilpofitions le doivent etrebean- 



M T.A Meri Angelique. X77 
<oup J & elle ne le peur etre , qu'ea 
tant qu'elles tendenta augmenter le tre« 
for de leiir pauvrece , en pratiquant la 
charit^. Seen afliftant les autres. Ce qui 
nous doit jfaire concevoirv que nous ne 
fommes pas tou jours auffi ckurkables , 
aa jugemenc do Dieu , que nous le 
croyons etre j car oh aime les pauvres , 
on eft bien aife qu*on leur fafle Taumo- 
ne , & qu'on ne leur diminue rien y mait 
a condition pourtant (^ue Ton ne man«^ 
quera foi - meme de rien , & que nous 
aurons toujours routes nos commodite& 
£t des-la on eft cenfe du nombre des ri- 
ches charirables du monde , qui font 
Taumone de leur abondance , & j e dome 
neanmoins fi on letir eft cgal , puifque 
Ton manque aux devoirs particiuiers de 
fon ^tat & de fa profeflion» 

C'eft done dans cet efprit de pauvreti y. 
que nous devons faire la charite aux Fil- ^ i?a°« f»^ 
Jes pauvres , que Dieu nous envoie ; oc recevoir ie» 
nous avons en cek un grand avantage f»^^«» p**** 
que les perfonrtes du monde n'ont pas , 
qui eft que nous pouvons choifir , au 
lieu qu'ilsne peuvehr fdre ledifceme- 
ment des perlbnnes qui fbne> vraimenc 
membres de Jefu»-Chrift., & qtr'il aime 
d'un amour ^ternely qui font les feules; 
qiri: m^riteroient qu^on leur fit tharit^ , 
u^ oapouvoit les connoitre.JUs doiv^enp 



I 
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faire Taumone indifPeretntnent exk queb- 

ue forte , pour xie s y point m^prendre. 

LU contraire nous pouv ons choifir les^ 

Filles , a qui nous faifons part de notre 

pauvrete , & nous afTurer en quelque 

forte autantqu'ii eft pbflibie en cette.vie, 

que ce font de; ames, qui aimentDieu ,. 

& qui fontaim^esde lui , & ainfi quine 

peuvent pas furcharger la Maifon y mais 

qui nous acquierent au contraire une 

nouyelie proteAion de Dieu , & nous 

<lonnent un droit nouveau d'efperer foa 

fecours & Tapplication de fa provident 

ce , en quoi confifte principalement le 

trdfor des pauvres & de la pauvrete. 

vr. Car ce n'eft pas la mifere ^ la neceffii- 

^''"rtrHbr ^^ ^ rindigence , qui rendent la pauyre- 

deUpaivEo^ t^ un tT^for ;,au contraire y fi cela etoit 

ccagicufc. |^^| ^ comme il Teft dans tous les pau-. 

vres , qui ne connoiflfent point Dieu & 
qui vivent dans leurs dereglemens , ce 
feroit une. double miferev Mais ce qui 
rend proprement la pauvrete un trcfor ^ 
c eft qu'elle nous .met en polleflion des: 
biens de Dieu , elle nous donne droit 
d'attendre tout de fa providence , & de 
le regarder avec confiance comme notre 
vm Pere&natreprotedteur. 

'Dieu dcvicnt -nw * T /• - 

le trcfor ck DcsquenQus renon9ons pour Jelus-^ 
ceux qui quit- Chrift aux bicns de la terre , nous dev.e-» 

l^it tout pour ^^^^ ^j^^ ^^ Vkn ^ & Dieu mcme 
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deVient notre trefor , & c'eft propre- 
ment ce que nous devons prctendre 
d acquerirenrenoncant aumonde. Ban^ 
niflbns doncles prcvoyances humaines ,* 
les craintes humaines & les raifonne-^ 
mens humains qui font prcferer les Fil- 
Jes riches aux pauvres. Preferons au con- viir. 
traire les pauvres aux riches , parce qua p^^^^^i^^ 
les unes parleur pauvretc augmententFiUcspauvrcj 
le trefor ae notre confiance en Dieu , au *»*'ich«*- 
lieu que le bien des autres le diminue in* 
fenfiblement en nous of&ant dequot^ 
pourvoir parnous-memes a nos befbmsjj! 
& faifant ainfi que notre cccur en at- 
tend moins fon lecours des richefles de' 
la providence. Affiijettiflbns tous les rai-. ix, 
fonnemens & toutes les experiences hu- con^'cf^ca 
maines d la fagefTe de Dieu » & laidons- Dieu. 
nous emporter par cette parole que Je- 
fus-Chrilt nous dit auj ourd'hui dans TE- 
vangile : Ne craigner point petit trou-- 
peau. C'eft Jefus-Chrift mcme qui prend 
fbin d'aflurerfes Elus , qu*il appeUe un 
petit troupeau , parce qu'il eft choifi de 
ce nombre infim de perfonnes , qui ne 
font point de fes breois , qui mettent 
leur confiance dans les richefles fi incer- 
caines de cette vie , & qui nefont point 
riches en Dieu. U leur donne encore ce 
nonx par un mouvemenr de ten<Ireffe Sc 
&bi>n(c«Maxs^ poor quo! neveut>iLpoics( ^ 
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qu'ils craignent ? parce , di-il , qu^il d 
plu a votre Fere de vous donner m 
royaume.Ce(t un Dieii , qui a cette Vo- 
lont^ 'y c'eft un Dieu , qui eft Pere , & 

3 pi Ta pour fes enfans. On rie peut done 
outer ni de ia puiflance , ni de foa 
amour* Qui pourroit aprcs cela appt^- 
«' hencier de faire ce qail die enfuite ? 

Vende'^ ce que vous ave'[ & le donnt[ dux 
pauvres ? n'eft-ce pas une conduite ordi- 
naire i tous ies nommes de perdre vb- 
lontiers un petit bien par Uefpcranca 
d'en accjierir ainfi un plus grand ? Mais^ 
s*ils pou voient acqu^rir un royaume que 
ne:donneroient-iis point ?• 
X. A vouons done qu'il n'y a que la fbi- 

J-f^f °Si blefle Sc la langueur de notre foi , qui 
fource dt nos nous puifle douuer ces craintes de re- 
actor noncer aux biens da monde , & meme- 
crainics. de voir dimipuer ceux.de laCpmmunaih 
tc ,. apres avoir renonceiceux quenous. 
pouYions pofTcder dansle monde. Car 
il ne faut pas s y m^prendre^^' s'im^i* 
ner qu^on a fatisfait au confeil de Jems^ 
^ Chrift des qu'on a quitte ce (pi'on pou^ 
Yoit avoir de bien dans le monde ,. lief- 
fe6tivement on demeureattach^ au bien: 
qu'on trouve dans la Communaut^ , ou. 
XT. ton en tre. Ce n'eft pas devenir pauvres „ 
kw^^'^v^^ c eft changer feulemenr im bien fcculier 
que daTo^ ca on bien d'Eglife ^ & devenk ain&ea 



i^el^e forte moins eft danger d'etre cie i**5"cli^ 
pauvre , puifqu'en efFet les biens des illtoi^lftSc. 
Monafteres font d'ordinaire plus certains 
& moins fujets aux difi^rens accidens , 
qui renverfent H {oxtsreac celui des fa- 
milies.Et je ne f^^ai m&mefioiine pour* 
roit point dire qu'une perfonne , «^t 
quitte teUement le bien de fes parens ^ 
u'elle veut chercher & trouver routes 
s commodites dans celui de la Reli^ 
gion y qui craint de levoir diminuer , 8c 
qu'on n'en £iHe part aux pauvres , Sc 
plus encore , i de bonnes Filles , qui 
n'auroient pas de bien , mais qui au- 
roient une vraie vocation , en les rece- 
vant , ne cotnmet pointjplutot un facri- 
lege , qu'elte ne fait un facrifice d Dieu. 



t 



En effet , elle ne fair point de facrifi- xir. 

- ' -'^ - Illufionde 

xfonnes qu 
terchcnt 

qu'une illufion , parce qif elle n'en pt^ dkS^d^l 



ce , puifqu'elle ne perd rien pour lui & pcrfon^JJqu 
que fon voeadepauvreee n'eft pour elle cherchent 



tend pas avoir moins routes fes commo- Rcii8»o»» 
dites 'j &c elld fait un facrilege , puifque 
c^en eft un de ravir i Dieu & aux pau- 
vres ce qui leur appattient , & que le 
bien de tousles Mon^eres^Gpii n'eft; 
compofe que des aumones des fideles &c 
des voeux que leur piete le& a port^s i 
ffuire i Dieu , appartient a Jeius.-Chrift 
& i. fos pauvres. AiniS. on peut dire que- 
^a'eft pas implement dttWn que flouSh 
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pofledions dans le monde , que Jefus^ 
Chrift parle ici ., poifque ce n*eft pas la 
' ieule renonciation a celui-U , (pii nous 
faitac(|ii^ixuntreibf dansle ciel^ilfaue 
r^tendre au bien.du Monaftere , qui 
nous pent mettre un obftacle aufli grand 
que le premier a la poileffion de ce trefor 
incorrapcible , (pie nous nous thefauri-» 
fons dans le del , en faifant part des 
biens que Diea nous a bonnes , a des 
amesqu ilaime, & qui font du nombre 
de ce petit troupeau , av^i ii a plu au 
Pere de donner fe royaume. Et ce trcfor > 
qui n'eft fujec a aucune diminution y ni a 
aucune perte , c'eft rapplication de Ta- 
mour de Dieu vers nous , & le foin de 
ia providence. C'eft pourqooi les Conili-^ 
cutions marcment cju'onne recevra point 
de Filles qui aaroiet:r la diipofition de 
kur bien ^ & la bonne volonte de don<^ 
ner au Monaftere des chofes curieufes ,' 
ni meme les n^ceflaires trop abondam** 
ipent , parce qu'en effet il fciut leur ap-^ 
prendre a acqu^ir avec nous ce trefor' 
des pauvres , & non pas fouf&ir qu'elles 
dimmuent celui que nous^avonsdeja ac- 

Siis y c'eft-a-dire , cette application de' 
ieu vers nous & cette dependance de 
charite , ou nous devons toujours fetre 
de fa providence pour tous nos bjsfoins' 

4a corps fc de rasie ^ done now ap:6cawf 
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ie<xiiir5 y lorfque nous fbngeons noi^e 
memes trop k nous , 8c que nous fou& 
firons que la bonne volonte dcs perfbn^ 
nes rende inncile., en nous donnant tons 
nos befoins » le (bin due la home de 
Dieflprend denoucric ies enfans. 

Car quand on revolt d'nne pare » on xiir. 
n a pas befoiade recevoir de Tautre , & f*«i|ondanc« 
il eft bien a craindre que ^ quanct on ne humains , di^ 
fe trpuve plus dans Tindigence du fe- "^"/^^S^ 
cours de Dieu , on ne cefle infenfible- le fecoun du 
ment de le prier , de le regarder comme "**" 
fon unicpie bien & qu'on ne commence 
a s'appuyer fur les creatures^ qui nous 
affiftent ySc a aimer les iecours qu'on en 
revolt : c'eft-a-dire a perdre , en perdant 
ia pauvretc, le treior que les pauvres 
one dansle cieL 11 feroit done £3rt utile 
que chacune s'examinat deyant Dieu » 
pour voir en quel rang elle eft devant lui; 
ou de riche ou de pauvre. Gar en&i it 
ne fe tron^e point par Tapparence. Les 
hommes s y peuyent m^endre ^ mais 
il ne s'jr mcprend point j il fonde les 
coeurs , 8c diftingue fort- bien dans une 
meme Societ<5 fes vrais pauvres d'avec . 
ceuz qui ne te Com pas. 
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Met de fin da monde , doit peut-ctre encore pfuir 
*^* * efFrayer. Ces poillbns pcches par les me- 
tnes pecheurs dans la meme eau &: avec 
ie meme rets , ic qui pnt para quafi fenw 
blables , figurent les ames ^ & celles par- 
ticulierement que la grace d'une ^oca^^ 
tion finguliere a cirees de k mer orageufe 
de ce monde. EUes paroif&nc fembla-* 
bles , elles ont quitte coas les biens , les 
plaifirs & les grandeurs du fiede i elles 
Yivent dans la meme Ibciete Sc les me- 
mes obfervances , fouvent meme il n y 
a pas une difference fort remarquable 
dans leurconduite exterieure. Elles ne 
font point fort aifees a diftinguer , les 
hommes s y meprennent aifement. Mais 
il viendra un joilr ou les fecrets des 
CG^urs feront r^veles. Les Axiges feronc 
ladiftihdion de ces poi£K:»ns myfterieux, 
non par leurapparence , mais par la liv- 
ixiiere de la y^inti ^ils fdpareront les pau^ 
vres de Jefus - Chrift , ks pauvres de 
coeur Sc d'aifedfcion , de ceux qui dansiln 
babit &c une pfofeffion de pauvret^ one 
itc da nombre des riches de la terre^ 
qui ont aime les rkheffes & qui les ont 
toujours cherchees , quoiqu lis n ayent 
. pas peat-ctre toujours en ieur confola- ^ 
tion. Les uns recevront le royaume qu'il 
a plu i Ieur Pere de Ieur donner , parce 
i ,, ^%fe font fait uftcr^ibr dans leciel en 



m^prifanc lesbiens dek cerre ; pendant 
quelesaatres en feront ehalles & tom^ 
beront dans le malhear cternel , dont 
I'Evangile menace cous; eeiix qui aimenc 
les richefles. 

I ' y 

IV. CONFERENCE. 
Sur le Chapitrc XI ^ dcs Confiitutions. 

LA fin de ce chapitre enferme deux 
inftru6tions fort imporcantes ; Tune 
f)our les jeunes Profefles , & Tautre pour 
as anciennes. Ce qtill jmarque pour les , 
nouvelles Profefles , nous fait ^oir par Dans qjoelte 
le foin , que la Religion a pris de les laif- ^^gr Im^o- 
fer encore irois ans au Noviciat depuis fefTcs au no- 
leur jjrofeffion , ou'il ne fuffit pas dV ]^^\;^i^^ 
voir etc tpuche d'aoord, d'avoir acquis fion. 
auelque vertu & quelque ferveutpour 
ie maintenir dans la voie de Dieu , iC 
que , quelqne fincere que la bonne vo- 
lontc ait etc , on en fdrtiroit aifcment 
& on fe trpuveroit dans fes premieres 
habitudes , fi on n'avoit fi>in de fepuri-- 
fier de plits en plus , & de fonder fon 
coeur pour y chercher& decouvrir, a la 
faveur de la lumiere de Dieu , tout ce 
gui y refte encore de foible & d'imp^:^ 
fait , qui pourroit nous faire perdre le 
merite du facrifice ^ que nous avons fait ^ 
i Dieu de nQUS-meme.le jour de natre 
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profeifion. Car on peutdire que cefacor 

ficeeft parfait , «n ce quei*on ne peat 

pas Conner a Dieu plus que.foi-meme $ 

De qaelltf & qu'il n*eft pas parfait , parceque quel* 

jtendue eft ic que charitc qu*on ait en faifant profeC- 

^u'on £ttc i »on , on ne le connoit point encore xlan$L 

Dieu. route fon ctendue , & qu il ny a que 

Texercice de la vertu » & la pratique con^ 

linuelle de la mortification religieufe&: 

de^vla converfion des moeurs y qui nous 

puiile decouvrir en partiGulier tout ee 

qu*il faut que nous facriiions a Dieu dans 

nous & que nous n'avons pu difcerner 

d'abord. On pent comprendre cela par 

ce qui ^toit. ordonne au People de Dieu : 

il leur ^oit comtnande lorfqull auroit 

pris uhe Ville, d'en detruirenon-feule' 

ment toutes les idoles ; mais encore de 

rechercher tout ce qui avoit apparrenu i 

ces m^mes idoles , pour Toinrir a Dieu 

en le dctntifant & le confumant par le 

/ feu. 

^n- II tie faut point ie diflimuler k foi- 

po^t^SS ^^P^^ ^ v^t^. Tout autan t de perfon- 

a'nn amour nes qui n'aiment pas Dieu d'un amour 

cc,^ VcftTtrc de preftrence font des Idolatres , encore 

WoUtrc. qu'ils connoi(!ent le vrai Dieu. lis font 

comme ces Payens qui admettoient la 

plurality ^s Dieux , quoiqu'ils en ho- 

noraflent les uns plus que les autres, Le 

^MOr £Mifie i caiK ce qui fait robjer 
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.|N|>ncipal de ion am9ur ; & cec ramoot 
jneme eft le facrifice qa'il offie i fon - 
idole. ' * 

Pendant toatle terns, qui a prec^d^ 
notre converfion , c'eft-a-dire le retour 
de notre amour vers Dieu conune notre 
fouverain bien » nous avons ador^ lels 
idoies , & la premiere chofe qu^ nous 
devons &ire , 8c que nous faifons en e£- 
fee pat la pro&ffion , eft.de decruire ces 
idoteis en renon^ant a nous-memes & si 
routes les paffions du fiecle , en renonr- 
f ant aux^biens ^ aux plaifirs & aux hon- 
neur$. 

Mais ceii'eftpasaflez^ilfaut encore . tv. 
lechercher en nous tout ce qui a appar- ?^ ^^^ ^' 
temic4 <^^ aooles. Mais ce n eft pas I ou- tout cc (^ui 
vraged'un iour J i! fiiuty employer hien IH^^^^ 
du terns , de TappUcation & de la vigi^ avanc no^tf 
lance. Dieu nc nous decouvre pas cela ^<>^^«*^®"* 
tout d'un coup ^ mats peu a peu & i me- 
iure que notre charire croir , & que Ic 
conir s abbaifte devant lui. On n'aime 
plus ridole du monde& de lavanit^ da 
iiecle , on y a renonc^^ on Ta dikrait 
par le facrince ou^on ^ fait k Dieu de/bi«- 
meme, & par fa chairit^ qui doit domi- 
ner dans notre coeun 

Mais cependant il pent refter , & il v. 
refte aflfurement encore beaucoup en-i^J^Jj^ 
nous de tout ee qui a ^partenu i cette cbcc de cho^ 
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^,^/*Jjg idole : Uefprit a encote bien cfes perti 
la coQves- .fees & des idees du mende , de k cih 
^®"* riofit^ , de la complaifance , des manie^ 

res d'agir fie de con vetfer encore bien 
£^ciilieres. On a facrifi^ a Dieu lldole da 
plaifir , en embralTant la chaftet^ & la 
motcificacion religieufes ; cependantles 
occafions d^couvrenc , qu'il y a encore 
bien de la d^lkatefle fur foi - meme, 
bien des applicatians exceffives k foh 
corps , a fa fante , i fes commodit^s ^ i 
ia curiofite , en beaucoiip de pecites ren- 
contres , & ainfi de tout le refte. Ceft 
^roprement pour d&ouvrir ce qui refte 
les idoles du ccEur , que Ton donne aux 
jeunes Profeflfes encore trois ahs pour 
demeurer au Noviciat aprcs leur pro- 
feiSon y conune trois armies d'examen 
& d application fur leur coeur , pour j 
d^couvrir par la lumiere qu'elles race*- 
Tront de Ijieu & ceile des perfonnes ^ 
^ui veillent fur elles , ce (pi'eUes n'ont 
point pu encore d^couvrir j c'eft-d-dire 
tout ce qui r^e en elles^ , qui a appr« 
tenu« aux idoles qu*elles pourroient 
itioins comioitre , u elles etoient dans 
la Communauti^ , parce qu'diles y fe- 
roient plus i elles - n^emes , dc moins 
veillces, C*eft pour cela meme que nos 
Conftitutions marquent qu on les pour- 
fa mettre pour aider aux ob^iflkices ^ 
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peTce qu il eft vrai que ce n'eft ibuvenc 
que les occajSons , qui font decouvrir 
ces fecretes ihclinacions & ces habicu^ 
des y qui font les appartenances des ido« 
b$ que tijQius avons detniices par la pro« 
&iEon.lleft cependant fi important de 
les difcerner Sc deles d^tniire , quefion 
J manque , on eft irontinuellement en 
danger de voir des idoles , qu'on penfoit 
demiites , revivre dans nous ^ & s'y faio 
le adorer. 

La feconde inftruftion regarde les an^ 
ciennes Profefles , 8c elle nous fait voi£ 
qu'apres meme qu'on s'eft donne a lilieu^ 
qu'on a detruit les idoles autant qu'on a 
l^u 9 & tout ce qui leur avoit appartenu ^ 
il eft aife deconjtrafterune certaine for- Apr^dcft 
te de vieillefle ^ ceft-a-dire de lapgueur ,truaion des 
de foibkfle & de p<^ianteur , quinousif/5^•l^„^; 
t6n^ di£feinblables a la force & i la virapparceau,oii 
gue.ar de Thomme nouveau , & q^ii nousf^{![^cur & 
wproche infenfiblement de la yieilleflfe dc u tbabldii 
a Adam. C'eft pour empecher ce mal > ^** 
qui eft comme mevitable , quand on vit 
long-tems d'une meme maniere, & que 
Vofi ne fait plus les chofes que par Tnarf 
bioide. qu'^ne longu^ (uite d*annees a 

fait contrader , & qu on n« ferenouvel- j^sr^^foa^ 
le pas dans le mouvemeat d amour & de tee ce mai, i^ 
ferveur i qui a faitembrafler cette vie,J^®"J^^^ 
^on fious otdoM^ 4e foir^ CQUS 1$$ mi ^^wp* 
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le renodvelleinenc de nos v<sux. Et coh^ 
me il ne £iuc pas:con(iderer ceae prati«« 
que , comme une ceremonie, qui le cer- 
mine a s'eiigager i'Dieu de nouveau en 
particulier 8c dans le fecret znx voeux 
qu'on lui a f^ts ^ mais comme r^elle , 
qui doit produire im relnouveltement v^« 
VIII. ritable , qui paroifle an dehors & qui 
^fift^"^*rf ^^ voir au prochain qu'efFedfcivement 

fmqaui'doic oti eft renouveli^ , c'eft-a-dire change" en 

produitc: queique chofe j il faut voir eh parricu- 
ker en quoi cdnfifte ce renouveliement ^ 
& les effecs particuliers qu'il doit pto- 
duinp On a marqtie tths - lagement pour 
cette pratique , le^ tems de la naiilknce de 
Jefus-Chrift -y puifque ii d*une part rien 
n'efi phis capable de rechauffer notre 
amour , cpib ■ di£ voir un Dieu reduit 
Dour nous dans rimpiiiilance & lafoi*- 
bleffe d'un enfant •, a une autrepart , le 
filence , la {impliciti6 > lafoumimon 8c la 
douceur , qui font les verms , dont il 
nous (ionne Vexemple en cet ctat , & qui 
font proprement les verms derEnfance 
de Jefus-Chrift , nous apprennent en 
quoi confifte proprement le renouvelie- 
ment qu'on nous 6tdonne , 8c ce (pi'il 

^. doit operer en noiis. 

41 pci^fifte 1 U doit nous faite naitre de nouveau 

imiterici vcr- en Jcfus-Chrift tons les ans j & nous|u« 

^Ccedei^c'S^^on^ ^'^ fait cet e£Fet^fi nous noU$ 
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'^l^ouvons enfuire dans one pratique plus 
txzO^e des vertus propres aux Novices^ 
qui^font celies de J efus - Chrift Enfant. 
On fgait a({ez &c mcme trop , conune 
ies Novices doivent etre ; car fouvent on 
ies juge y 8c on Ies conckmne avec trop 
de rigueur pour Ies moindres d^fauts que 
Ion voir en eUes contraires aces vertus. 
H ny a done qu'a s appliquer ce que Ton 
^ait , & examiner , u on eft dans cetre 
ioumiffion , dans cette bonte , ce re£- 
peA y cette humilit^ , cette fimplicit^ 6c 
cettQ def<^rence , qu'on demande dans 
Ies Novices. 

U faut qu'une Religienfe qui eft aiv- ix. 
eienne voye apres le renouveilement de rJ^^^^^ 
Ies voeux , h elle le regarde , par une apres le rc- 
vraie humility de cocur , au dernier rang, ^"J^j^"^ 
conune une perfbnne , qui vientdefaire vocuz. 
profel&on y s'y trouve neceftairement 3 
& eile le reconnoitra par jfa retenue dans 
£ss paroles y par fon refped; i n'inter-* 
jFompre point Ies autres y par fa doucecu: 
Sc ia deference pour elles. Ce iera ainfi , 
comme i^nt Ies Conftitiuions y que 
Ton fera toujours devant Dieu Novices 
Sc Profefles* 

' Mais il me femble que I'Ecriture nous x. 
apprendparfaitement en quoi confifte J»^g«*^««>»' 
ce renouveilement int^ieur , &: qu'ellemmc iaxi" 
nous &i xionne une image ienm)le^,p"^* 
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quand elle compare le Jufte a un art)r# 
qui redeurit , & prend tous les ans une 
beauce nouvelle* Car nous n avons qu'i 
confiderer ce que fait la nature dan& les 
arbres , pour bien comprendipe ce que la 
grace doit faire en nous. Nous voyons 
que les arbres fe depouillent tous les ans 
& font nuds & fans feuilles en hy ver. £c 
c'eft ce depouillement meme , qui pro^ 
duit en eux tousles ans unenouvelle jeu« 
iDiefle. Nous le reverrons auprintems re- 
pouifer des feuilles auffi tendres adfi 
vertes Scaufll belles quel etoi^nt les pre« 
mieres qu'ils ont portces. Cela n arriver 
rpit pas, s'ilsavoientconiervequelques 
feuilles 8c quelques fruits de la prece*« 
dente annee j parce que ces feuilles H-^ 
ches & gatces corromperoj/ent , ou att 
moins defieureroient k beaute des nou^ 
y elles par leur melange , qui offenferoit 
les yeux par des couleurs fi differentes. 
C'eft Timage du renouvellement des 
- ames : il faut que tous les ans elles fe d^^ 
pouillent de toutesleurs richefies fpiri^ 
melles , de routes leurs bonnes ceuvres ^ 
6c de tout le bien qu elles ont pu faire » 
ainfi que de leurs defauts & de leurs im- 
perfections. C'eft mcme par ce premier 
depouillement qu'elles font utilement le 
&c§ind. Car i mefure que Tame f<i de« 
pouille dpvant Dieu d^ tout ce qu*elle a 
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fecii de lui , par un abbailTemenr & ane' 
vraie humilice de cioeur y il la depouille 
par mifericorde de routes fes imperfec^ 
cioiis , & couvre par fa chariti divine 
€out ce qui defiguroir la beaute de £9$^ 
dons en eile ^ c*eft a dire routes les foi-« 
ble(Ies y les £uires & les negligences ^ 
qui ibnc comjne des fisnilies fech^$ 8c 
<;0rrompiies i qui chargeac inmiteftietic 
1^;$ arbi^es de Oieu , dc qui depkr^c cetce 
verdure & cerre tendrefle fpirituelle i 
donr il les revet quand il repand dans 
leur coeur une ferveur , one fainte joie » . 
Sc line piete tendre Sc fenfible enver^ hiil 

AinE lbs ames font toujours^l^ns xm. 
cette leuneflfe de grace , donr parlerE^ acU^'*^"^* 
critui^e ^eiles font dans les yerrusdel^en^ dune j.une 
fance chretienne , & dans la force & la ^ ^*""« f."* 
vigueur de 1 homme parrait , qui etc gieuCe. 
Je&s-Chrift. On voir dans les jeunes di 
les anciennes les m^mes verrus ; mai^t 
cependant^leur verm eft bien differeitlJe ^ 
connne la t^aute fcla vecrduretd'un )eu^ 
ne arbre par<nc:&mblable au printems i 
celle d'un arbre ^ qui eft depuis long- 
terns dans Uv terce , & neann;ioinis m 
font d'une force ineninegale -^ oat i tne- 
fure que cetancien ^rbr^^^eft d^pouiDli 
cheque annlie; de fes feuilks & de^l^ 
]&mts 9 & 4U4I a|pai?u^totit «ed iti de^ 
hors y il a;ject6 au dedans del la reri^e d^ 

Tome /. ' 1 
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plus ptofondes racines , il apris de 
grandes forces,^ il eft devenu capabi 

Sorter beaucoup plus de branches Sc 
e fruits. Ainu la charite d*une per 
fie, qui eft depuislong-temsconfae 
Dieu , & qui fe conferve par ce rei 
yellement annuel , jeft d'autantplus 
faire , que ce dcpouillement entie 
elle etitre devant Dieu , Tanis^ti 
I'abbaifledevant lui pat une humilit 
^oeur & une . reconnoillance fince 
qu elle n'a que ce qu elle a £692 de 
^.devant les hommes , par cette hiu 
Xt y qui fait qu'oubliant tout ce qu^ 
de verm , eue fe con/idere dans 1 
d'uneperfomie , qui continence , $i 
n'eifc encore, que dans fa premiere ji: 
de Religion. Elle dev^ent ainii plui 
We en Jefus-Clirift , qui ©ft notre 
ne i &c plus capable de porter du 1 
Celt pourquoi nous devohs avoir d 
tipn i ces paroliss que nous difons 
les JQur^ ,' & qui renferment ce re 
yellemehr derame : Adoltfctntulm 
ego & contemptus , jujlificationes 
nonfum ohlitus. Je fuis jeune'& m 
fe. Plus Tame a de charite , plus e! 
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pjtfeBe regardb chiqub joixrdefa vie , 
<:6mmet celtiittfi elle domtnence a lervit 
JefusX^hifift; taif reuve qu'elle eft dahi 
tet^ra[t', c'^ 16rfqu'^lle agr^e les me- 
j)ris & le peu de confideration que Tun a' 
aflez narurellemenr pour les jeunes per- 
fonnes. Comtne elle r\Q voit rien en elle. 
parce quelle perd tout ^n Dieu , elletie 
s'Jconte po^nt que les aiitres n*ayent 
pbttttfiifctrd d des verms &:ides rn^ri- 
tes *qa elfe cr61t ette tinrquement i JDieu 
& qa'elle ne s'attribue point. Elle eft au 
conttaire iravie , que les autres I'aident 
in'ouUietjamais les cdmmandemens d0 
Dieii'Sr wRegles faiiites V a quoi;eil^' 
s'eft engag^e pour Tamour de lui, Ainfi 
clJba^^u^paint de confidjerations ^ 
Regards , 3e diipenfe des . devoirs coro^ 
ftions : Hie croit aVoir befbin de tdut / 
& elle fe iipumpt a tout , afin de s'enri- 
chir tous les aqs , 5^ 4^ prwdre une beau^ 
tc & one jeuuefle nouvelle. Le Prophefc 
ft etpU jtoin^jeune.dage^quanq u adit 
ces paxbtes 9 au!cpntTa^ il, ecoit dans lin 
age & one vertu par faite , ait^ il falloic 
bien qu'il entendit parler tfane jeuneffe 
bien* difFerente de celle de la nature > 
quand il les a dites. 11 eft yf^lqu'il ne les 
apu dif q vcHtablepient ^que p^rce quil 
etpit un homnuepdrfoitienrJems^Chjcift. 
Car il^'y Orque-k folide Vertu-, qai con* 
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quela eharitc .ftuie prpc^t |a yraiQ bli- 
rniliice, Qefl; dp^cen^ijioi^ cofij^^ i^)[^ 
iV<)\iv.^eixienc de lios yoeux , dpint p^g 
p^rle ici : fijC puifque nous devonvre]^at;-f 
iie^le jour dela naiflancf^ de Jefiisi 
Chrift , qui nous eft marque pour le fai-? 
Xe,^ cpmme celui de i^otxe profi^cjn , i| 
faudroit regarder ces qoatr^ i oiirscomise 
ceux de nbtre recraice aprqs fa profe()S.oa> 
& les employer en aiiions de graces , 8c 
a coniiderer en Jefus - Chrift Enfant & 
^ans la creche , les verms propres a cette 
i^^fance fpirimeUe , ou la gra/qe nous, a 
4u faire rentrer par ce cenpttveUemeoc 
^enos voeux^ i , . ; 
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Chapjtre XU. des Constitutions* 



Des Religfeiifes qui defruaidcnt 
VhofyitatitL - 



Sli awvc qnc Jes Rcligieuf^^ <]lii Terbicnt 
fornei; de I^uf Mohaftere ^ar quc^^^e bcca* 
fion l^^itime,(iemahdent d*£rre re^ue^ ih ctltii-:' 
dpouruntepis, I'on cxamincra avtt (bin (i 
Cjcttfc penlfee kur eft venue par an vi^riuble 
dcfTcin dc 5*4vaacer daos Ja yoie de Dieu , & 
npn pif^ une leg&etj d'jefpnt ^ ou par unQ vain^ 
cjario^ti' ctd f^slvbir ' ce qui ic pafle en cctce 
liiailbn : 'q&e ii tin re'connoic nbii' - feuremeiit 
par kus f(af ole^ ^ niaisparlcursa^onfr'& ^i 
km coi)ditke^:<|u'^ks deurcftc ccttc en^»ic poiii; 
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k !)ien de leurs ames , on h leur accordcra , 
j»dOrvQ qu'il plaife an Supdrtcur & ce Monaflc"" 
re d*cn doiinir k pcrmimoto. ^ ' 
' On kirrfera entendre qu'tncbrc qw*cllcs n« 
foieixcpas ponrdcmeurcjrid , elles" (crone tian- 
in©ini ^ffo jetties pcndafnt fc teni* qfi'cJle^ y dc- 
meureronc » aux regleznens dn Monailere ^ 
qo'elles n'iront point au Parloir que dans lc» 
occasions qu'on jugerd necejdaires > qu*c11cs y 
feront actompagn^es d'Unc Socur , & qu*clks 
nbuvriroht point ki piHts qn'a lears proche$ 
parent i ^d'fllcs ri'ecriront point dc lettres- & 
n*en r^cctrbht'poirit qbrne{bicnt*vu«par kt 
Sup^rieorc 5 qu'iinc Icui' fera point permit d'ch* 
tier dahsiucnn dci; OfHces du MonafVere , ni 
dc parlcr a aucune dc$ Sorurs qu*^ cellcs que U 
Merc trouvcra bon 5 qu'ellcs feront parmi lei 
NovicespcndaAt te? Confercnres. Qtr'clks alfi- 
fieront au Chapit^e duNoviciat , fi on le juge ^ 
propo=s ^ft'tJ^cmfrbnc dtt laAfaftrrcflc dcsNo- 
♦iceS'pour les r^lcr en toutcf cl^ofesw 
■ ' Pbtir cc qui eff dcs auflif rir4s dc la Rcgfc , ori 
Ire let dfliijettira point a FOffice de la nuit v ni 
aa travail de la Klaifon 5 ccla d^pendra de leur 
bonne volont^ &t dc leur force , quoiqu*il ne Ics 
faille jamais lailTer oifcuTcs , mais toujours pc- 
ciipSc^ af des cHofcs ti^anmoins dont oh leur 
Viurra laiflcr Ic chpficr 

* On Us drfjicnfcira auffi dc FatifKncncc de 
Vi^ndc & dcs jfefincsdtrOrcfre , ff Tun & Tau- 
tre nc ft ganfeiem pas eh Itur Mohaftere , on 
qu'elfes terhoigncht i;ic Ic poavoirfairc , pour- 
Vu toute(bis qu*ellk^ ne donncnc point exemple 
dc^mpUefTe 911 de d<clicateffe a la Communaut^.. 
' li- oh Ic^^r^tcr^a a?r etf chariti ftincs & mala* 
des , ndnr- fetilcmenteohimcles Kcligicufts d« 

UMaifcrbV ft^^corc imcux*^, ftsvrcgardarte 
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comme des perfonnes que Dieu nous envbie 

{lOur r^cevpircn ellcs tout le bien qu'on leuc 
era , puifqu'il doit dire : J'ai ^ii beU>xn de lo« 
gcmeat , & yoii$ m'avez re^u. Que fi cUes 
oioient infirmes du corps , &. d'uae humeur UQ 
peu facbeufe , on les louifura. spfcc douceur j^ 
lans Icur t^moigner q^Vlles Coat a charge ^ 
xnais fi elles ne penfoient point a leut avance* 
men; dans la vertu , & qu elles meq^iTenc an< 
vie oi(Tve & relach^e , on les fuppliera ^ le plu* 
;6t qu*bn pourra , de fe mirer , coinn^e dit la 
Regie i pour ne pas gater les atitres par leut 
maiivais exemplc ,^ pu pour i^tnQJnsfinade ne 
pas occuper inucilement une.place dans la Mai«- 
fon. Ced pourquoi on ne (c nacera pas de les 
xecevoir , ;ufqu*a ce qu*on ait quelque fort^ 
d^aifurance qu'elles defirent finc^remenc d'ap-* 
prendre la voie deDieu , & defe {auvci enfai«> 
fane ce qu clles pourront. ; ;:» . ! 

S*il arrive que quelque Sim^rieure vcuillc en* 
vbyer de fes Religieules, ann.dc s'inftrvircdeft 
obfejrvances de cette Maifon , on les f eccvra, 
comme il a &i ditdes autres, ,& avec }esffle-r 
mes precautions , iinoh qu elles feront trait^es 
avec plus de confiance , apres qu'on les aura ua 
peu eprouv^es , en forte quon ait fujct de croirc 
qu'elles ont une vraie docihte pour fc ^lailTci; 
inftruire dc tout ce quiapp.'^nieni a la vicrclir 
gjeujt Sf, a r-obfervance de.rprijrc. Apres cplsi 
on Jes .ac)uvc|:nera avec route j'ouver cure & 1^ 
ch^arice dont. elles Terontcapables , comme des 
perfonnes qui auront ^t^ choifies pour fervir 
leur propre Maifon , & dans lefquclles on in- 
ftruira.dc afliflerf toute une C^oipmunaut^. Ceft 
pou|:quoi on leur permettxa d'^Aer que^q^e- 
Tois ai^ Chapitre •& a lajCppfoeipjCi^^de l^Coxn- 
inunaiit^ 3 §C oo^lcui c9i^^upic|^era,];oatcslf{ 
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oCcs 4^i leur pourront ^cre utiles, dr ies Ke^ 
icufcs de ce Monaflcre doivent s'eAimer hen- 
iCcs de faire p^rc am aucres de ce qo-'ila plu^ 
cu de leor donner » Ic regardant comme une 
ice qu'ellcs ne peuvent s'approprier , fans 
Titer dc la perdre. £t ainfi elles ne doivcAc 
> tant craindre de s'lncommoder en de fcm- 
bles occafions , puifquc la cbarit^ n*cft ja* 
IS parfaite fi elle n'ed accou}pac;n^e dc pa- 
acc, c*eft-a-dirc, s*irn*y a quclque clio(c k 
\Stir poarTeicrcer. £t routes Ics Scrurs ca 
xiculicr doivent htc bien a'fes d*y contri-^ 
:r <|ucl<iiie chbfe , ou en quittant kurs cellu* 
pour leur donner , ou en prenant foin de 
rs n^ceflit^s , & on leur en donne la charge; 
'cites ne s'eftimcnt pas gen<fcs d'avoirparmf 
s des perfonnes du dehors, d'etre obHg^cs de 
re avec plus de cireoafpcdion & de retenu^ 
fque la niccfdti eft heureafe qui contraint a; 
:uz faire ; n^anmoins que cettc attention a. 
r devoir ne yienne pas de la confid^ration des 
itures finiplemcnt , mais de la charit^ , afin 
cur donner fujet de glorificr Dieu , & de Ies 
iter a le (ervir , Sc dck fervir cUes-mcnies 
cctte occafion pour s'^tablir dans la vertu « 
iqu'il n'y a point de veritable Edification que. 
e qui nait d'un coeur pur & d'une bonne 
fcience , le reglement de TcxtErieur qui n'a 
It ce principe , n Etant qu'unc vaine image 
DC produic aacuo bon effct. 
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J. CONFERENCE 

Sur le Chapitre XII. 

r. T L eft cerrain ^e ce chapitre e 
rhofpitaUte I porfant , puirau'il renferme t 

ellun devoir > rr • t* ^ r \ 11 

fifeaciei. voir eflenciel , non-ietileinent de J 
gle , mais meme de la piete chrei 

Joui eft rhofpitalite* Mais je crois y 
%z»x, le diftinguer en deux > & co 
rer difteFemment cette hc^fpitalke 
ijard des deux fortes de petfonnes 
es Conftimtions marguent ici : 1 
ipiere , des Religieufes , qui par 
que occaiion legitime ctat>t ibrtj 

ileurs Monaftei^s demandent d'ent 
ceHti-<ii, eti paflant & pour un | 
■ ferns : & hi feconde , dont nons 

rons un autre jour , envers ^o,'^ Rel 
fes , que leur Gommunaute envoi 
s'inftruif e en leur perfonne dans 1 
de la Religion & les veritables prii 
de la pi^te chrc^tienne & religieuf 
L'hgfpitalite eft line vertu tres- 
culierement louee & tres recomni 
dans TEcriture. Et faint BenoitTa 



! if u <l^hbrs ^ au ittdihi ftlbri fa maxi- 
j ', dohtj^M^ d^ Sa5ttt -^ Cj^raii noui ^* . < 
oit infliraites , fif iqu- H avoit forte- n*cft*p«ftkc 
mt imprimfe dans Fefprit de nos Me- <?«« iorfquvi 
r, que la chariti'n'^jamais p^faite , il,p^^a^^ 
lie n'eft j ointe a la jxttienrt , & fi Toh 

fotiffre ^qndqae cnofe en Peicergant:. 
nfi i qooiqiie le 6&vcit de rhofoitalit J 
us 6mige i recevoir les ptdcmnes ^ 
i viehhfehc' , & qui feht Jte^es att 
liors , il eft vrai pourtanc que cela ne 
Eroit pas pour nous acquitter en ce 
int de c^te obligation , paixe ^'il ne 
us- fcroir pt>int pr^tiquer la* parfaite 
arite infeparabl^ de la patieneev Cef 
c&nnesdeiheurent Eofs le Monafte^ 
, elles ne nbus incommodeht point y 
la plupart ne fgavent feulement pas^ 
[ y a quelqu*un d'extraordinaire. Ainfi ^ 
tnnfie elles nefont pas une^preuveilar 
ciierice, dteshe peuvent point nous at 
rer de notre eharite» ni nous, la faire 
erceir- Mais ces occafons , dont par-^ 
It ici les Conftitutions , nous donnant 

contraire fi^et de nous contraiiidre 

plufieursmaifieresSc de nous Incom^ 
oder , font vraimenr ceHes ou nou$ 
»uvons pr&xquer rhofpitaliti , decour- 
ir le fbfid'de notre caur , & connoitre 
left vraim^t fondiJ & enrar^in^ dans 

chiru^. Et peu^etre a^t-on (ujet desr 
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III- re<^pnnif>icre qu'pn n*^ft^ p%s aflfareiik^enl 
ciiarit^^ ze- telle. qu^pjid^vroit etce. & que I'pn n'a 

AngciiquT" P^ ^^^^ afait wnfervc cet elp^it ded^- 
pourcomnitt- rite , de bonte & de zele , dont vous 
Wcm Vcmpo- ^^^vez que lesperfpnnes , qui ont gou- 
rds & ipiri- verni ce Monaftere, ont.^t^ reipplies^ 
wcis. & fur-tout ^la :Mere Aiijgelique , %hs le 

cofltunencement ^e^la retoti^e , &lqu'elle 
nous aap|:irii&par fon exempje & paiUes 
paroles. Elle atpujours eu une etendue 
de ccrur & uae preparation i repandrei 
|ur tputes fortes de perfonnes , & partU 
culierement fur \^% eUgi^u(^s , les piens 
^irituels^; dont Dieu ^richiSoit ion 
Mo;iaftere\^ autant qo^ les^ tesi^rels 
c^il iut j^ij|)it. Je kide a part l^s rai^ 
ions de iagede > de prudence & de con« 
duite , qui obiigent i prendre pour ces 
Entrees toures ies precautions neceflai- 
^es ^ pour empecher qu'elles^ne nuiibnc 
au Monaftere ^ fans etre utilfes aux per- 
Ibnnes qui y voudrpient entrer, Mais en- 
fin il ne faut pas iaifler iteindre I'ejfjprit 
de charit^ & de defintere({ement , dont 
on nous a inftruites.^ & qpii a attire tant 
de ben^di^ions de Dieu fiir celles 3 qui 
npus ont priccdees. , . 

j^ II eft bon que chacune , :interroge ion 

Avarice aes coBur ld-de0iis : cat fouvenf on eft d^ni 
Sds ^^qui ^^^ certaine avarice fpirituelfe ^ xjui fait 
w suoq re-y^i'on veot poiTedei tout feul dc en paix 
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ks graces deDieu. Onapeinealescom-:?^* *^^ -t* 
muniipier aux aotres , ^ 1 on Ip oenrquei^ 
dans un certain retr^dflemenc d&cccur v> 
qui afluremenc eft fort oppofi^lTeiprit 
de TEvangile ySc nenoiis rend pasmoins' 
conpables devant Dieu qoe les riches ^* 
qui retiennenc pour eux tout leur bien';i 
& qui n'enfont a:ucune part aux 'pau--» 
vres. On les condamnCy on auroit peine ! 
qu'on fe confbrmat i eux , & que Too: 
manquat d'aflifter les pauvres desrhofesr 
temporelles ^ & cependant on n^a fou-*. 
vent point de peine , & Ton |x^Ufie me^ 
me ravarice ipirituelle ou Ton eft^ , pour 
ne vouioir point faire part des h&ns da 
Tame aux petfonnes ^ qui en ont b plu$ 
befoin«. 

Neanmoins cette avarice eft • encore v. 
plus dangereufe & plus condamnahle cecatnc^' 
que Tautre. Gar quoicpi'iL ioit vraiquq piusdang^ 
les.:hiens tem^jrek ne fbient point Ji caL^dcsWaifc 
ceiixquiles pbfledent 4 que Dieune lent temeoid&i 
#n a cx>itn^ que le fimple ufage , qu'iis 
h'en font que les; d^pofitaires , Sc qu'ils; 
ne puiflent fans p^cne fe les^prpprier 
totierement &^^ lestrecenir l£aais.en faire* 
aux pauvres larparr queDieilles oblige ^ 
die leiu: eii 'faire <f iL eft certain nean*- tcr bienr 
moins queles: biens fpiritueli, laicon^ iSL'm'aux"' 
noiflanee de lav^rit^, la bonne condm- hommcs que 
feacenfintomes t.les licHefles. de rame-g"!!^''^ 
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' Tont .^icore bien moin& aux horn 
paroe qa ils ne.£;auroient les ac^ 

Sie par tme grace & one imfericor 
ieu toute pamcoiiere. 11 y a ei 
cette grande difference , qu enfin 
qu un riche foit coupable de retej 
On perd les l^ieiL teoEiporel y. doiit Dteu t'a i 
bicns fpiri- d^ofitake , fans en affifter les paa 

tucls en le les * ' , ' , . i • i * 

approprianc , cependant ce bien lui demeure , < 
&neicscom-£Q j-g^d coupaWc cn ne le diftril 

poioc. point J au moins il ne ieperd pas. 

dans Les biens fpirituels y dolors < 
i^lesLapproprie , on les perd ^ & 
on^n'eft^ pas fenleitiant coupable 
qu'on ks retiant 3 & qu'on ne s'e 
pa^pdur exercer la charity , nu^s 
parce qu'on s'en prive foi-memi 
qrfon ifevient caufe de fa propre i 
Saint Augnfttn a 6:abli cette regh 
il pliltacr cette regie; no^s a eti^ enfe 
\| derDceu pat ^nt Auguftin ; Que 
Hen qui ne fou0re point de dimin 
par le partage y fe perd afliiremen 
qu'on le retient. Or tons les biens 
fuels , tout ce cpi nous porte a D 
qui nous rdid riches dans la foi ^n 
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BE tA K^RC AnCELIQUE/ lO^f 

hiSme ^ c'eil Dieu qiii les verfe en elle i 
mefare que nous relevons vers lui. Mais 
£1 nous ne repandons ces faveurs fur les 
aucres 4 memre que nous les recevons » 
& fi nous voulons tour reflerrer & ren* 
farmer en nous , nous nous metrons non« 
feulemenc dans rimpuiflance d'en rece* , 
ybii dafvantage , xnais il faut meme que 
<ce aue nous avons te^u fe feche & fe 
perde en nous , conune une eau qui ne 
coule plus y devient neceflairement Dour* 
beufe. 

Ainfi Dieu a tellement tMi routes , vm. 
chofes qu*il ne fait rien & ne donnerien ^i^t^^ 
aux patticuliers de TEglife que pour Tu- paiticuiien 
tilitc conunune. Le retrccidement de Sih/conan 
notre charit^ envers les autres , qui nous nc. 
empechede leur faire part de nos richef^ 
fes ipirituelles > feche la lib^ralit^ de Ta- 
mour de Dieu envers nous , & en arrete 
ks effets. Nous fommes comme ces baf* 
fins des fontaines ^ qui ne peuyent plus 
recevoir reau , dhs qu'ils ne coulent plus 
dans un autre baflin y ou quelqu'autre 
conduit y parce que leur plenitude les 
rendant incapables de contenir rien de 
plus que ce quils ont , il faut nccedai-^ "* 

rement que Teau prenne un autre cpurs ^ 
& qu elle fe d^tourhe aiHeurs. Ainfi Ta- 
varice fpirituelle eft bien plus deraifon- 
liable Sc bien |4u$ injufte que celle ^ 



n'a pour objet que les biens de la tenets 
puilqu au lieu que I'avare eonferye au^ 
moins le bien qu il a > en ne le donnant 
point , quoiqu'il peche , nous p^chons 
encore davantage en nous atcribuanc les 
biens ipirituels , & les voulant rcferver 
pour nous feuls j & oucre cela npus le$ 
perdons & devenons oauvres par cela, 
mcme que nous ne youlons encichii: per- 
fonne. t)e forte que Ton p^ut dire que 
la charite eft comn;ie le fpleij .^ des 
qull rcpandfes rayons, fur laterre , ik 
donne ^i vie & la lumiere a tpuires les 
chofe^ fenfibles : des quil fe retire , tout 
eft dans les tenebres , & tout: paroit 
^ uaort ou knguiflaiit. 

1^^ L'Ecriture dir que les entrailles des 

Ceftune hnpies font cruelles ^ & il eft certain; 
^Sct^avrque c'eft une efpece dlmpi^t^ que de 
inditf|rencc |j*attribuer les dons de Dieu , & de les- 
fpimucUcdcsrcgarder cpmme s'ils (ftoient a foi. Lai 
aincs. La nf ^uve de cette impie te • . c'eft certe du- 

marque de * / j • o ' i r ' , 

scttc indiflft- retcdecoBUT & cette cruaute , pour.uler 
icncc , c'cft jgs, memes termes die TEcriture , qui fait 

de nc point , . j.^, 1 ^ / 

communi- reg^rder avec indifterence la pauvrete 
Slttk '*"' &;la 'mifere fpirituelle detant (Tames & 
de tant de Monafteres*. Comnie on ne 
peut avoir de plus grandes preiw^es de 
cettQ indifference que la peine & la repu- 
gnance que Ton a a leur communique!: 
fesricheUes dontDieunou&aiLComble^s , 
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qiKUid roccafionfe prcfeme j il eft vrai 
que cpmine il n'y a pjoefque point de Mo 
naftere que pieu ait jplus.^nridbi quQ 
nous de ces richefles fpirimcUes > il n*/ 
a point de Religieufes qui doiventplus 
craindre, cette ibxte d'impictc , qui fait 
qu'on 5'attnbue lesdons de Dieu , & qui 
poirte enfuite a jqiavoir que.d^ la 4wretc 
& de Tii^difFcrence pour la pauvrete 8i 
la mifere de.tant de Kelig^eufes > qui 
ont i peine la moindre connoiflancede 
tears obligauons , 6c qui n'ont peut-etre 
vu dans leur Mofiaftere que des d^rcgle- 
mens Sc des adlions routes contraires i 
laregiil^itc & arobjCervancereligieufe* 
Je fcais bien qu il faut examiner les ,^^i^.. 

»r^ ■* • 1 /• I On doit e« 

ihorirs que peuvent avoir ies perionnes ^ miner Us mc 
qui demandent l-hoTpitalitc ^ puifque fi ^j^^f^^ 
elles pouvoient nuire ai|x Sceurs , ce ne demandenc 
feroit plus charity de Ies faire entrer , **^®^»»*»^ 
mais ce feiroir au contraire une obiiga- 
tioq de ch^rite de ne leur pas accorder 
cepce entree quelques^inftancefqu'elles 
en fiflent. Mais je yous afliire qu'il J^ut 
que chacune.n'examine„pas moinsfes 
Jentimensf dans la peine que Ton aorcjii 
lu^rcipent dans ces occaUons* Giai: il eft 
yrai qu;il y ^a lieu, de craindre qu'ils ne 
foient bien Ijumains, Gfn eft pir^enu 
pr(6/enteni^eni: d^ le mpnde delapen-^ 
*{ie que le fouYenir du tpirl y que (fxfik 



1 • _. . . 

^uesReligieufes du dehors ontfiiitily 
queiques anh^esl la Maifqii y nous por^ 
te k nous vouloir tenfermer en nous- — 
memes , 8c i exclure routes celles qu^ 
pourroienc fouhaiter d'Stre revues pouir 
coujours ou pour un tems. Quelque de^ 
i[avantaget!:|C que foit ce jugement , qui 
fe reparid pkr-tout , il ne nous doit pomr 
faire de peine , 5*il eft Vrai , comrhe jfe 
Tefpere ; qii'ilfdir fatix & forr Soign^ 
de la veritable difpofition de notre 
coeur. Mais il nous oolige n^anmoins de 
nous examiner pour reconnoitre ft en 
efFet nous avons' tout Tcloigneff^ent que 
lious devons d'uae diipo^tion fi pea: 
ichretienne. , 
^1^ ; Les raifbns de prudence humame , ni 
Lafoi&u le^ experiences des difcraces & des. eve* 
wt^re^cs nemens facheux"., ne wiit pas les relief 
leuics regies de la cottduite d'tHi Qirctien , mo ins 
iecondmce. ^^^^^^ j,^^^ R^ligfeufe, La foi & la 

charitc doivent. etrc nos uniques re- 
gies y. & il n'y a qa'ielles que lious de- 
vious craindre de perdre ^ patce qu'en 
cfFet il n*^^ a que leur perte qii fbit un 
yiritable malheur^ Nous feribns done 
tifen miferables de renbiicte ,aux plu& 
j^ands liieilis , ^^i fxiiit la ■ cliairitc &lft 
icbnfiance en Dieu^ rarde^e^nous au^ 
lions eptouv c l*infidiilite de queiques^ 
perfonneis y 8c que cette iaBAiiiU wroif 
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€ontribue 4 nous faire fouffrir j puii^ 
qu'au Goricraire c'^ cette patience qu'el- 
les nous ont donn^ occafion d'exercer , 
<pi a couronn^ & rendu digne de Dieii 
la charite que nous leur avions faire. Aa 
lieu de nousrepentir;deles^voir revues, 
parce qu'clles nous pnt fair de iapeine Sc 
qu elles ont conrribu^ i la deftrudtion 
exr^rieure de norre Monaftere , & de^ 
donner lieu aux raifonnemeiis hutnains ; 
il feroit bien plus jufte de penfer ^ ce qui 
eft vraieneffer, que la grace exrr^ordi- 
tiaire que Dieu nous a faire en nous fou« 
tenant dans une occafion , qui en a ren« 
verf^ tant d'autres , & parmi de fi for- 
tes cpreuves , a ez6 une riecompenfe d^ 
la «ande charite & du d^finrcrefleineht; 
paffaitxlecelles*, qui nous onr inffruitei 
dans la vie religieufe , qui les a porrees^ 
a ne confiderer jamais que la gloire d.e 
Dieu & le bien des ames , en abondon- 
nant toujours les evenemens a la Provi- 
dence ^ fe conrentant dele fuivreen cha^ 
(pxe occafion , & de s*attacher unique-* 
ment i fa volonte. Si nous avions ces^ 
penfees , qui font a{fiirement les plus 
juftes , nous ne laiflerions^ pas refroidir 
notre charite , par I'exp^rience des infi- 
delites , que nous avons leprouv^es de 
celles , a qui nous Taviohs fair piroitre ; 
jmais-nQiis nous exciterions i uniror l*e« 



IX O Co N F B R E N C E^ 

tendue , la flncerke 6c ie zele de la charts 
i6 de celles , qui noiis one ^ttke cant de 
benedidions ae Dieupar laleur. 

e ' ' . I-, ' ' ' /' a! 

11. GO N F E R E N C E 

Sur & Chapitre XII. des ConJUtudons* 

Motif par- T L nous faut appliquer particuliere- 
ticuher des X ment fiir ce qui eft mar<^pe a la ^n de* 
p!Kr "^^ ce chapitre , de k difoofiifio» ok doivent 
commani- ctrcles Religieofes ae cette Moifon de^ 
S^udi^**^ faire tou|ours part des graces que Diea 
leur afaites , aux aucres perfonnes , mais 
iur-tout aux Religieufes. £t qooique les 
Conilimuons ne marqEientpasiciIe:ino-! 
tif & la raifon partiqiliere , qui doit pro-' 
duiri^ cett£ e^ndi^e de charit^ 3 il eft aifd 
neanmoins de la remarquer. Car ce n'eft. 
pas feulement ciar cette raifon generate , 
dont nous pariions dernierement , que 
tous les biens qui fe peuvent communis 
quae fans diminution ^ ne fe peuvent re- 
tenir fans alteration > en forte meme 
qu on les perd , des qu'on ne les commu- 
nique pap : ce n'eft pas feulement encore 
par cette autre raifon , qu on demande 
davantage i ceux , a qui on a donne da- 
vantage y &c comme nous ne ppuvons 
pas nier^f^ns ingratitude , que npus 
n'ajrons re^u de Dieu iofiaiment plus de 
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graces que la pluparc des aucres Reli^, 
gieufes » nous fommes obligees d'avoir 
plus de charite pour cpmmpniquer aux 
autrejs ce que nous avons rec.u'4e Dieu* 
Mais il y a une raifon parciculiere , 
qui eft fondee (urnotre vocation meme, 
& qui rend cette difpofirion attachee k 
notre Inftitut ^ 8c ice voeu qui nous at- 
tacte d.'un^emaAiere finguliere a honorer 
Nq tire Seigneur jeiuf -Chrift dans le Saint 
SA(^!:enie^t, La faime £uchariftie eft la 
commenioratlpii & le memorial pe^pe^t 
tuel de fa paflio;i & de ia mort. II ne s'y 
eft mis qiie par un exces d'amourpour y 
rccueillir plus aboi^dammentles fruits 
de fa more ^ &; la gloif e qiie ion Pere lu| 
a dqnn[^e po^t recx)i;ppenie. ytqu'eft-ce 
qil^ cetre gloirp & c^tte r^compepfe de 
k mort OS Jefusi^ Ghrift ? ee font Ie$ 
ames. Car qu eft - ce que fbn Pere lut 
avoir fingulierement promis ? S'ilmei 
fa vie. pour f expiation du pec}ii ^ dit 

cppjliriti : il 
tesJElus foni 
icompenfe de Je-^ 
fommes Heligieufei 
du Saint Sacrejment que pour glorifiet 
Jefus-Chrift. Er comment le pourrons- 
npus glorifier? en imitantjla maniere 
(Jont lel^ereia glorifie, c^eft-a-!dire eii 
9onti:^buAnt ^^ jfairc crjpitre ; la poftcrjkto 
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de Jefus-Chrift , a multiplier lenombre 
de fes ^nfans 8c de ceux gui rax^orent en 
cfprit &C en vcrit^. Ceft-Ii le vrai hon- 
neur qu'ildcmandedenous y ^ conir 
ment nous pouvons-nous acqiiitter fide- 
kment des obligations de norre Infti- 
tut? 
II. On a ie coeur touche de certe idee fi 

j..^' Ti^'^ ciommune , & qui eftvr^ie erieffer. Il eft 
c. a'cft pas certain qu on ne Igauroittjrop en aVbi^ 
fommune. d*eftime & de fentimpnt '/ qa^ Jes per- 
fpnnes qui renoncent aU rtjcnd^* iSj: cJuJ 
fe confacrent a Dieu , par la profeffiori 
religieufe , font les Epoufes de Jefu^ 
Chrift.' Cette idee . efft vriie quana d 1^ 
feintete de retat j iiiais tfependii^t U^aut! 
fecbnrioi tre qa'l coMdcrer Us perfon- 
iies eripiarticulier , cette qijali^l n'eft p«i 
.comriiuiie, & qu'il: elt iffez me qu'bn jr 
arrive , encore qu'on foit dans uif itat 
qui donne droit d'y pr^tendre. U y a di- 
yers :degres d*alliatl^e de' Jefiis - CJlirift 
avec les a«ie ^ IfE^o^' lb feairqUe dani 
le Captique dfes GariiidijieS ' : cefmf d'i^- 
j[>oiife eft le pins pai^t j oh n^'y arriv^ 
bas fi aifcment > & nous voyons qu*il ne 
donne meme cette qualite i TEglife ^ 
qui eft fa preniiere Epoufe , & en un 
fens fon unique i qu'apres,^ai ayoir don* 
tie d'aiitres qifalites d'llne alliancte.tniins 
^.jpat&ite. U ne faut done pas fe flatteit: 
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d'ane & excellence qualic<§ » pairceiqa'oii v* 
eft d^fiSrQti ecat Ronton ^ Qrainairement . 
cec^ idee; „ ^ ani donhe, eflfeftivemenj: x 

droit d'y preref^arQ^ Mai$ il faut coofidc- ' 

rer comment on peat la pofleder , afin de 
ne pas perdrepar notre rauce im fi grand 
avantag^. 

Pour m^rer ce nom d'Epoufe , il « "^- .-. 
taut ayoar >uQ<^ ptemtude a amour pouc ce nom , u 
JefUjSrXJ^hri^ xmi de'tout au-, ^^^^ ^J^tuje 

tre amour 3 derouc aucre defir , & de d*2unourpouc 
tout autre r^ard que de Jefiis - Chrift j J- ^' 
qui nous dedie y qui nous coniacre & 
qui nous attache a lui fi intimement , 
que nous ne faiSpns ay ec lui qu'un me-> ' / 

me efprit & qu|un menie cctur, Mais .\ ', 
comnient connoitrons '-- nous (i nous 
avons cet amour , & fi nous lui fommes 
unies en cette maniere excellente , c'eft^ 
a-dire comme Epoufes ? ce fera par h 
diarite qi^e nous aurons a procurer le 
^ut des atties 3 a lui doniier des en^ns y 
^ ufant d^ tous les t^^ns 8c de tous les 
moy^ns dpnt nous fbmnies capables , 
foit en faifant part au prochain des biens 
fpirituels , que Dieu nous a donnas y ou 
en priant pour lui , ou enTedifiant , ou 
ennn pair, ^e deiir du copur que Dieu en-* 
tend toujpurs ^ qui fait qu on ne refpite 
que lefalut des am^s ^ ^ que de voit Jer- 
Uis-Chrift aime &^dore de toutes les 
creatures. 



TV. ' Ainfi k'tharit^ df utte Epoufd de Jdfe$# 
^Quelle doit ctr'ft doit fet^ feihbiaMe i la flentie 
d'unc Epoufc^our iohPere. II aiiti^^Km Pete auh 
^* ^' ^* amour iternel ; & poiit pi^i^uve d^ cet 
amoiif il donne fa vk pour lui acquerit 
des adorateurs. Ainfi pour etre TEpoufe 
de Jefus-Chrift , il faut avoir uhe cten'* 
duede coeur , utie <rhatil^^^i&Ae certai- 
^ \ . neardeur sqiii tendetoi^jbui's^ former 
. ' Jefiis^Ghiaftdans^le»am€Js'i& a augment' 
ter fa famille , afift qu'il'foit glorifie 2c 
^dore par un plus grand nombre de peN 
fonnes. 
y^ , Jefus^Chriftnefecoiltentepointd'un 
ramour nc amour ft^f-ile •, il vedt- des mexs. Mais^ 
Ittc iSufc. cepeiidant com me Dieu rfa <jue fairfe de 
nos bienS'j il a fiibftitue 1^ prochaih a {^ 
place poutrecevoit en lui i?6uresles mar- 
ques denotre tendrefle , de notre cha- 
rity ^ de norre refped. II faut doncs'e- 
xaihinerpour voir fi efFeftivement on a 
droit de s artribuer la qiialitf d'Epoufe 
de J«fus-Chrift , & pours'ahirtier a Tac- 
querirfi on ne Ta pas. Car quoique cette 
qualit^ appartienne a peu de perfonnes, 
parce qu'il y a peu d ames qui arrivent i 
uh d^gre de charite aflfez parfait pour la 
m^riter J il eft vrai cependant que nous 
ferions bien bllnjables ;, fi pouvant arri- 
ver i un fi grand honneur , nous n y af- 
pirions fans ceile. Etqiiandnous n'y arri- 
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renons effedivement point, ce nous 
fera tou|outs an bonheiir Sc line gioire 
1 y tendre j & U eft ailc , non d y arri ver, 
tnais de ^onnoitre par oii Ton y arrive. 
CTeft par la mortiiication , felon que yi^ 
Jefus-Chrift nous le dit : Si le grain de Jefus chrfft 
froment tombant en tcrre ne meurt j // pEpourdc 
demeurefeul ; mais ^il meurt ilrapporte I'^feii^c , en 
beaucoup de fruit. Jefus-Chrift n'eft de- ^"^*"^^^ 
veoa r£poux de rEgUie qu'en. moiiranc 
pour elle , Sc en s'acquerant 8c 4 elle des 
enfans par fa more 8c fes foufFrances, 
Nous ne pouvons done devenir Epoufes 
de J^fus^Chtift & capables de contri- 
boer i lui donner 4qs enfant qu'eh mou^ 
ranc a nous-memes 8c en rehon^^c i 
ncms^mj^mes , & en voulanc bien perdre 
meme notrerepos fpiricuel , notre fatiC- 
fadlion & enfin notre vie mcme pour le 
falut des ames. Gar enfin fi I'obligation 
de la charit^ chretienne fe porte jiifques- 
U dans les occaiions , ou il n y va que de 
la vie corporelle du prochain , ccnribien 
plus des Epoufes de J efus - Chr ift font- 
elles obligees de facrifier leurs interets 
& leurs inclinationspour la vie 8c le fa- 
lut des ames. 

C'eft ce qui fait voir que fouvent on vir. 
a une idee ae la vie religieufe route hu- _,^*,?^* '^j^ 
maine & toute oppoiee a celle qu on en u viereUr 
doit aVoit* On la regarde fimplement fi*^**^*^* 



coiiunq uhe vie tranquille , feparee dti 
jcous les embarras & de toutes ks a^isa^ 
tlons du flecle-, & enfuite de cette jcj/ 
bn croit , que tout ce qui vient du^ 
ihors, &toutce qui altere notre d 
ceur & notre repos peut ctre evitc i 
juftice commie cpn traire a Tetat que : 
avons embra,({€ z.cepeudaxit ce n'eft p 
* tout cela. • - 

cN^^^Jne La vie rejigieufe eft unevie^de cr 
Tie dc croix , de mortification , de penitence , de 
tioo^^'dc p'^- te de fes inter ets , d'oubli de foi-mei. 
ottcncc , tec. de violence de fes inclinations,parce q 
c'eft une imitation de la naffion & de ; 
penitence de Jefu^-Chritt. Et s'il eft vrai 
que ce foit une. vie de repos , c'eft parce 
que l£ charite doit nous raire regarder U 
xnortification , lacroix & les foufFrances 
comme notre joie & notre gloire , en ce 
qu'elle nous pendent conformes a Jcfus- 
Chrift , & qu'elles peuvent contribuer a 
fa gloire. De forte que dans des occa- 
/ions pareilles a celles dont les Confti^ 
tutions patient ici , il ne faut pas exami" 
jier , pour fe determiner a les faire , ott 
i les embracer , combien elles nous 
pourront peu ou beaucoup incpmmo- 
4er i mais fi elles contribueront i glori- 
t fijer Jefii^-Chrift , en faifant croitre fe 

^ ' ppftqrite,0tje|i perfedionnantteuxqui 

font d^ja fes enfans, comme il dit qu'il 

neft 
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k'tft venu^que^our donner la vie i fes 
bfebis, & pour augmencer & faire croi- 
tre leur vie. 

Mais il' eft vrai qu'on fort aifemenc nc. 
k ces principes dcs qu'on cefTe de les po^w ' "*car- 
onfiderer fouvent ; & on devienc , fans ^^ ^^ c«» »*- 
eulement le f^avoir , & p^c-ctre en fe fcTa^i^iJciier" 
iartant d'etre fort cdairee , 'toute hu- ic$principc5 

naine^ tottte dans de faulleslumieres de 
a raiibn & de la fageile du monde , qui 
I'eft point <Sc ne peut ctre foumife i 
elle de Dieu. Aimi il faut fouvent fe 
emettre dans I'efprit les veritables idees 
Ic les principes folides de lafoi. Pourne 
y point meprendre , il faut jfe reprefen- 
2r fouvent des occafions , comme par 
xemple fur cette charite pour Jefus- 
thrift & pour les ames , dont nous 
vons parle , ^qui ne fublifte que par la 
atience Sc k mortification : il faut nous 
sprefeater des Religieu£bs , qui deman* 
ent ietreainii revues d^ns laMaifon , 
oar s 'inftruire pendant un terns confi- 
erable , & remarquer les mouvemens 
\e notre cocur , & ce que cette vue lui 
xit fentir. Car fi nous le trouvons ref- 
erre dans la crainte de nous trouver 
doins tranquilbs & plus contraintes , 
'eft tme marque que liotre charit^ eft 
)ien petite^ & fi nous nous juftifions 
lans ces fentimens ^ (1 bien loin de les 
Tome I • K 



fcavons plus m^me oit nous mar< 

If eft done fore utile , pour ne noi 

dormir pas ,- que les orcafions m 

veillehc quelquefois. Ces oc< 

^toient autrefois fon ordinaires d 

MaifonL^ pendant que les perfbnr 

ia gouvernoient etoieht plemes de 

te , delumiere & de capacire pour 1 

duite des ames ; prefentement ellc 

tares. Je f^ais bien qu'il y peut av< 

cela des raifons exterieures & dud< 

mais il eft vrai aufli qu'il y en a d 

dans y ic que nous ferions obligee 

viter ces occadons , comme en e 

arrive quelquefois , parce que no 

ibmmes pas dans k verm ^ la £ 

8c la charit^ de celles i qui nous i 

dons , & que la Communaut^ au/Ii 

peut-etre pas par cela meme dans c 

gre de force , qui feroit n^ceflaire 

lervi'r aux autres fans fe nuire. . 
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mettre en repos & nous trop railurer. 

Quoiqu'il foit bon d©^ reconnoitre fes 

defauts , & que ce foit un efFet d'humi- 

lite & de modeftie de ne nous Clever pas 

au-deifus de ce que nous fommes j il fe- 

roit cependant fort Jjlamabie d'etre con- 

tentes de fon imperfedtion , &; de voii- 

loir demeurer volontairement d^ns un 

etat , qui nous rend incapables de faire 

ce qui leroit plus parfait , & a quoi il eft 

efFeftivement de notre obligation de 

tendre toujours , quandmcme nousn y 

arriverions point. Dieu pent mettre fa 

mefure qu*il lui plaira aux dons qu'il 

nous fait^ mais nous ne devons pas nous 

borner nous - mcmes. Notre obligation 

eft de tendre toujours a ce qui eft le 

plus parfait. Ainil outre la reflexion que 

nous devons faire noas-mcmes fur ce 

chapitre^ il faudroit que chaque parti- 

culier s'examinat au(E , pour voir il elle 

contribiie par fa regularite a rendre la 

Communaat^ capable de former des Re- 

ligieufes peu inftruites dans Tobfervan- 

ce & Teiprit de religion. Car enfin ce 

font les particulieres qui forment la 

Communautc , & elle ne pent etre dans 

cette regularite & cette fagefle qui la 

rend la bonne odeur de Jefiis-Chrift qu*a 

proportion que les particulieres fe re- 

glent & fp rendent exa<fifces ^ & ont foia 

Kij 



116 Conferences 
de rcprimer tout ce qui n'eft pas aflels 
iaint Sc a^z religieux dans leur condui* 
te« Mais pour regler aind fon exterieur ^ 
il faut regler le cdeur , comme diientici 
les Conftitutions ; c'eft-a-dire commen- 
cer d s'^tabiir dans la charite 8c Tamour 
de Dieu , & fe fonder dans les regies Sc 
les principes de Jefus-Chrift que nous 
devons adorer ibuvent comme celui ^ 
qui eft notre lumiere & notre force. 

CiSAPiTiiE XIILdes Constitutions. 

Des Religieufes qui dejirent Jtttrc 
revues a Cipr CUV e. 

^^ V E s'H y a Aos Religieufes des autrcs 
\J Monafteres qui defirent d'etre rcf aes en 
k:cuii-ci , nofl - jTculcoicut pour un tems , mais 
pour toujours y fi on les en juge capables s on 
aura encore f^lus foin de s*enqu^rir d'elles , & 
d*czaniiner leur efpric par routes >les voies que 
J*on pourra , afin de reconnc^ire (ic'eftun ve- 
ritable defir d'entrer dans une vie plu« parfaite 
& plus reguliere que celle ^u*c^es menoienc 
dans Icurs Maifons , qui les pone a fairc cette 
demande , & non quelque mdcontentement hu- 
4nain , ou quelque int^r^c tempore] , «u la-fim- 
ple recherche d'un plus grand repos. 

Loi:fqu*on aurareconnu , au^aptaqe cela fe 

peut 9 que c'eft Dieu qu*elles chercheBC daos 

cette-pourfuite , on lespourra admectre , ayanc 

pbtenu par^crit le conientemeht dp leur Supc- 

ifieur. Mais on leur fera entendre qu'cUes ne 
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doivent point s^aifurcr qa*on les adxnettra a faire 
le Vera de ftabilic^ apres qoclqae nombre d'ann : 
n^es que ce foil. Qu'eUes ne doivenc point fe^ 
confid^rer comme des Novices fcculieres , qu» 
ne s'^tant point encore engag^es a Diea par des 
V€eaz de Religion ont qoelque droit de le defi* . 
rer , & de Ce pronaettre quon ne kur refufera 
pas cette grace , fi on les en juge capables. Mais 
qne pour elles ^tant d^ja Religieufes & confa- 
cr^es a Djeu , elles fe doivent eftimer content 
tes d'etre dans une Maifon quelles ont jue^e 
avantagcufe poiur mieux obferrer ce qu elles- 
ont promis a Dieu , & mettaat toutc leur con* 
fiance en fa divine bont^ ,. etre bien aifes de d^«. 
pendre en cela ro^me de fa providence , fans 
s*inqui^ter dans la recherche des ailurances hu^ 
maiues. Qu'elles doivent regarder TalTociatioa 
comme une pure grace a laquclk la Maifon ne 
s'eft engag^e es aucun« forte en (c rendant aux 
pirieres qu'elles ont faites d'y ^cre rcf ues^, qu'eUe 
leur peut faire , G elle le juge a propos , mais 
qu'elle peut auffi ne leur point faire , non-feule* 
menc a caufe de leurs imperfedlions , & de la. 
jufte crainte qu'on pourroit avoir qu'^tant afr 
furies elles ne le relachaft nt ou ne s'elevaiTent 3 
nais audi pour d'autres raifons particuliere» 
dont on n'ed point oblig<i de kur rendre compr 
te , comme feroit Tefp^iance qu'on auroit qu'el- 
les pourioient etre un jour utiles au Monaftere 
d'ou elles font forties* ^ 

Apres leur avoir fair entendre ces chofes \. 
afin de leur oter fujet de fe plaindre qu'on leur 
auroit dona^ de faulles efperances-^ on les met- 
tra au Noviciat , ou elles fuivront en tout Sc 
fans diftin^ion quelconque les loix & coutu- 
mes des autres Novices. Elles y demeureront 
tu)isaas . Sont elles pourrom neanmoins pa^cc 

Kiij 
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une partie au Monaftere des Champs , a£n oue 
touccs les Scxurs les puiilent connoitre , & du- 
xant ce terns on les ^prouvera avec foin , afin 
de pger & la Maifon les doit garder plus long- 
tems , foit qu on juge a propos de les aflbcier , 
oa qae Ton fe contente 4c les retenir dans le 
Monaftere fans aflbciation & fans aucune aflU- 
j^ance deles garder q'uaatant qtt*clles s'y com- 
porteront bien , & que la conduite de la Mai* 
ion leur fera utile. 

On fera fort refcrv^ a aflbcier , parcc qu'il 
eft toujours k craindre que des perlonnes ac- 
coucum^es ^ un autre eenre de moeurs & de vie 
que cclle de cette Maifon , ne vinflent peu a pcu 
a en changer Fefprit , fi elks ^toienr en grand 
nombre 3 8c qu'elles en occupaifent les charges. 
Ceft pourquoi on ne fera cette grace qua 
cellcs en qui on reconnoitia d'une part un grand 
fonds de vertu , & une veritable & fincere re- 
cherche de Dieu fans aucun melange d'int^r£t 
humain : & de Tautre un e(prit humole , docile 
& accommodant , qui puifle entrer facilemenc 
dans cclui de la Maifon , qui doit ^tre tout dc 
iimplicit^^&charit^. 

LorfquerAbbefTe fur la fin des trois ans , au 
plustard , comme elle trouverabon , aura jug^ 
qu'on pent penfer a admettre une Religieufe 
d*un autre Monaftere a faire le voeu de ftabilit^ , 
elle la propofera aux Soeurs ^ & on tirera les 
voix comme on fait pour la reception des No- 
vices a la Profeffion. 

Ce terme de trois ans pourra htt abreg^ & 
reduit a une ann^e , lrir(qu'il y aura quelques 
condd^rationsquiobliseront d*avancer , &que 
d aillcurs on aura fuffiUmment reconnu en cette 
ahn^ la vertu & Tefprit de la perfonne ^ qui 
OQ voodroit faire cette grace 5 ce qu*on ne fera 
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' pas n^anmoins que ia Mere n'en ait wlxU au Sa« 
p^riear avaot que de la.propofei: ala Conixxm<- 
naut^ & que le Snpcrienr nc lait approuv^. 

Les Religieufes qui auronc 6t6 ce^ues aux> 
yoit feront une nouvelle ProfefRon tout dc 
lircme que les Novkcs , finoh qu ellcs ezprimc- 
tont dans leurs vccax qu'elles iont R^igicufes* 
dun autre Monadere £c apres la ProfciHon , 
dies feront encore une annee au Noviciat , fi 
ce n*eft que la Merc jugeit apropos d*abregcr ^. 
ou de prolonger cetems. 

Quanta celles qui n*auront pas donn^ lietf 
d'etre renvoy^cs durant lies trois ann^es de lent 
Noviciac, 8c que n^anmoins rAbbcfleneju- 
gera pas a propos d'admettrc a faire le voeo dc 
itabilit^ y (i elles veulenc bien demeurer fansr 
^tre alTurceS'y on les gardeia , au cas qu'cllcs 
profitent de k demeure d^^is ce Monaftcxe » 
poavant bieii arriver qu*il y aura charit^ a ae les 
pfl$ lenToycr , eomme lorfque leurs Monafte*. 
res (bat entieromoot niin^s » ou pout le fpiri- 
tuel ou pour le tcmporcl , & que n^anmoins il 
ne fera pas expedient de les aflbcier , ou pour 
des rai(ons hors d'elles , comme eft Tefp^rance 
du r^tabliflement de leurs Monafteres , aufquek' 
on pr^voiroit qu'elTes pourroient im utiles «. 
ou pour ^eppr^facniiaa qu-*0Q^ pourroic avoiic; 
que fe voyant aflur^ eUes n*cn fiflenc moitis 
. bien , & ne (e relachaf&nt dansiar verta dc Tbu- 
milit^ y de force que ce (croit leur faire une doa- 
ble charitede les retenir dans la Maifon , & da 
les laiflcr dans T^tat ^ui Icur eft le plus avan- 
tageux pour leur falut, 

L 'on aura ^gard n^antQoins que Tavantage 
que ces perCbnnes retircront dc demeurer en 
cette Maifon^ ne foit pas au prejudice de la 
GffiOHiuiiaut^ ,. comme il arriveroit ^ cll^s^ 

K iiij 
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^toi<;Dt <l*une hinxieur hautaine , facheufc ft 
hardies , oal>ienforr legates & incoDfid^r^$-c& 
leurs paroles ; ce qui caufe des lu^concentc- 
mcns 8c des difF(ircns qui troublenc la paix de 
la Maifon ; & encore plus fi on venoit a rccon- 
noitre par la longueur do cenas que ce fuileot 
des efprin d*incrigues , & qui liauent des habi- 
tudes & des amici^ parciculieies a Tinffu des 
Supcrieures. II ne faut done retenir que des ef* 
pries dodles , paifiblc»& foumis^, & qui foienc 
afTez humbles pour porter cet ^ac fans inqui^* 
tilde , mais avec paix & avec recOnnoiflance de 
hk charit^ qu*on leur fisit. 

Mais quoiqu*eIks ne puifient |amais Cc teair 
afliir^es , la Maifon ayanc toujours le droit de 
lesrenvoyer , n^anmoins apresavoirpafK fepc 
ou huit ans fans avoir doanefu jet d'etre m^coor 
rentes d'elles /eiles pourrom prendre. cetjcp coo- 
jfiance en la charit^ des Soeurs , qu'on ne les 
renvoyera point pour vieiUefle:Ounialadie , oa 
iniirniit^ corpocelle , liiais} Settlement (i ^Ics 
changeoient , & qu*elles devinflent iacheufesft 
indociles y ou que le Monaftere d oii elles font 
fbnies eiit befoin d elles , de forte quon leui 
fit comprendre a elles-memes qu'elles feroieac 
obligees d'y<retourner» 
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I. C ON F E.R EN C E 

Sur le Chapitre XltY^ des Conjiitutions. 

COmme le defleinque nous devons 
avoir en lifant &en ^coutantlale- 
fture de nos Conftitutioris , c'eft de nous 
renouveller dans la pratique & ramour 
de nos devoirs 3 nous devons avoir grad 
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£[>in de confidererrefprit^ & $*il fauc 
ainfi parler , 1 anie qui aibu£enu & fan^ 
ftifie les perfonnes qui les out dredees 
& pratiquees avant nous. Car il pour- 
roit bien arriver que les obfervance^ 
exterieures fubfiftalienc encjcire > 8c qii^ 
cependantron n*eut plus ceC: efpric de ^; 

prace & de charite intenewe^ & qu^cc cxtfricure 
ionen fubftituat en fa place im autre P'^"^^"^^?^' 

I . o * !• 1 •/• fans rerprit 

tout humain & tout rempii des raiions de gucc 
d'une prudence bumaine & toute do^. 
monde , que Ton pourroit regarder corn** 
itie le veritable cfxe Ton doit avoir ; pat- 
ce qu'il eft cenai/ii que d^s qpu^on ne con^ 
iidere plus fes obligations par la^lumie^e*- 
de Dieu & de h verit^ de fa p^ole , o^» 
les ouUie. Les paf&ons differentes dc^ 
notre coBur les eSacent y notre efprit {^ 
forme d autres regies & d autres princi-> 

f>es , &c quandla foiblefle de i^^e yo-ri 
onte & les faufles lumieres cfe ngtre; ef- 
prit out ailez ef&ce les veritables idees* 
8c les vr^es luraieres Cjpi devroient nous* 
conduire pour etablir des pratiques dif^ 
ferentes j ces pratiques tournces^en coor 
tume achevent de nousaveugler:, 8ciipu$f 
font prendre pour ce que nous de^i^ri^nsi 
faire ce que nous £uibns , & ^e que^ Tur, 
fage a introduit , pour ce que la, virii;& 
& la charite avoit prefcric. . . i ; , ' ; 

A in/I on peut dire que nous; fedoists x^^ %eti 

/ I 
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:rkcs font malheaceufes , & que notre ^arement 
w™ Mppci feroit fans remede , fi la mifcricorde de- 
a la vraic I>ieu ne nous avoir laifle dansles Regies 
ecrites de quoi pouvoir nous eclairer de 
nouveau & nous rappeller a la vraie lu^ 
mi^re de la v^ice. Comme ce fuc par an 
etkt de bont^ pour fon Peuple , qu'apr^s 
Uii avoir prefcrit de vive voix fes loix & 
fes commahdemens , il vouluc encore 
- les( leur graver fur des tables de pierre , 
afin que (I la mobilite & la foibiefle de 
ledr efprit 8c de leur coeur leur faifoit OU' 
blier (es paroles & leurs devoirs , lafer- 
mete & la folidite de ces caradfceres , par 
leiquels il leur avoir rendu fes comman-^ 
detnensr ineffa^ables & inalt^ables les 
c^pechat de les oublier , ou les leur re- 
mit en I'efprir , &'il les avoienr oublies* 
Gar quoiqu il nous fur plus utile , & que 
n^us^'fuiuons incomparablemenr plus 
beureufes d'avoir la loi de Dieu ecrite 
pat le Saint-Efprit dans le fonds de nos 
conns y puifque c'eft cela feui qui noui 
reind juftes & fainres devanr Dieu; il eft 
vrai cepeodanc que dans la foiblefle & 
dans la muta^lite, qui nous eft deve- 
nue natorelle depuis que nous avons 
<pitt6 la veritc , nous ferions bien a 
maindre, fi.Dieu n'avoit ajoute une 
deuxieme grace a cette premiere en fai- 
£»at (Retire TEvaiig^le & routes les Loix 
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ftint^s , cjae nous fonuncs obligees (l^obL 
ferveri, paiique iiotre foiUdSe pcoirroir 
totijoars efFacer les carai9:eres inc^rieurs 
lie la charit^qiii lesavoicd'abordimpri'^^ 
mes dans nqtrecosur, & que nous ne 
pourrions^ plus renrrer dans notte vole , 
puifque neii i^e nous kiferoitplus con-»- 

II fiut <lonc &:oTiter lii le^ure de 
nos Conftitucions avec un vrai defir d*en« 
tendte la voix de Dieu & de rentrer dans, 
cet efprit de chorit^ ic de grace , donr 
ell^ font pleines , & qui en foutiennenr 
feiandtifient les obfervances exterieu-^ 
res ^ fl nous trouvons que nous nous em 
fbmmei' un^ peu ^loign^s. Mais il mer 
fbmbie qu'au fujet done elles nous par«^ 
fen t auj ourd'htti , nous ne pouvons con^ 
&fvet ou rentrer dans la v^itable dif^ 
0oficion de charic^ envers les ames qu'el-^ 
tes nousdenrandenc , Sc :qae nous avons 
vue dans les perfonnes qui nous ont in^ 
ftruites, ii' nousneconnd^ronscelle de 
Dieu envers nous. II fiiut rentrer dans^ 
notre coeur &c examiner avec un mou-^ 
vement de reconnoiflance & d'admira^ 
tion tous les effets.de la bont^^^ de lat ni! 
mifiricorde de Dieu en no^e endroit , nfaut cw 

■ if • / •! .miner &• re 

contmeilnousaaimees, comme il nous> connoitrc ic 
a appellees ihii * en ayant piti^de nous;»^ffetsdcia. 

presmeme nousavoir axnu appellees ^ roc nous*. 

Kvj, 
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il a long-cems fiippor£<^nosxlefaucs , no$ 
hnperfe^tioni, nos^oibledes^ ilnoma; 
colerees , il nous a fouvenc exhorcees y 
reprifes , inftruices^, eonfel^es^ Enfin il 
nyapointcl'eflfet4e:honte , de^tendref- 
f^ & de fupportqufilacharkedeiDiea 
nait exer^reenverk nous ji & c*eft par 
tous ces elTets & ces diff<^rens degres que 
notre charite:doit paroitre a regard du 

Erochain , fi nous vouloas temoigner 4 
>ieu la reconnoidance & le fentinient 
que nous avons de Ton amour. Car nous 
ne pouvoni reconnoitre fai cbarit^ en^ 
vers nous , que par celle qu^ nous avons. 
pourlui , qui n'eft jamais veritable ^ fi 
cllenenous porte a faire pour le pro- 
chain tout ce qu il a daigne faire poqr 
nous , puifqu'il a fubftitu^ le prochain sL 
ia placet, &:qu^il oeveut rien recevoir 
de nous que par lui. C'eft pourcpioivOn: 
peut dire que nousne pouvons; jamais 
nous afliirer qu-aucune d&nos actions 
plaife a Dieft& foit digne de lui , fi eilles: 
ne peuvent fe rcfcrer au bien & a Tutili- 
t^ clu prochain , & (i elles ne nourrident 
& nefont croure daD&.notre coeurnotre 
amour pour kik C'eft fiir c^tste. regie: 
qu'il faut comprendre ce c]^& les Coi^i- 
tutions nous marquent dans ce chapitre t 
c'eft fiir ette qu'il Faut juger fi nous nous 
acquirtonsL vers les ames que Dieunoij^ 
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tAs^Bh J^e ce><pie nous leur devons. 

Ce que Tohviemile dire queries Re- iv. 
ligieufes qui ont demandi d'ecrere^ues , ^J^^^^^^ 
ne font pas d*une ailex grande vertu pour nous, accom- 
meriter d'etre aflbciees , T>n les gardera p^^ ^^* 
n&tnmoins fi Dn peut les fervir , & ii itre le mode- 
leurs impferfeaidiMSfontteUes qu'ellesne J^^ ^^^ 
puiflent nuire k la Commuhaute ^ & ovt chaisu 
uferaenvers eliesde tout le fupport ^ de 
tout le ibin , de toute la tencurefle dont 
la verite eft capable ,. fans fe jamais laj(^ 
&r de les fervin Comme la charite de^^ 
Diea^nvers nous eft accompognee d*une 
tr^s-longue patience > parce que nous 
fommes, toujours environnees tane que 
nous vivons de bemicoup de foiblefles &c 
d'infirnutes^ auffi celle que nous avons 
pour b prochain ne fe foiuient, & ne fe: 
nourrit proprement que denotrepatieur- 
ce ale tolerer & a lefupporter en routes 
les rencontres , ou notre charite Schotre 
patience, peat hiifervir. Mais quand il eft: 
dit dans les Conftimtions que c'eft d con-^ 
dition que leurs d^fi^ts ne foient pa^ 
tek que la. charite qu* on auroit pour elles 
ne foir pas pr^udiciable a la Commu- 
nauce ;.il &ut bi^r entendre ce quQ cela 
veut dire: car la froideur de la charite 
& le refroidiflement du coeiir pourroit 
fe fervir de certe condition pour s'auto^ 
rifer y & pour cou vrir fon pcu de tolc^, 
.ranee & de fupport,. 
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chMitcdcf ^ ^^^ ^^^^ Gomprendre que taiits; 
leu^eufesde qu'cii pcut fervir les ames 8c les aider i 
'Jt*^^'!^^ le iauver , eiles ne peuvent vraimenc 

«le pour g»- • \ 1 J-« \^ 

iierdetamesiuureala Consminauir^y aa contraire: 
^'^* eiles lui fervent qo^qdeibibies & infir* 
jnes* qu'ellesiibaenr , porce cpie les vcais 
biens &c les vraies rkaefl^ ae k Com^ 
munaute confiftenc i doniier diss ames 4 
JeTus Chrift , ou pluc6ti lui rendre ceU 
ks qu'eUe aretes de lui> en forte. qu'elle: 
n'en perde aucune ^ comme lui - m^e^ 
dit qu'iLA'aperduaucune des brebis que^ 
Ion Pere lui^ a donn^es^ Tant que notre 
terre rendra a Dieu ce fruit ii pr^cieux ,: 
eile fera keureufe & b^nie de lui , &'une> 
ehofe qui lui attire des b^nediftions nou«^ 
velles de Dieu , ne peut lui apmurter de^ 
Yrai mal &de vcai oomm^e. Cela peut 
bleu lui dormer de la peine y du. travail , 
de Tincommodite , mais tout cela ne 
doit pas ctre efldm^ un vral dommage 't. 
c'eft au contraire un gain nouveau , une 
occafion de s'enrichir en multipliant leS' 
fruits de notre juftice , c'eft-anlire de* 
notre charit^. Vous voyez <jie: cela eft. 
tellement dans Tefprit des Conftitu^ 
^ons , qu eiles nous marquent expref-^ 
fement que ces petfonnesb pourronr 
s'aflurer qu'on ne ley renverra point 
ni pour maladie , ni pour vieilleflfe , 
ni pour des d^uts dihumeur ou»d!e£^' 
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{nit ^ Sc enfin pour tout ce qui n*eft: 
que temporel , Sc qui ne peut reritable- 
menc int^reflfer la vie de la grace & la 
bonne di^oficion de Tame , c'eft-i-dire 
rompre fon atrachemenr de charire H 
Dieu J qui eft la feule chofe qui doir 
&ire imjpreflion ^ & qui peut nous diiV 
penfer de rendre aux perfonnes les alfi-^ 
ftances , que nous avions^ commence i 
leur rendre. 

Notre Seigneur fe compare dans TE^ ^;^-^^ 
vangile a unepoule qui rauemble les^aej. Cfow 
petits fous fes ailes ^ & il me femble que^/^'^*^^! 
cette comparaifon y qui exprime d^une le & la regit 
maniere ff fenfible& fi naturellela ten-,^^^"^^^' 
JtcefTe de la charit^ de Jefus-Chrift pour 
les ames , doit toucher notre coeur , Sc 
hii faire-ccmcevoir en meme-ten^s celle* 
qull faut (]pi'il ait pour le prochain. Car 
enfin c'eft toujours notre regie & notre 
modele , & ii me femble que la feule^ 
difFiirence cgn doit etre entre la charit^ dt- 
Jefus - Chrift & la nStre par rapport i 
cette comparaifon, c'eft que Jefus-Chrift 
peut feui rafifembler fous fes ailes fes pe- 
tits vivans , parce que lui feul peut les- - 
connoitre. It connoit fes ^lus ,. il f^aic 
ceux qivil a aimds eternellement ; 8c 
commc il les a rendus vivans dans I'eter- 
nitc par fon amour , qui eft le principe. 
deleur vie^ il les^ ralfemble^dans le terns. 
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fbas les ailes ck £z: tendiettk 8c de fa 
charice , pour confeirver leur vie & les 
faire croitre. U n'appartient done qu i 
lui d'aflembler fes pouflins. 11 ne fait riea 
que pour fes Elus ^ il n'a d'amour d ap« 
plication & de fupport qpe pour eux; 
parce qu il les difcerne. , Pour lious i 

;iui ce difcernemenr n'apparcient pas y il 
aut pour imictr Jefus-Chrift , non raf- 
fembler les pouflins fbus les ailes d& 
notre charice , mais les g^fs pour les 
^chauffer Sc cohcribuerala vie de ceux ^ 
qui peuvent & qui doiyent la recevoir v 
ic comme nous ne fcavons pas quels ils' 
font 5 il faut les y raffembler tous , Sc 
n'en exclure aucun y mais avoir tou jours 
les ailes etendues pour recevoir toutes. 
celles que Dieu nous envoie ^ ne f<;a- 
; p diantpas celles qui pourront profiter. 
vn. II 7 a dans les ames un certain germe. 

de^a^"Troic ^^ ^^ ^ ^^^ ^^^^ capables de devenir 
de Dieu eft Ibs enfans deDieu. £t daint Jeaii dit que 

"?e ^d^$ \e% ^^^^ ^^ ^^^^ ^^^ ^^ ^^^^ "^ pecheric 
ames , qui eft poiut ,& Qu'ils ne peuvent pecher , par- 

"*^ " ce que la femence divine les garde , &. 

cette femence eft pour dies un prii^cipe 

de vie qui tot ou tard lei rendra vivantes 

& dignes d'etre aflfemblees fous les ailes. 

de Jefus-Chrift. Mais ce germe de via 

eft cach^ j comme on ue fgait pas quels. 

font les^ufs qui doivent ^clorre^ il faut 
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s^occuper a echaufFer touces, ceiles que 
nou^ pourrons avec une egale charice 
fans diftinftion ^ par noipre cendreile , 
notre fupport, jios prieres , notre bon 
exemple. II ne faut pas ctoire que ce foin 
ne regarde que les Sup^rieures , les Mai* 
trertesdes Novices , & les autres perfon- 
nes deftin^es a la conduite ; il regarde 
tputes , les parriculieres. Car puifque 
routes ont re^ules effets de la tendrefle 
de Jefus- Chrift &.ont ^te raflemble^s 
(bus Cos ailes , toutes doivenc lui rendre 
la reconnoiflance de fa bonte en Timi- 
tanc , en rendant aux ames les memes 
marques d'amour qu elles pnt regues de 
lui , & en les icha^lfant autant qu il eft i 
neceflaire poiur les mettre en ^tat de yi- - ^ 
vxe de la vie de Pieu ; fans fe lafler ja*, 
mais de les echauffer ainii j uf(pi*a ce que 
Texperience fafTe voir qu elles font inca* 
pables d etre ^chaufFees & de.recevoir la 
vie : alors elle les doit feparer comme 
on fepare les osufs , quand on voit qu a^ 
pres avoir etc ecluuffes le terns necef- > 
liiire , ils font demeures froids /^ n ont 
point re^u une ch^leur & une certaine 
plenitude capable de faire fugerqu'iU, 
pourront eclore & recevoir la vie. C'eft 
cela feiU & non notre impatiepx:e pu ^ 
notre ennui , qui dodt qous regler^r ^ 
Ceftce qui fait y oirque Ion (etrom- vin. 
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onagitmal, p^ quand on s*imagine que dans des 
fi on n'agit a&ions , coHime cefle que ndus allons 
vcmcnt 4^"' fairc ( ^ ) , on eft libre d'agif comme on 
rcfprii de le veut. 11 eft vrai qu'au regard des crea- 
tures & des vues humaines , on eft librCy 
& perfonne ne doit ni nous juger , ni 
nous contraindre : mais d autre part ii 
n'y en a point ^ dans laquelle nous le 
foyons moins , & ou nous devions etre 
plus dependantes de Dieu. Si nous ne 
fommes les difciples de fon Efprit/aint , 
& fi nous ne jugeons felon ce qu'il nous 
dit , nous agiflons fort ihal. £t d^s que 
nous donnons lieu i notre efprit & a la 

{>rudence humaine , nous ceflbns d'etre 
es difciples de Dieu. Car pour Tetre il 

ii^Mc de* *^ ^^'^^ ccoater que & Toix & ne fiiivre 
Dieu , ii fauc que fa lumiere. C'eft d lid d nous mon- 
toii'*'^ trer qaelles font les ames , qui ontle 
germede vie : & on n'en juge pas par 
leurs forces corporelles , par leurs ta- 
lens , par leur humeur naturelle , par les 
fervices qu'elles peuvent rendre a la 
Communaute. Toutes ces obfervations 
font des lumieres trompeufes qui ren- 
dront aflurcment notre choix fort teme- 
raire & fort humain. II faut uniquement 
confid^rer , fi eltes ont une folicfite , une 
plikiimde de bonne volonte , & enfin 
des marques qu'ettes pourront ^tre 

r« ) La teception d'uoe Novice i la ptofd&c^ 
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tchaufFees par la charite y le fupport he 
le bon exemple de route une grande 
Communaure , & fi efFeftivemenr de- 
puis qu elles y onr etc revues , & qu elles 
oar reflenri les effets de cette chaleur 
de la charit^ , elles ont donne des mar- 
. ques de vie. Si cela eft , Jefus-Chrift les 
aflemble , & nous devons les aflembler 
aufli & nous eftimer heureufes de pou- 
vpir par roures les rendrefles , les loins 
& les rol^rances de norre charit^ conrri- 
buer a la formation d'une ^lue de Dieu. 
En veritc quand on s*examine fur ce 
principe on a aflez de peine pour fe de- 
terminer;, a exclure ces perfonnes. Car 
peur-etre n'eft-il pa$ aifc de s'aflurerfoi- 
meme qu on a cpuife route la chaleur de 
la charite en vers fes autres , 8c que c*eft 
leur feule froideur & leur feule incapaci* 
te i recevoir la vie qui les empecne de 
s'echaufFer & de profiter de notre chari- 
te. Mais enfin quand nous avons ce -te- 
moignage , il eft vrai qu il nous dcrer- 
mine , & qu alors on doit rejetter une 
perfonne , a qui 6n ne ferviroit point , 
par la confideration meme d'un plus 
grand nombre de perfonnes que Von 
doit prcferer , & a qui elle nuiroit en 
ne contribuant pas i Taugnientation des 
richeffes de leur charite par la fienne 
propre. 
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II. CONFERENCE 

J Sur le XIII. Chapitre des Conjlitutions. 

la charit^^dcs T L cft bien aife de difcerner fur cjueU 
^eiigieufesde J[ lesrcglcs les perfonnes qui nous one 

p. R. enters • 'i««*/v* j i • i* 

les Rciigicu- conduucs & mftruites dans la vie reli- 
fc$ ^lange- gieufe , ont ^tabli la charite qu^elles ont 
Ii fouvent pratiquee , & qu'elles nous 
fecomthancfeHt iei en vers les Religieufes 
des autres Monafteres , &c meme clqs au- 
tres Ordres , qui demanderoient a etre 
revues en celui-ci dans le deflein d'une 
vie plus fainte & plus reguliere. Car elle 
cft fondee fur un principe general & 
communala Religion Ch^etienne , qui' 
xious apprend que les enfans de Dieu 
font toujours unis &c incorpor^s dans le 
meme corps par le Saint-Efpric &c par la 
vertu du fang de Jefus-Chrift en quel- 
ques endroits du monde qu'ils habitenc 
& dans quelque profefllon de vie qu ils 
puiflent crre. C'effi ce que nous difons 
meme tous les jours dans notre Office , 
aprcs le iaint Prophete que Dieu avoit 
inftniit de cette verite : paniceps ego 
fum omnium timentium te : Je fuis uni 
de fociet^ avec tous ceux qui vous crai- 
gnent & qui gardent vos commanded 
mens. Ainfi U eft couc naturel d'embraf 



x>t LA Mere ANCELrQtr^. ijf 
fer , qiland Toccafion s*en pr^fente , & 
de n*avoir point de peine a s*unir extc- 
cieurement a des perfonnes , i qui Ton 
eft deja tout i fait uni interieurement j 
& que l*on regarde-deja , comme Jefus- 
Chrift nous Ta apprfs par fon exemple 
tc par fes paroles , comme nos Meres 
fc nos Sceurs , parce qu'elles font la 
volant^ de norre Pere c^lefte. C*eft cetre 
yolontc divine qui eft le principe de 
notre renaiflance , felon ee qui eft dit 
dans TEvangile , qu il a donnc puiflfance 
a ceux qui font ncs , non de la volont^ 
de la chair , ni de la volont^ de Thom- 
me y mais qui font nes de la voionte de 
Dieu , d*etre fairs enfans.de Dieu. 

C'eft elle aufli qui doit nous conduire ir. 
& nous determiner dans le choix qi^ ellc$"fc «-* 
nous avons a faire de celles ,. qui pour- gioicnt & fe 
xoient demander d'etre regues parmi loi^dans la 
nous. 11 -faut voir fi elles font de nds reception des 
S(£urs , fi eUesfont n^es par la volontii ftjl^gSb! 
<le notr-e Pere celefte , c'eft-a-dire fi la 
charit^ de Dieii & la bonne volonte de 
Dieu pour elles ieur a iraprime une tenr 
drefle de charite pour lui dans le coeur j 
une (implicit^ Sc une bonne volonte , 
<:*eft-4-dire un efprit de docilite & dp 
ibumiifion qui les rendentdociles & fl6- 
xibles pour fe laifler conduire a Tefprit 
nde Dieu Sc aux regies de Dieu 3 felon le 
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nom que rEcriture donne aux enfans Ae 
Dieu y en les appellant Us deciles dc 
Dieu. Mais il ne faut pas qu'elles nous 
donnentces marques par leurs feules pa- 
roles , il faut conliderer les actions , & 
c'eft fur elles queUes,& nous devons 
former notre jugement , comme c eft 
fur elles feules & non fur nos paroles 
que Dieu forme le fien. Il faut que leur 
conduite nous aflure qu elles ne font 
nees ni par la volonte de la chair ni par 
la volonte des hommes. Ces deux chofes 
font differentes , mais toutes deux ex- 
duent les perfonnes d'etre re9ues, parce 
qu elles font des preuves que les per- 
fonnes , en qui on les pourroit remar- 
querne feroient point nees de Dieu. On 
pent dire que celles qui ne demande^ 
roient d'etre revues parmi nous que pour 
eviter lapauvrete& les incommodit^s , 
pour trouver plusde repos , & enfin 
pour quelques interets temporels fe^ 
roient nees par la volonte de la chair. 
" Et celles qui voudroient conferver leiu 

{)ropre efprit , leurs coutumes , leurs 
ibertes , & qui enfin ne vivroiefnt point 
d une maniere plus fainte & plus reli- 
eieufe, comme elles avoient tcmoignc 
le vouloir faire en fortant de leur Mona- 
ftere pour venir en celui-ci , donneroienc 
iujet de dire qu'elles font nz^s par la 
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Arolonce de rhomme. Ainfi on ne pour* 
roic pas l^s unir ou les aflbciet a une 



Communaute , aui ne doit vivre que 
par la volonte oe Dieu &. done routes 
les perfonnes qui la compofent doivent 
etre hees de Dieu feuL Mais pour celles 
qui one les marques de ia renaiflance di- 
vine , en qui Ton voir les carad:eres de 
lefpric de Dieu par la docilice , la fou* 
mimon , la (implicite 8c h charice da 
leur , il les faut recevoir & les traiter 
avec cant de plenitude de coeur & de 
cendrede > qu'on ne fafle jamais de dif- 
tiniStion ni aucune difference entre elles 
Sc celles qui feroient Profefles de la 
Maifon , de quelque Ordre Sc de quel- 
que Monaftere qu elles foient y ou plu- 
tor il faudroit y raire, une grande diffe- 
rence 9 fi celles qui font Religieufes de 
la Maifon , & qui pourroient n^eme y 
avoir ^te clev^es dcs leur enfance , n e- 
toieiit pas dans cetre charite Sc cetre 
foumimon int^rieure qui eft propre aux 
enfans de Dieu. Car il eft vrai qu'il ne 
faut pas fouf&lr que les lumieres de la 
foi s*cteignent en nous , & que celles 
de la raifon & de la conduite humaine 
y pr^valepr , en forre que nous regar- 
dions les perfonnes par rapport a ce 
qu'elles nous fbnthnmainement , & aux 
laifons temporelles qui les unifTent X 



nt. iious. U faut toujours elever notre tf 
<Jfu^for&^dc pritaiixprincipes cfela fo^ & r^arder 
TEvangiic , jes chofes de Dieu felon les principer cfc 
dcs enfM$^"de I'Evangile , paifque ce font les regies 
Dicu. uniques des enfans de Dieu. 

IV. L'Eglife nous fait affez voir de quelle 

ngHft"a ri- i^a^^re nous devoiis regler notre con- 
prd dcs pet- duite enver s les perfonnes ^i vbii- 
vcuSrat pailcr droieiit etre revues , par la fierwie proprc. 
d'un Mona(^ Si une Religieufedemande de paOer dun 
tcrc un au- Qj.jj.g moins auftere ou d un Monaftere 

rielache a un autre plus regl^ & plus 
'exadk dans fa difcipline , elle ne Toblige 
point a; demander des difpenifes 5 elle a ' 
permis qu ell^ fiiive fa penfee , parcc 

2u'elle porte le caraftere du Saint-Elprit , 
ont le mouvement eleve les ames aox 
chofes les plus faintes & les plus parfai- 
tes , &: que TEglife qui eft toujours coil- 
duite par Tefprit de Dieu , n^a garde de 
' vouloir juger de ce qu il fait ; elle fe re- 
jouitplutot devoir fes enfans fefuivre. 
Mais aii cbntraire ii une Religieufe vou- 
loit pafler d'un Ordre oud'un Monaftere 

{)lus regie & plus auftere i un autre qui 
e fetoit itioins , parce que peut-ctreelJe 
-fe fehtifbittrbp foible pottr porter la 
"force de ce premier joug & de cette 
;rande obfervatice *, coriitne cette pen- 
Tee ne porteroit point la marque de Tet 
^ prit de Dieu en ce que ce feroit decliner 

& 
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ic teculer , I'Eglife en prendroit con- 
noiflance , & elle ne permet point ces 
changemens fans difpenfe , Sc fans vou-- 
loir Gue la perfonnequilademanderoic^ 
Sc celles a qui on la demanderoic exa- 
xninaflent beaucoup la juftice & Tequite 
de cette difpenfe. Ce qui nous fait voir 
[ue pour nous comme pouf les autres , 
e la conduite defquelles nous devons 
former queique jugement , il ne fai^ 
confider^r que ie mouvement & i'opera- 
tion de Tefprit de Dieu ; & on ne ia re* 
connoit qu a cette feule marque , qu'il 
nous porte toujours a ce qui eft plus par- 
fait. Parce que ce mouvement de la cha- 
rite qu'il nous donne pour Dieu , nouj 
cleve toujours a la faintete de Dieu & ^ 
fa volonte , qui eft le principe de notre 
origine & de no^e renaiflance ; comme* 
au contraire Teiprit de la chair,refprit du 
xnonde JSc le notre propre nous rabaifle 
toujours & nous pqrrte par fon propre 
poidsatout ce qui efthumain Sc ter* 
reftre. - 

Mais il i^e femble qu il feut faire di- v. 
ftinftion entre les perfonnes a qui Dieu tfnaion on 
infpirede venir parmi nous , puifque^**^^^^^^-^* 
Jeius-Chrift nous apprend en diftin- foMcs^l ^^I 
guant lesiiualit^s differentes de Soeurs , Dicuinfpi- 
0e Freres , de Meres , que 1 union qui ^^t. 
4oit nous lier a toutes les perfonnes ^ 

J'ome If L ' • 
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<jui font la volonti de Dieu , doit bicSi 
tivoir le mcme principe , mais non paS 
les mcmes fentimens & les memes ef-* 
^ets , & que notre difpofition doit etre 
difFerente en vers elles , felon que la leur 
f?ft differente envers Dieu. Toutes n'ont 
pas la meme verm & le nieme mcrite* 
Ainfi on peut dire que celles dont les 
Monafteres font dans le defordre, en 
iforte qu'elles ne pourroient y demeurer 
fans fe perdre , & qui viennent chercher 
parnii nous Taffiirance de leur falut font 
nos Soeurs , & il faut les embrafler avec 
tette tendreflfe 8c cette compafllon de 
charit^ , avec laquelle on regarderoit 
iine'pcrfonne qu on aimeroit beaucoup , 
i& qu'on venroit dans un peril prefqu m-r 
fvitaUe de fa vie. Que ne voudroit - on 
ms faire pour Tarracher de U mort ? 
Quelle joie n'ainroit-on poi^tde la voir 
cchappce ? Voila fes fentimens qu inj& 
pire la vraje chatiti i I'egard des ames , 
quelle nous fait regarded comme no$ 
fours , quand nous les voyons fpnir 
d'un lieu ou la mort de leurs ames 6toif; 
prefque affur^ , & v^nir fe fauverpar-f 
fftii nous. Mais il y en a d*autres , quj 
aymt bien de Tamour 8c de la crainte da 
JDieu dans le coeur , etant danSldes Mo-? 
nafteres ou elles pourroient fort bien 
1^^ leur fa^ut , foit que^ f^s Mpi^afterw 



tbient aflez regies , ou que leur verm foic 
sif!ez forte pour refifter i routes les ten« 
rations quis'y rencontreroient , deman- 
dent cependant 4 etre regues dans celui- 
ci par un pur mouvement de charite & 
de defir d'etre plus parfaites & plus fain-^ 
tes. Pour celles - la nous devons les re- 
garder coaime nos Metes , c'eft- a-dire 
avec relpedt , avec eftinie , avec humili- 
tc , comme des petfonnes beaucoup plu^ 
parfaites que nous*j puifqu'elles font 
poudees par Tardeur de la charite a un 
€tat plus parfait , & que nous eprou^ 
vons tons les jours qu*4 peine pouvons- 
nous demeurer en nous combat tantnous^ 
tnemes & en nous furmontant nous4 
memes , dans I'etat de perfection out 
nous fommes entrees d aoord , quoique 
le mouvement du Saint-Efprit dut nous. 
porter a nous perfedtionner fans ceffe , 
Sc d fuivre rintention de faint Benoit , 
qui ne regarde route lobfervance de fa 
Regie que comme im petit commence- 
ment de la vie parfaite & religieafe. 
Voili les fentimens , ou nous devons 
cacher de nous conferver , & que nous 
ont infpire les perfonnes , dont Dieu 
s'eft fervi pour etablir la reforme Sc lei 
maximes de la veritable piit^ dans c^ 
^onaftere. 

II y a encore uaeautre reflexion a faire vx; 

Lij 



RcHMonfur fur raflocktioft ; ceft que outre la raS 
fcs quuloicnt ion quc Ics Conftltutions marquent ici 
^oci*^ a p. pQm- empccher I'inquietude & la peine , 
que les Religieufes , que I'on revolt , 
auroient de n'etre pas aH^urees ^ c'eft 
dire , que ces Religieufes etanc deja 
confacrees i Dieu » elies one tout ce 
qu eiles peuyent defirer , puifqu elles 
jouiflent par i'eftgagement die leur jpre* 
iniere profeflion , de cous les avantages 
de la vocation reli^ufe , & qu'elles ont 
droit aux memes alliances de Jefu&- 
Chrift que nous donne cet etat , & que 
la demeur^ dat|s la Maifbn leur donne ; 
^lles ont auili tpiis les memes avanta- 
ges que nous , de U bonne cohduite^ 
ie la connoi({ance de la verite y au lieu 
que d^s FUles f^culieres n ctant poine 
encore entreQ$ en cett^ fainte focietS 
avec Jefu$-Chrift , ni unies i lui par ces 
cngagemens perpetuels , peuvent legiti-^ 
tnement foulmiter un fi grand bonheur , 
& craindre de ne I'avoir pas. 
VII. Outre cette raifoii qui eft en effet forj 

u p^vrctfc folide , il y en a \me autre qui aflur^ment 

eft un aban- i, n ' • « + n •/• i 

doooemeut ne 1 eit pas moms , & qm e|jt prue de 

p^vc%^2^^^^^ vcBux memes , ceft-a-dire de la 

iac9ic. pauvrete qu'elles ont prpmife i Dieu en 

ie confacrant i lui. Qai: qu'eft-ce prppre-r 

ment que la pauvret^ volont^rp ? jc*eft 

m Ab4^pnnem.e;/K i Qm tour om^ 
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it fans referve , par lequel nous nous 
Inettons pour routes chbfes dans la de-* 
pendance de la Providence , fans vou-* 
loir ni chercher d autre appui ni d'autre 
aflurance dans nos diiferens befoins. 
Gela etant , H eft fails doute que ne 
manquantaux Religieufes tion aflociee^ 
que Paffiirance de demeurer & de ne 

fjouvoir jamais etrerenvoyces J ( car c'eft 
'unique cliofe qui pent mettre quelque 
diftiniStion entre elles & les Profefles de 
la Maifon ) : il femble que celles qui 
s'inquieteroient & qui fe troubleroient 
de n'avoir pas cette aflurance , oublie- 
roient i quoi elles fe font engagdes en 
hiCsLTit vosu de pauvrete , puifqu'elles 
s'affligeroierir d'etre dans la dependance 
de la providence de Dieu en laquelle 
elles s'etoient mifes volontairement ,'& 
qu'elles voudroient faire echange , con- 
tre fa volonte , dufoin que fa bonte ad^j 
vrais pauvres , dont il eft toujours le 
Pere & le protedteur , & qu il n'aban- 
donne jamais , tant qu ils ne fe retirent 

{>oint de fon fein , en perdant I'amour &c 
'eftime de la pauvrete , en une affurance 
humaine & un appui qui n'eft jamais 
capable de nous donner une aflurance 
pour notre faluteteriiel , & qui pourroit 
quelquefois la diminuer. Et au contrai- 
le la umplicice d'une ame qui fec6ntea« 
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ce des foins de la Providence 8c de 1^ 
charite de Jefus^Ghrift & cpii veat btert 
ci avoii: que cela poue fbn fecours & fon 
appui , VoSare prefque de fon fklac , 
puifqu elle la tienc coujours dans le fein 
de Jefiis-Ciirifl: qui eft un lieu d'aflfuran-F 
ce , & d'oi^ per&mie ne peuc ravir fe$ 
brebis, 

$V L-" f ' I, ■'■ I 'l 

*■*' " ■■ " ' 11 ' ■ I" I ■ I II! ■■ ^ 

GhAPITRE XVL des CoNSTITUnONS^ 

De Vinfiruclion des petites Filles* 

'On poucra recevoir au Monaftcre des pe- 

I titcs Filks pour Ics taftrttire en la cfaiace 

de Dieu dumat piufictir$ amines , 9c noa pouc 
un an feulement , parce qae cela ne fnffic pas 
pour ks Former dans les bonnes mocurs , fcFom 
ies regies du Chriftianifmc 

On n*cn prcndra point que de ccUes que Icurs 
parens auront intention qu on inftruire de la 
fbrte , & qu'ils offriront a Dieu dans TindifFti- 
xence pour etre Religieufes , ou du monde » (e<* 
Ion qu*il plaira a Dieu d'cn di(pofer. 

Les petites Filles feront dans un d^partemenc 
f<^ar^ des Religieufes , avecuncMaJtrcire pour 
les inftruire en la verm , a laqaclle on donnerai 
des aides pour ks fervir & pour leur apprendra 
a lire , a ^crhe , a travaiUer en linge & a d'au* 
tres ouv rages utiles , & noa de ceox qui ncCer^ 
vent qu'a la vanit^. 

^ Elles porter out Ic petit habit , \ auoi niiath^ 
moins on ne les obligcra pas d'abora ^ cHcs ^J 
one dela repogoafice^y af nendanbgnc If acgoutu>f 
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fi^ce & la vue ddkuf s Cotnpagnes ie kur faffa 
dciirer. Que & que^it'ttiie demeure arr£t($e and 
Ie vouloir point , on la fera habiller a la fa^on 
iz monde , mais non pas de foye & Cans aucua 
}>af&menc ^^z&n f^t Ics autres ae lui percent 
point d*cnYtc. 

£lles iroi:it chanter aa Clurur a quelqucd 

' Heures quaod tiles reroat ea ^e de Ie pouvair 

£iire , & qoi elks Ie defttauderont ; conunc aufli 

«! Refedaic y oii elles leront a ime cable a pars 

avec leur Maitrcflc. 

L on ne preiidra point plus de dottze petkcs 
Filles au-deiToos de dix ans , de pear que la cha« 
zu6 que Ics Sccnrs font en cela ne leur foir pr(^« 
jndktable , kur apportant trop d'ocdtpation SC 
de diftradk>n 'y com me auffi pow: s*ea acquittei; 
j^s par&itciaenft , fa&s manqi^r aaucun foia 
n^cHaire pour ks bkn elerer. 
^ On les pourra gardcr jufqii*i fcise aw ^ ctkr 
Coirequ*elks ne venkni: poiiK efce Rft^kafes } 
pourvu qu'elks foknc dociks ft modefles i 
Qa'eHes ne prennent aacnne ikence , & pr o£cenc 
de rinftrodlion cp'on leur donne ^ s^afFcrmif- 
fant de plus ea plus dans la vercu Cbretienne* 
Que (i aa contraire cUes avoknt Tcfpri: ou Tha- 
ineur Taine & mondaiifce , on ks reavoyera 
promptcmcnt a quelquc age que cc foit , dc 
pear qa'eiles nc gatent les atitre^ 

Si quelqa une n'ayoit plus de mere , & qxiU 
luifut Qtik (te demeurer meme ajpres feize ans , 
on demandera permiffion au Superieur de la gar- 
der encore , & on k feta felon qu il crouvera 
boa. 

Lc nomhre des petites Filles ne fera que de 
iowic au plus , feloo qae nous avoasdit s nean- 
moins quand elks auront pafli dtx ans > elks ne 
icroot jplos^ compel poor petites , £c oa ea 

Liiij 
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I>ourra prendre de plus Jeunes a la place Je eetV 
es-ci , oicn qu'elles demeurenc d^ns le Moniaf-* 
tere , parce qu'il y a beaucoup moins de foin ic 
d*occupation a celles-la , qu'aaz plus petites. 

Les Religieafes ne defireront point de rece« 
voir des petites Filles , & n'uferont d'aucune 
induAion elvers les parens pdur fairequ'ils les 
donnent , non pas m£me celles qui leur font 
parentes s cela doit venir de leur propre moo^ 
vement , & d'un defir (inccre de la bonne ^dtt-. 
cation de leurs enfans. 

On recevra plus facilement & plus v olontiers 
les petites Filles de trois ou quatre ans qui n'ont 
plus de mere , & on leur rendra avec afiFedlioa 
toutes le^adiftances n^ceiTaires a leur infirmit^, 
confid^rant que la charit^ en efl: d'autant plus 
grande , que ces petites orphelines font fou* 
vent fort mal elev^es , n*ayant point de mere 
qui yeille fur elles. 

£t que les Soeurs n*eftiment pas *]ue ce fott 
tine occupation peu convenable a leur ^cat , de 
prendre foin d'^kver des Enfans qui ne font pas 
encore capables Ac recevoir aucune inftrudlion 
pour leur falut , puifqu en cela elles imitent 
Dieu meme , qui forma premierement le corps 
du premier homme , dans lequel il infpira en^ 
•fuitc I'efprit de vie. 

Qu'ellcs preiinent done pour leur partage dt 
faire fubfifter leur petit corps par tons les foins 
qui leur font ndceflaires , julqu'a ce que leur 
age foit capable des infufions de la grace , de-> 
Venant par ce moyen comme les meres de ces 
enfans , ce qui rendra leur vir^init^ ffconde 
devant Dieu , de qui elles font les ^poufes , 
comme il eft Ic pere des ames & des efprits , 
felon faint Paul. 

Les Saors qui feioj^c employes a eet 0£c; 
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i^itznt propof^eSy comme il a ^c^ dit , que c eft 
Qncinploi de charic^^ elles dqivent penler qu*il 
eft tout cnfemblc an ezercice de patience , y 
ayant beaucoup a fouStir de ces petites creatu- 
res , & un grand aiTujettMement k leur rendre. 
Qu'elles nefe plaignent point ni de Tun ni de 
I'autrc » mais qu elles fe rendent pour Tamour 
de Jcfiis-Chrift qui s'eft fait enfant pour nous , 
. 4es fenrantes de ces enfans , dans ielquels il refi- 
' ^e lui-m^me , fe rabbaiflant dans leurs infirnii* 
t^s. Qu'elles fouiFrent audi leurs* petites hu* 
meurs , qui font quelquefois bien f&cheufes« 
Qu'elleis neles reprennent point & ne les corri- 
gent jamais par un j;nouvenient de colere , mais 
qu'elles fufpendentie chatiment jufqu*^ ce que 
leur Amotion foit paf^e , Sc que les enfans m£- ^ 
mes puiflent ;uger qu'elles ne les aiment pas 
snoins , lorfqu*elles les chacient que lorfqu'elles 
le^ careffent. 

Les Maitrefles prendront bien garde de n'^tre 
point partiales envers les enfans , n*aimanc 
point davantage celles qui font les plus agr^ia- 
oles & les plu9 jolies , ann de ne point donnex 
de jkloufieaux autres. Qn'elks ne s'amufenc 
point ajouer avec elles qu'autant qu*il fera n^-* 
ceflaire pour leur divertiifemcnt , quand elle» 
ne font pas encore capables d'en prendre avec 
les autres petites Filles , &qu'elles ne permet- 
tent point que les enfans les careilent trop , Sc 
qn'eiles s'attachent trop a elles , ce qui ks ren^ 
droit de mauvaife humeur envers les autres 
' qu*on leur pourroit dohner. Ce n*eft pas quellea 
•ne doivent fe faire aimer d'elles , niais en force 
que ce foit parce qu'elles font leors Makreifcs » 
& non comme dcs perfonnes particulieres. £t 

?[ttoique les enfans ne foient pas capables dc 
aire cc difcernancoc ^ ^cs Maitreifcs le doiteoft 
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faire , 8c obltger les eofans a rendre aataat 1 
Tane des MaiEreiTes qu^'a I'autre ; par exemple^ 
fi un enfanrn'ayoic pas vonla obcir a uaede fes 
Maitrefles » paree qa elle Faime moins , Taacre 
Maitre/Te au lieu de fe tenir sracifi^e de ce qae 
cet eofanc Vaimc mieoz , ki t^noignera de la 
(iyititi , Sih fera rendie a fa Compagoe ro«> 
b^iilance qu elle lot doit. £c pour prcuve que ks 
Soeucs ne deiirent point d'etre aimees des eoo 
fans , finoQ pour Icbien dts^ cnfans m^nes ^ 

Suand on les otera de cet OiEce , elles ne leuf 
:ront plus du tout de caieAes lorfqu'elles les 
rencontceront , non plus que le refte des Sceurs, 
qui ne doivent jamais s'y amufer , quand meme 
elles {eroieot leurs parentes , iinon en tant que 
la Mere Ic ttouvetoit bon , pour accoutumei 
les enfans d*abord qu'elles font entr<6es , ou ea 
quelques sencoatres pacticulieces ; horscela 
elles ne donneront point lieu aux tendreiles 

Selks pdurroicnt avoir pour eHes , & elles en 
root iin facrifice a Dieu , pour obtenir de fa 
bonte que ccs enfans puiflenr profiter de la bon« 
ne ^ucation qa'on kuc donnera. 

Les Maitrefks menantks enfans au P^oir j 
ne t^moigneront podat anx parens une irop 
grande a^edion pour elks ; mais (eukmeot 
qu'elles les aiment autaat qnelles y font oblt« 
g^s , Sc qu'eiks en ont tout le foin qui Icor eft 
poilible. Elks ncloocrocit point ks enfans avec 
exaggeration , s*il y en avoir de fort jolies ; 
xnais diront firapkment qu*elks font bien doci^i 
les , ou cfaofes iemblabks. Elles ne k& blame<» 
xont non pliis de leurs d^fauts , ^ n« ks accu:* 
ictont de rien , R la Mere ne lenr a dit ea^ef* 
iiment de k faire ^ que fi on ks intcnoee f^a« 
voir fi elles ne font point mauvaifes ou f^cheU'* 
ics , elles poai:com dire qu*il y a encoicb^ao^ 
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^ap a travailler , fans t^moigner qu'^elles ca 
Ibicat ennuy^s ou rebut^cs , pour ne pas con- 
triftcr les parens. £lles ne leur demanderonc 
rien pour les enf|ins m^mes , fans la permiflioa 
de la Mere non pas meme dcs jouets ni des 11- 
vres , ni autre chofe , tantpour ne pas impor- 
toner les parens , que pour ne pas donner lujec 
d'envie aux autres enrans a qui Ton ne donne- 
roit rien. £t il feroic a dcfircr pour cette raifoia 
qu'elles fuiTehc tomes ^gales ; ceft pourquoi Toa 
continuera , conime Ton a fait jofqu'ici , defe 
charger de leur entretenement , pour ivitct 
Tin^galit^ qui fe trbuve dans les parens ,- done 
les uns donneroient ayec lib&alite , & d'antres 
Kur ^pargneroient ce qui feroit n^ceflaire ; oe . 
qui ^everoit les premieres , & contrifteroit -ks 
autres ; ^quoi Ton remedie en les traitant pref- 
que routes ^galement autant que la difcretioa 
le pent permettre. 

On ne laifTera point les petites Filles au FaF« 
loir feules , ni quand elles font fort jeunes , ni 
quand elles font plus grandes , finon a leur perc 
& mere, s*ils le defirenc -, & cela fort pcu de 
tems. 

On ne doit jamais perdre les petites Filles de 
Tue , de peur qu*elles ne tombcnt & ne fe ble{^ 
fent : on ne permettra pas feulemcnt ou*elle9 
fouent eafemble en un endroit ^cart^ de leur 
chambre ; mais on les veillera incefTamment , 
pour les redreffer dans tons les pctits ditiglo* 
mens qa*elles peuvent faire. 

Les plus grandes ne feront point cxemptei 
de cette garde ; au contraire les ioconv^nienc 
en peuvent £tre plus grands, on y apporterana 
pareil ou plus grand foin, en forte qu*on nelop 
q&tte point fans qu'il y ait unc perfonne a j 
prendre garde. Qu*o& oe petmctce point qa'e£» 

In 
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les parlent cnfembk tout-bas pour jpea qvfi c€ 
foic. Qu'ane dcs^ MahrefTes couche cA leur 
chambre , & qu'cn allant par le Monafterc ,- aa 
Chaur& auRefc^boir, on i^es conduifc toU'« 
jours , prcnanc garde qu'elles ne fe joignent en^ 
femble. Enfin qu'on ait un foin continuel pour 
leur 6ter autant qu il fera poflible toiices les oc*- 
•cafions de fe faire tort les uses aux autres, 
qui eft d'ordinaire ce qui gate le plus la jeo- 
siefle. 

On ne fera point confeflei les petites Filles 
qu*elles ne foient un pen saifonnables , pour le 
xaire avec plus de re(ped aU Sacrement , & on 
leur fera appr^hender de n*£tre pas aflez fince- 
res. Pour les plus grandes , la M^rrefle les inf- 
truira fur ce point avec grand foin , & tachera 
Je gagner leur aSe^tion , afin qu*eUes lui d^cou- 
Trent avec confiance les difficult^ qu ekles peu-* 
yent avoir a s'exprimer , qui eft quelquefois 
caufe qu'elles ne difent pas tout au ConfefleUr. 

On ne les fera point conununier qu'on ne 
:Voye en elles la crainte de Dieu bien ^tablie , Sc 
:^*elles ont defir dcTaimer & de le fcrvir. On 
prendra garde qu*elles ne fe portent a le defirer 
fpour ^viter la cohfufion d'en £tre privees plus 
Jong-tcms que Jcs autres. Ccft pourquoi Ton 
aura plus d'^gard a leurs adbions qu'a ieurs pa« 
Toles , pour difcerner fi eUcs y font difpofees. 
« Les Socurs qu on employera a la conduite des 
•enfans , le feront , comnse il a ^t^ dit , avec 
grande afFe£lion 8c erande fid^lit^ , & tout en- 
iemble un grand derachement , appr^hendanc 
beaucoup cette charge , pour les grandcs oc- 
cafions qu'il y a d'y faire des fautes , de fe diffi«» 
f er trop St de perdre I'efprit de recueillement 

3u'il eft mal aife de conferver dans une fi gtia- 
e occupation ; que ii n^oinoins Tob^iilancc les 
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^rcticnt , qa'cUcs efpi^rent que Dieu Ics fou- 

'tiendra , ic que la charit^ -qui accompagne n^ 

ceflaircmenc cette fondlion , coavrira Icurs 

fautes. QueUls r^achenc encore pout leur con- 

folation , qu'en prenant foin de bien Clever cef 

enfans, elks retiaceroat devant Dieu les ann^es 

'^ de leur enfauce & de leur jeunefle qu elles one 

peut - ecre mal employees faucc d*ane pareillc 

Vacation. 

Des Innocentes. 

L*On pourra prendre uoe ou 4eux Innocen-^ 
tes pour leur faire^ charic^ par refpeiA ^ 
leur pr^deflination , & pour les mectie a coa- 
Vert des accidens facheuxqui en peuvent arxi- 
Ver dans le monde. 

L'ou n'aura point egard fi le Monaftere ei& 
tire grand a vantage , c eft zSt% qu'elles appox- 
tent raifoiinablement de qtioi fe nourrix U en- 
txetenir conform^ment ^ leur infirmit^. 

Le principal but des Soeurs en cela doit £tre 
4e praciquer la charit^ & rhumilite , en Thon- 
'Beurde Thumilit^ du Fils de Dieu , qui fe rab- 
baifle ademeu'rer dans les ames dont Tezt^rieux 
eft fi dcfe^ueuz ; voulant encore porter les Ian- 
gueurs & les infirmit^s de fes ^lus , comme il 
les a prifes en fa propre perfonne ^tant fur la 
terre. /' 

Ce fera un ezercice de vertu dans la Maifon 
pour celles qui feront dcftin^es a cette ob^ifTan- 
ce , ou qui s'y ofFriront volontairemenc comme 
a un emploi fort humble & de grande mortifi* 
cation , oii la foi feule fait trouver de la ^oie » 
dans la vue que ce font des ames qui ^tant pri« 
' T^s dc la raifon Iii|maine font remplies de Ja 
grace , avec affurance , (i elles demettient ca 
f ct ixski , de AC la perdre jamais. 
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On na s*obLgera point de garder les Tnn^ 
ccntc$ toutc leur vie , jufqu a ce qa on Ics aic 
eprouv^es crois ans , pour lecomioitre £ eiles 
ne font point trop f^cheufes Sc^nibks a goa« 
vcrncr. Que fi on Ics rcconnoit affcx dodles^ 
on <iemandcia les voiz des Sorurs pbuir les poii* 
voir garder, ^tanc en efFet unegrande^charge 
^au Monaftere , qui doit ^cre accepr^ie par la 
bonne volonc^ des Soeurs , & Imfpiration que 
Dieu Icur en donnera^ 
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I. CONFERENCE 

Sur le Chapitre XVI. 

NOiis n*avons chdifi dans ce chapi- 
tre , pour faire lire , que ce qui re-- 
garde la Communautc ; c'eft-a-dire que 
ce qui renferme des difpofirions , qui 
doivent ctre g^n^rales d routes tes per- 
fonnes qui s'enjgagent dans uneMaiion., 
pu Ton eleve &^ enfans \ puifque cont^ 
fne chaqtte particuliete ne f<;ait point k 
quoi elle pourra ctre employee , & que 
cela depend de ToWiflance , toutes doi- 
vent avoir les difpoiitions nece(!aires ^ 
ces fortes d'empiois , ^ quoi elle peat 
coujours fe trouver engagee en quelque 
terns de fa vie. 
1. Pour le refte , qui r^garde particu- 

j^^^^J^lfh^ lierement Teducation & les defauts des 

oes enianr ae« . • n \ 11 • /• r» 11 

mande fur enfaus , c eft a celles qui font a6tuell&r 
y"nSr! mentemployccsaupr^d'ellesas'inftnii; 
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dans Jes Conftitutions mfeme. Mais & le d^ga^^^ 
une des principales chofes , fur laqufelle ™c°t de ioir 
il faut taire reflexion , c'eft fur cettfe ™^°^' 
purete d*intention & ce deeagement de 
^^i-meipe , qui doit d la verite s'appli- 
quer a taunts fortes d'emplois , mais qui 
eft expreflcinent demanac ici pour bieji 
fervir ies enfans , garce qu il eft vrai que 
c'eft un des emplois ou il eft plus necefV 
laire, & dans lequel cependant ileft plus 
aife de s'en ecart er & dc fe chercher foi- n^ 
meme. * . . "u^ ^^^^ 

>^ Tous Ies emplois ext^rieurs de charit^ chwchcr q° e 
ontleurs peines , & leur travail . maJs i». 8^<??^« ^ 

., A* . f /• • Dieu dans 

ik ont aiiliJ certaines choles , qui peuverit tous Us cm- 
donner plus de fatisfaftion , ou plus de pi»« scnoo 
libertc a la nature ; & 11 on ne veillfe mens, 
beaucoup fur foi , aiftment Tamour prd- 
pre fe recompenfe par ces chofes , des 
peines & des contradictions qu'il y a 
dans Ies autres. On croit que Ton peut 
fe foulager un peu du poids du joug par 
ces petits divertiilemens & ces petites 
libert^s. Plus Ies emplois font penibles , 
plus on fe flatte foi-mcme de cette pen- 
ice j & comme afliir^ment le fervice dess 
^nfans eft un des plus p^nibles & des pins 
afluj etriflans , on cherche naturellement 
^nsles petits travaux qu'il pent donnet 
d'ailleurs j de quoi fe dcfennuyer & fe 
foulager un peu. Cependant c'eft fortir 
^ la regie. Un Chretien , qui ne doi; 
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chercher que la gloire de Dieu ^ ne ddii 
fe noufrir & le foulager que par cette re-* 
cherche meme , mais fur-tout une Rdi- 
iiT. gieufe. 
clu^^cffi IlmefemblequerEvangiled'aujo*- 
'^gard des d'hui tious iiiftruic tout a ^t bieii d^ 

k,' tSic , ^^"^ ^^"^^- J- <^- ^^^^ ^^ Tempit 
:ondamnc tous ccux QUI v cxeicoient le commer- 

:c dans TE- ce : jamais d n a fait paroicre tant de rh 
5^' gueur & mcme de cd^ere , en repreiiaat^: 

quel^'autre d«ibrdre ^ qor^il en a temoi 
gne contre celui-ci , parce qu'il f9avoii 

3u'il n'y en auroit point de pliis-^^and toirr 
e plus commun dans la fuite <ks tem^ 
dans TEgUfe Sc dans les temples fpiri^ 
tuels de Uieu , dont le temple taateriel 
des Juifs etoit k figure* Cependant en. 
quoi coniiftoit ce con^ttierce ? c'eft cs 
qui eft fort i remarquer ^ parce q^ue cela. 
nous fair voir que veritaolement nous 
I'exercons fouyeQC nous -.meme dans un 
temple plus faint que celuides Juifs ^ & 
qu amft fbuvenc JefuSrChrift nous coor* 
oamne comme des profanateurs de la 
iaintete de fa maifon , fans que nous 
y faiffions feulemenr reflexion . Les Peres 
remarquentjprefque rous , que ce com- 
merce que Jefus-Chrift condamne avec 
tant de rigueur & de force ri etoit paint 
des chofes defendues & criinineiles. 
Tout au cbntraire elles fe rapportoient 
au culte de Dieu. & a,rhonneur du tern-* 
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|>le ,>piiifi^ae ce n*ctoit que des vidimes • 
qui aevoient etre enfuite immolees i 
Dieii* £t ainfi U femble que cejix , qui 
«xet^oient ce commerce , ctoient d'au- 
tant plus innocens qu ils contribuoient 
aux facrifices du peuple &c meme de tous 
les etrangers, en leur procurant des qu ils 
entroient dans le temple de quoi oftrir i 
Dieu. Jefus-Chrift cependanc les chafle : 
il dit qu'ils profanen t le temple de Dieu , 
& qu ils font de fk maifon une retraite 
de voleurs , parce qu ils ne donnoient 
iiux autres de quoi oftrir i Dieu que par 
interet &: pour s'enrichir. Ainfi ils facri- 
fioient eux*memes & i leur avarice en 
vetidant de quoi facrifier a Dieu. II eft 
t?ufe de voir combien ce dcfordre eft 
commun dans TEglife , 8c dans les mai^ ^ 
fons fainces , qui lont regardees comme 
des temples de Dieu , parce qu on n*y 
4oit rien faire que de louer & glorifier 
Dieu. Ce lont en eftet des temples putf^ 
qu on aaccosde i la pi^te des perfonnes^ 
qui compoferoient ces Societes faintes ^ 
& comme pour recompenfer le deilein 
'qu elles ont de Te conlacrer routes a la 
gloire de Dieu , que Jefus-Chrift repo- 
leroit toujours parmi elles & leur feroit 
toujours prefent dans fon Saint Sacre- 
ment. 
Quant a I'education de$ enfans ^ dont ly^ 
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G*cft ptofa- nous parlons , qui penetreroit le'fon^ 

Se Dicu^'^uc ^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^ P^ prcfentement fut 
dc cherchcr ce fujct dans Ics Moiiafteres , parricu^ 

^"^^J^f" lierement de Filles , verroit que ce il'eft 
clans iciiuca- qu un cominerce contmuel & tout a rait 
tion dc$ «n-g^Qfljgj. . g^ ^^>^^ ^levant des enfans 

pour Dieu & tachant de leur apprendre 
a s'offrir & a fe donner d Jefus - Chrift 
comme y font obliges tous les Chre- 
tiens , laplupart ne longent qu'a s'enri- 
chir & a ie procurer des avantages tout 
humains , & ainfieilesfontcoupables'& 
profanent Ie tetriple de Dieu , en ^levant 
ces ames , qui font les vidbimes de Dieui 
parce qu elies exercent en cela un com- 
merce de cupidite. Mais on peiit dir^ 
qu'eiles ne peuvent meme en cela fair^ 
rendre autant de fervice a Dieu que ce3 
Juifs , que Jefus -Chrift chafle aujour- 
d*hui du Temple , puifqu'affurcment des 

f>erfonnes poncdees de la cupidit^ & de 
*int^ret ne peuvent pas former les ames 
dans la charite de Dieu , ni les rendre 
dignes d etre ofFertes a Dieu , ni attiret 
fur elles {es benedictions j fans quoi la 
meilleure education ne fertderien ; sll 
itoit poflible que des perfonnes qui con- 
noiflent fi peu I'efpritdu Chriftianifmej 
en puiflent donner une chretienne. Je 
jcroxs que nous fommes fort eloignees de 
f e commerce groifier ^ 8c qu il y a fujec 
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He rendre graces a Dieu des bonnes di£- 
poiicions ouil nous a miles depuis long- 
tems fur ce fujet. Encore ne raut-il pas 
trop s'aflTurer , car enfin qui eft.- ce qui 
peut fe vanter d'avoir le coeur pur ? U 
taut toujours veilier , parce que la cupi-^ 
dit^ agit toujours 8c donnedecertaines 
viies, qui partagent le coeur & qui en 
alterent imperceptibiement la droiture. 
.On ne voudroit pas agir purement par 
.interet , en recevant dfes Peniionnaires ; 
mais pourtant on a certaines applica^ 
tions fur Tutiliti qu on en retire , qui 
imarque que Tefprit fort de Tafliette ou il 
doit etre , & muitiplie fon regard. 

Mais il y a uh autre forte de commen- y^ 
ce plus ipirituel , dont en v^rit^ perfon- Commerce 
nenedoit fecroire exempt , qui porte i '/ont"Jlr^oI>. 
rapporter les chofes les meilleures dfoi , nc nc doii fe 
a la fatisfadtion ^ ou a fa jpropre doire cm?" ^*' 
ou enfinaqueique paffion lecrete de no- 
tre coBur. On donne fa peine , fes foins ^ 
fa vigilance a un emploi de charitc, 
jnais imperceptibiement on vent y ac- 

gierir Teftime , Tamiti^ , la louange. 
ependantce commerce eft defendu , il 
profane le temple de notre coeur , oA 
tout doit fetre dcfere a Dieu feul. 

Quelle fin devons-nous nous propo- vi. 
ifer dans I'cducation des enfans , po«r ^oi^* ^''j'r'^ 

;|i'etre point coupables d'exercer en h poCec datu 
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VJuatlon faifant un commerce d'amour propr^ 1 
am. ^gjj^ q^g Dieu a lui-meme , & qu il 

nous a marquee dans I'Evangile de ce 
jour. II y eft dit , que les Scribes & le$ 
Pharifiens voyant avec peine & une in- 
dignation naturelle i i'envie , les ap^ 
plaudiffemens que le peuple , qui venoit 
au-devant de Jefus- Chrift lui donnoit j 
& que les enfans chancoienc en fon hon- 
neur , & que lui en ayant fait des plains 
tes y il leur rcpondit : Ne fiave:^ - vous 
point cc que ditVEcriture , vous ave[ 
rendu votre louange parfaite par la bou* 
y^i^ che des enfans ^ La louange de Diett ne 
la louange pent ctre parfaite , c'eft-a-dire, conti- 
>cu?r£te"par- J^uelle dans la bouche de routes les per- 
faite dans la fomies y qui ont dejavcculong-temsfoT 
ccux qui oat la tetre & contradfce les caches , qui s'y 
^^^y^^^ <^« contraftent fi aifement. Un'y en a point, 
quelque jufte qu il foit , & quelque 
amour qu il ait pour Dieu , qui ne foit 
oblig^ d'interrompre la louange de Diea 
par k confeflion de fes propres pcch^s , 
& qui ne donne fouvent plus de terns i 
Tune qu'a lautre. Ainfi il eft vrai de dire 
d regard de prefque tous les hommes, 
que , la louange riefi point belle dans la 
bouche dupdcheur , parcef qu'elle ne peuc 
etre continuelle , & qu elle eft comme 
ternie par la douleur &c I'amertume » 
avec laquelle il doit co^feiler f(niYea( 
iesp^chcs. 
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' Mais pour les enfans , qui ont encore viir 
fxmte la oeaute de leur innocence , qui r!:*^'*f*^"* 
font tout revetus de Jelus - Chrift , & Dieu tire inc 
qui n'ont point encore fouille Tcciat de 1^,"^'^^ cSu^ 
cette robe nuptiale , la louange de Dieu <ie leur iono- 
fft belle & parfaite dans leur bouche ^ ^'^^^ 
parce qtfelle peut ctrecontinuelle. C'dl 
d'^ux & par eux qu'il veut en ce n>onde 
ticer fa louange , & il faut nous unit en^ 
cierement i ce deflein , pour ne com- 
mercer point en clevanr des enfans , ic 
ne proraner point , j$ar ce commerce , 
le temple de JDieu , en ne nous occupant \ 
qu'a conferver leur innocence & cette 
purete qui les rend dignes de lou^r 1001* 
jours Dieu. 

Pour j ueer fi Ton n'a que cette vue , il ix. 
faut confiderer fi effe Aivement on eft ^ JLtr"! cc^' 
dans'ce det^chement , dont patient les ^^tvn At 
Conftitutions , & fi on eft tou jours pret ?iS" ' ,f^!!* 
a lortir de cet empioi , 11 on ne le latis- descpfgns. 
fait point dans Tamitie & Teftime des 
enfans. Car il ne fe faut point flatter ^ 
lamour-propre aime tout cela 8^ s'en 
nourrit. II y a dans nous un certaia 
amour de nptre propre excellence qui 
f^ait tirer avantagie ii^% plus petites cho- ^ 
^es. Ce n*eft rien que famitie d'un en- souvintoii 
fantjCependant on aim^ 4 la pofleder plus ^e ."chcrchc 
que les autres , parce que cela nous di£- danscene 
{ipgu? ^ favorife cet amour de notrQ «<^catio»k 
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excellence , qui nous eft fi naturd , eft 
marquant que nous avons quelques qua^ 
lites que les autres n'ont pas , qui atta-^ 
chent plusles enfans a nous & font qu'ils 
ont plus de crcance a"ce que nous leur 
pouvons dire. Et c eft cette diftin6tion , 
que faitde nous cette amitie , quenous^ 
aimons , &c non Tamiti^ en elle-mcme , 
qu on fgait bien qui n'eft rien. Le coeur 
eft^aturellement fufceptible de tous ce$ 
mouvemens, & c'eft ne connoitrepoint 
la corruption, quf nous eft naturelle que 
de s'en croire exemptes. 
. Mais rien ne marque miemx <ju*6n a 
UqucUc^ on aCTuj etti routes ces paffions humaines a la 
connojt que charitc , que ce qui eft dit ici & qui doit 

Ics paffions i • ^ \ ^ r i» * 

font aiTujec- s appUquer a route autre lorte a occupa^ 
^"* tions & d'emplois , de cette pr^paratioa 

a s'en detacher , des que robciflance ne 
nous y engage plus , & perdre route 
- I'application , la vue & le louvenir vo- 
lontaire de tout ce qui regarde ces em^ 
plois commefi effei^vement jamais on 
ny avoir cte. 

Cela me fait fouvenir de ce que fea 

Digagement Mr. de Saint-Cyran dit dans une des fes 

de tout , oA lettres , qu'une Religieufe qui ne doit 

doit ^tc unc . o * L i_ ° T r * /^« 'ii 

^digicufe. aimer & chercher que Jems ^ Chnlt j 
doit etre dans, un audi grand degaee^ 
mentdes chofes*exterieurcs , quelalu* 
qiiere Teft des t^nebires , ay ec lefquellei 
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felle ne fe mele jamais. Elle fait fpn couf^^^ 
j^.d^sle point que lordre de la Provi- 
dence a marque pout fon couchant arri- 
ve , que fon repos , pour ainfi dire eft 
venu , elle fe retire , elie fait place aux 
tenebres de la nuit , 6c ne paroit non 
plus , pour fe meler avec elles &c eclai-r 
rer la nuit , que fi jamais elle n'avoic 

faru dans le Ciel. Ceft vraiement - 14 
image du degagement , ou une ame ^ 
3ui <sft remplie de la lumiere & de lar-r 
eur de la cnarite , doit etre. £t ce qui 
prouve qaelle eft vcritablement lumie-* 
re en Jeius -Chrift , & qu elle fuit pon-* 
fl^ellement lordre de Dieu : Elle agic 
Autant qui! lui plait ^ mais des que U>n 
ordre eft execute , & que Dieu lui per- 
met de rentrer dans fon repos , elle y 
rentre auffi pleinement dc auin aifemenr^ 
que fi eUe n'en ctoit pas fortie ; & elle 
ae fe mele plus en aucune forte parmi le$ 
tenebres des trhofes exterieures : mais 
pile demeure en foi«meme , ou plutoc 
pn Dieu , duquel en effet elle n'eft point 
fortie, fi elle n'a fuivi que fon ordre feul 
do parpiflant au dehors. 

Ce qui eft encore marque ici touchant xtit; 
ks ScBurs ; qui ont 'des parentesJ pen- Moycnd'ao. 
Bonnairps ^ eft affurement important of diaion dc 
fait tour ours voir cet efprit de mortifi- ^^i^ f"' .ic$ 

A 1 1 • f 1 1 1 enfans quoa 

f^Wn & 09 pure charite dafts le^u^l on acvc. 
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'<4oit agir pour attirer les ben^didionl 
de Dieu fur les ames. Car il n y a qiie la 
more du grain de froment , qui le metre 
en etat de multiplier ^ & il eft certain que 
le vrai moy en d'attirer la grace de Dieu 
fur lesenfans , c'eft de mourir pour elles 
a routes les inclinations de la nature. 

Nous vous avions-priees^Ja derniere 
fois que nous parlames , de prier Dieu 
pendant ce careme pour les enfans y afin 
qu il lui plut de repandre dans leur cceur 
Tefprit de picte ; & pour ne pas fur char- 
ger la Communaute ^ nous avons penfp 
Si'on pourroit fefouvenir de les offrir a 
ieu tons les jours pendant ce faint 
terns en difant aq. pr^tiofa : Refpice in 
fervos tuos ^ Domine , &c. Car enfin ce 
font nos enfans , puifque Dieu nous les 
^ donn^es , &c que nous fommes obli^ 
eees d'avpir pour leur education tour le 
torn , toute la tendrefle , & route rap-* 
plication d'une mere chretienne pour fes 
enfans. Si nous les inftruifons en cette 
inaniere , nous aurons fuj^t, de dire que 
ces enfans font n^s pour ndtre bonheur , 
& pour notre fclicite. Notis fomnjes par 
la profeffion religieufe le$ Epoufes de 
Jeliis-Chrift , mais nous ne lui plaifons 
point allez , non plus que Lia i Jacob , 
parce que comme elle , nous ne fommes 
point Dulles, Mais au moins , fi nous 

fommQ^ 
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fdmmes fccondes , fi nous Jiii jdonnons 
des enfans , fi nous concribuons a le for- 
mer dans ces petites ames , qu il nous a 
confiees , nou§ pourrons nous confolef , 
& dire avec Lia : Mon Epouss m'dimefa 
a cctte heure , puifqneje iui at dormi des 
enfans. Nous ne devons defirer que d'etre 
aimees dS Jefus-Chrift , & fien ne doit 
nous paroitre penible » de ce qui peut 
nous procurer ce bien , qui eft la fourca 
de tous les autres* TravaiUons done k 
clever ces enfans pour iui , & fuppleons^ 
par notre ardeur a Iui doniier des ames , 
a ce qui manque i notre beaute v c*eft*d^ 
dire a notre purete & i notre verm in* 
terieure^ 

ChAPIT* XVII. DES CONSTITUHONS. 

De rOffice divin^ 

LE s Religieufcs ticndront le Breviaire de 
Parts , auqad efles ajouteront les Saints de 
rOrdre , ®c qaelques-uns de la Regie de fainc 
fienott , done elks fetont I'Office double oil 
fcmi-double , felon la qualit^ de la F£te » com* 
me il fera dit au Dire£loire de TOifice, 

Elles feront tous les Jeudis Office doable da 
Saint Sacrement ( ezcepte I'Avent , le Caremc » 
& les Vigiles qu'on jeune ) fuivaat la permif- 
fion qu'elles en ont obtenue par le Bref de la 
faintec^ de notre Saint Pere le Pape Innooent 
X. On ne fera point cet Office quand il fera Fete 
commandJe , ou uti Office double des princi'-. 

Tome I. M 
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paoz , comme des quaere Do6beurs delTglife^ 
£c qaelqucs autrcs qui feront fp^cifi^s parcicu- 
jieremeac dans Ic Piredoire , ou le jour des 
Craves de r£pif4ianie & de rAfcenfion , oule 
Jeudide Paques & de la Pentecore , & au fiiie* 
me jour apres Noel 3 au jour de rodbtvc dc 
I'Aiibmpcion & de la Nacivit^ de la fainte Vier* 
ge , de faint Bernard , de (aint Denys , a TOc* 
tave de la Fece de tous les Saints , & de la Dedi^ 
cace de TEgliTe, 

EUes feront auffi Office double de fainte 
Tb^e£e , 6c femi-double de (aint Martin , Pap^ 
^ Martyr , dont elles ont obtenu permiifioi^ 
jpour la devotion qu'elles ont a ces Saints. 

Les heuresdet Office pendant Piti. 

Matines fe diront a deux heures apres minmt 
in tout terns. 

Au fortir de Matines , les Soeurs fe repofc^ 
jrpnt jufqu*a cinq beure$ & demie qu on reveil' 
lera 5 les jours que Matines ont ^t^pluslongucs, 
pto lie r^veillera qa'a cinq heures trois quarts. 

Primes fe diront a fix heures , fuivies de la 
premiere MejSe , qui fe dira pour les infirmcs & 

EQur eelles-qui ne peuvent affiftcr a la fecondc. 
e Choeur feraL'Oraifon pendant cette Meflct 
D^puis Paques jufqu'a la fainte Trinit^ , I'oii 
fortira di; Choeur apres Laudes pour s'aller rp- 
pofer jufqu'a ipinq nenres qi^elon dpnnerale 
r^veil. Les jours que Matinee auront ^t^ plus 
|bcmgue$ ^ on ne le fonnera qa*a cinq heures & 
demie. A fi^ heures on dira Prime , la premier? 
^efle enfuite , pendant laquell^ on rera TO- 
^'ifon ^ &c,P/feuoJjZ9f^h. 

Tierce a huit heures & demie , la Meife 
fionventuclle fe dira enfuite. 
^a;teipi^^t 49Y4f}t pn^^ heures, Aprfs 
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Scxte on fera Texamen refpace d*un Miferere. 

Au fortir de Sexce Ton ira au Refe^ir poor 
diner , finon les jours dc jcunes commandes de 
TEglife , qu on difF^rerajurqu'a midi , & en ces 
memes jours dur ant touce I'ann^ , Ton diffifre- 
ra la MefTe conventuelle jufques apres Sexce , 
except^ en qaclques jours particuliers qui feronc 
tnarqu^s au Bref. 

A midi crois quarts on fera la Confiirence^ fi 
la Mere ne la remec apres None. 

Un peu devanc deux heures , Ton fe recirera 
aux Cellules en filence pour fe repofer , (i Toa 
en a befoin'y ou bienlon fera quelque lecture ^ 
oa Ton travaillera fans bruit. 

None a deux heures 8c demie. 

Vepres a quatre heures. 

Le Refe^loir a cinq heures & un quart ; Be i, 
cinq heures & demie les jours de jeune de I'Or* 
dre. 

Complies a fix heures & demie , oua fix heu« 
res trois quarts , ^ Tonne fait point deledlure; 

Depuisl'Exaltationde la Sainte-Croixjufqu*a 
la ToufTaints , la Conference fe fera a une heucc 
tpres midi. 

None a deox heures. 

Vepres a trois heures & demie. 
^ La collation a cinq heures & demie 5 lee jour* 
ic jeunes deTEglife , a cinq heikres trois* quarts^ 

Complies a wl heures & demie. 

Les heures de VOffice pendant Vhyver. 

Le jour dc la Tmiflaincs , on commchet \ 
f<$parer Laudes des Marines. Ellesfedifene a' (i«f 
iieures depuis ce joor-la jufqu*a1i vingt de F^-» 
Trier , qu*on coromencera de les dire a citt<{ 
iieures & demie. 

Auhuit de Mars a cinq heures , juCqu'au joos 

Mij 



4p r^nt Jofcph qvLon les rejoint ^ Matinee.' 

Le reveil U donne a cinq hemes 5 ^ a cin(] 
heurcs & demif , quand on aiura die le peciv 
Office de la Vicrgc, 

VAngclus Ccionne pour le premier coifp de 
Xau^cs. 

Apces' Laudes on dira la MefTe qui (era coa** 
VCLtucUe ou de devotion , felon les jours. 

Prime fe diront cnfuite dc la McflTc; Et Pre* 
Wo/^ apres Prime. 

Tierces Gb diront a neuf heures , (uivies h 
la M.dle conventuelle. 

Sexcc on ^lart devant onze heures s pendant 
I'Avent on ne les dira qu'a pnzc heures. 

None a deux.heureis. 

Y^pres a crois heures & deraie. 

'Complies a fix heures & demie. 

Depuis 1& huit de Mars qu*on dit Laudes \ 
cinq heures 5 Ton faic enfuite un efpace jufqa a 
£z heures un quart qu*on dit Prime. Et-tout le 
irefte £0mme en ^ttf. 

J[fes heures de r Office. en Carime, 

On dit roffice comme il eft marqu^ dam 
ic Reglement d*hyver , ju(qu*a rhpurc de 
Tierce. 

Tierce a huit heures quand on doit cfaanter^^ 
a huit & un quart ouand on ne chante pas. Stx^ 
te enfiiite. None a diz heures. La Mefle conven- 
tuello in^m^diatement apr^^. Vepres enfuice de 
la Mefle. 

Les jours quily aura un Office deneuf Le^ 
(ons , Ton dira la MiefTe du Saint apres Tierce ; 
puis on dira Se^te 5 & apres un petit e(pace on 
4ira None , 1^ MefTe de la F^rie , & Vepres. 

A quarre heures apres midi , pn fait XOmt 



!La collation a cinq heares trois quarts. 

Complies a fix heures & dcmie. 

En la fete dc faint Bcnoit & dc la faintc Yicr- 
ge'. Ton dit TOffice comnte le Dimanchc., 

On dit les Graduel? & lesfept Pfeaumes apr^s 
ks No^urnes de MatineS , ou bien apr^s Laa- 
des , a Von fe trouve oUig^ de les'direde fuite 
avant Piqued. 

Quand on doit chanter V Office* 

L'on chantera Matines entreres , & tooted 
Ics autrss Heurc^ aux Fetes qui s'enfuivent. 

En la ^^ativit^ de Ndtre Scigtlcur , rEpipha- 
i4ie , ie jour de Paqncs , le kindi & le mardi fur- 
yant. Le Dimanchc dc I'Odlave de P^ues , 
rAfcenfionde Notre Seigneur , la Pemecote , 
le lundi & le mardi fuivant. 

La Fetcdu Trss-Saint Sacfemeftt , rAnnoit- 
ciation , Purification & Aflbmption de la fainte 
Vierge. En la F^e de toa^ les Saint» , de faijtc 
Bernard , & de la D^dicacTe dc rEglifc*. 

L*on chantera audi Matines , nortttrslesR^ 
poosr aux F^es de la Cifconcifion de Notre 
Seigneur. Au Jeudi , Vendredi&Samedi Saint, 
Au jour de la faintc Trinit^ , de faint Bcnoit ^ 
faint Jean-Baptifte , faint Pierre & faint Paul » 
faint Denys. En la Conception , Nativit^ , Vti^ 
fentation & Visitation de k fainte Vierge. 

L'on chantera Laudes & tout le rede a route? 
les Fetes commandoes. 

: L'on ajoutera le Tc D^eum aux Fete^ des Aj>6- 
tres & Evangeliftcs , & aux autres qui font 
double-folemnel. 

L'on chantera Tierce , la MeiTe , Vcprcs & 
Complies a toutes les Fetes doubles. 

L'on chantera de m£me pendant les Oda- 
yfs de rEpiphanie , de Paques, I'Afcenfion , te 

Miij 
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Pcntecote , Ic Saint Sacremenc , rAflbmpttoli 
& Nativii^ de la" Vicrgc ,• faint Bernard , la 
Tou/Iaints 3 & la D^dicacc de TEgtife. 

Auz letes femi-doubks dofit on fiiit TOffico 
far devotion , & aux F^tes de faint Jean Chty- 
loflome , faint Athaaafe , fai&t Gregolre dcf 
Kazianze , & (aint Bafile. £t il^celles de fainte. 
Agnes , fainte Agathe , fainte Cecile , & fainte 
Luce. 

On ohantera aufit la MefTe tbus les famedis , 
^uand elle fera de la Vierge. 

Lsi Mere Abbe/Ie difpen^ra decbaistct qnantt' 
i] y aura trop de difficult^ a le faire , pour y^ 
avoir des malades ou des enrhumdes » ou quand 
les Scrors auront eu quelque travail extraordi-* 
siaire. 

Les Religteufes cbanteront le plein - chant 
quellcs appreadront avec grand foin , ref(^- 
lant cette icience & le bon accord de leurs voir 
au refped qu elles doivent a Dieu , qui doit 
^tre fervi parfaitement en toutes chofes » & a 
Tffdification de ceuxqui les entendent , 8c noaa 
une vaine complaiiance & (atisfadioQ d'elies^' 
monies. 

Les jours qa*on ne chantera point VOfBcc » 
on le recitera tout droit , pofement Sc didin* 
-ftcmcnt ; mais avec quelque diflKrencc , en for- 
te que Matines Sc Laudes foient dites plus leg^- 
lement, f^ifant n^aamoids tou|oats une legf^ 
remediation. 

. Toutes les Heures <iu )our Ce diront d'une 
Yoix eiev^e^ & prefqi«e aufli haut comme quandf 
on chante en notes. 

^Lcs mediations fcitont dela longueur qu'on 
fcroit a ditcjefus Maria. 

.Les Primes & Complies fe diront avec des 
B^j^atioos plus cources que le&aatresHeuies^^ 
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Itcept^ les F^tes qu*on le dira de mcme. 

L*on aura ^sard a ne point anciciper fur lef 
vcrfcts , attendant que Tautre Chcrur aic entic- 
ren^nt form^ la derniere iyllabc ^ pour com- 
incncer le verftt fuivant. 

Le petit Office dc la fainte Vierge , les Vigi- 
les des Morts , les Gfaduels & les fept Pfeau- 
mcs fc diront encore plus leg^rement qlie Ic* 
Matines du grand Office , Uns prdcipititioii 
n^anriioins , & en f^ifant toujours un'c legcre 
mediation. 

Les Heures du joain^e la fainte Vierge feront 
dites comme le^ gira't^e^ Matinee. 

Si rincommodit^ des voix nc pcrmet pas it 
dire TOffice d*uh ton C\ haut que nous avons 
dit , au-moins ne pourra-t-elle pas empecher di 
faire IcS intervallts & mediations , 8c de don- 
nejT tel fon 4 la voix qu*il paroifle qu*on chanty 
avec d^votrdn , & que les Soenrs dans cette fa- 
erie pfalmodie veulent imiter les Choeu'r^ dti 
Anges , comme dit la Regie , & qu'elle ne leur 
efl pas a charge , mais qu*elle eft leur amour & 
leurs d^lices. , la tenant comme la principale 
parcie de leurs Oraifons & des louanges de 
Dieu. 

Les S(£urs mettront les manteaut a toutes 
les Heures deTOificede jour& dc nuit, depuis 
les premieres Vepres de laF£te de la Saime 
Croix de Septembre , Jufqu'aa lendefn^ln de 
rOiSlave du Saint-Sstctement. Mai& ddptris ce 
terns jufqu'a la Sainte Croix o]i^r6ra<iiipeiif2de 
les mettre , liojrmis a Tierce & a la Me^ coH^ 
▼cntucllc. Et qoand il y a deur Meflcs" conven* 
tuelles , on les mcctra audi a la pretiffere Mtffi 
& a Prime. Exceptc encore la Fete dc TAfCbmiH 
tion de la fainre Vierge & de faint Bernard ^ 
^u'on les metua a toutes les Heures depuis ks 
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premieres Vcprcs. Que s*il arrivoit qu*il nc m 
pas une crop grande chaleur en la lete de faint 
Jean-Baptiuc , de faint Pierre & de faint Paul> 
i la Vifitation & a la Nativic^ de la fainte Yier- 
ge , on les mettra audi : ce qui d^pendraf da 
jugement de la Merc AbbefTe. 

. Que s*il fe trouve desSocurs fi foibles qu'cl- 
les ne puiiTent porter leurs mantcaux qa*avec 
grande peine dans le terns qu il eft ordonn^de 
les mettre , la Mere les en difpenfera , fi elle le 
trouve bon ,. fans que cela les empeche d'aififlec 
au Choeur avec les autre^ cette diffifrencc qui 
Yient d'infirmit^ n'dtant^oint une irr^gularit£ 
devant Dieu 3 pourvu qu'elles ne £e flatient 
point , & qtt*encs foient rcvetues int^rieure- 
xnent d'humilit^ & de charit^ , qui eft le veri- 
table habit fans lequel on eftindigne de parot* 
tie devant Dicu. 

* 11 y aura toutefois des^ ad^ions ou Ton ne fe 
joindra point aux autres Scrars quand on ne 
pourra mettre fon manteau , qui font la fainte 
Communion , TEau-b^nite des Dimanches , & 
les c^r^monies qui font vues du dehors , comr 
me audi aux Procedions folemnelles, 

• - ■ 

■ » 

CONFERENCE 
Surte ChapitreXyil. des Conftitutionsi 

NOus avons reduit ce chapitre , 
c'eft-a-dire la ledure qii'on no^s 
en vient de faire, a ces deux ou trois ar- 
ticles , qui regardent particulieremenc 
les difpofirions , ou Ton doit etre pour 
chanter les louanges de Dieu d'une nu- 
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inerc fainte& fpirkuelle , le refte reear- , J\ , 
knt plus les ceremonies & 1 ordre ,de tieurc n^cef- 
['Office. Et ileft certain que Ton ne^^H' 
peut trop londer Ion coeur pour diicer- Wigation de 
tier • s'il eft dans cette ferveur & cetre 5?.!°^^' ^ 
joie mceneure , fans laquelle 1 on ne Dieu. 
s'acquitte point des louanees de Dieu ,. 
encore qu'on chante rOmce & qu on 
obferve routes les chofes extcrieures qui* 
font ordonneeSk Car c'eft la difference 
de cette obfervance d*avec lies autres. 
Toutes les autres fe peuvent faire dans 
uii efprirde dbuleur & de compon<5bion ,. 
pat un motif de crainte , de defir de fe* 
lauver , qui pent ctre aflez fort pour furi 
monter les^ aifficultes , cpie nous rencon- 
trons d nousrendre a nos disvoirs ; mais^ 
non pas pour nous empceher d'y fentif 
de la peine 8c du combat. 

Mais la louange de Dieu ^tant pro- i^'- 
prement Teffet de lamour , elle doit ne- dc^wu" wS 
ceflairement fe faire avec Joie , & avec ^'^^^^ <*« ^'* 
ce piaifir interieur& veritable quieft in- ^oit fc t^u«^ 
Sparable de Tamour , lorfqu-il agir par *^«<^ i^*** 
lux-mcme &r pour lui-meme; S'il n'y a* 
point de joie , il n'y a point d amour & 
par confequent point de louange, encore* 
que I'on cnante bien 8c avec toute Lap- 
mication ext^rieure , I'harmonie , & Te- 
Don accord de$ voix. Car ces fortes de- 
chofesXoAt n^ceifaijres > pour louer Dieu^ 
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' mais elles ne fuffifen t pas. La louange cfe; 
Dieu eft un facremenr , comme prefque 
tout Teft dans la Religion Chretienne. 
Les figiies exterieurs font neceHaires dans^ 
les Sacremens,comnie par exeraple Teaa 
* dans le bap teme,&c. Mais ils ne fuffifent 

pas & ne forment point le facrement ^ 
s'ils ne font acconipagnes de la grace & 
de refprit intcrieur , iqui en eft i ame & 
Feflfence^ L'accocd. des voix , rordre,la- 
gravite & la modeftie font veritablement 
les fignes & la matiere du facrement des? 
louanges de Dieu, mais c'eft Tarn our & 
la charire interieure qui en eft la forme>> 
re&rit & lagirace;^ 
nxi Si done nous eonfervons les fignes du^ 

•u^u cS iacre^at , fans en avoir Fefpric & la-- 
interieure , la grace*, c eft-a-dire fans I'amour & la cha-: 
qX^cuiSi'^ rite ,;dohtl'e'ffet.natureleft lajoie& I'ar^. 
fida'^u*. dejur,, jipus fommes Juifs , & les louan- 
ges queino^rendons a Dieu font toutes> 
judaiqiies & n appartiennent point a la^ 
Loi nouvelle , qjii a des fignes exterieurs 
commeles Juifs y rnaisqm a roujours un 
ciprit de grace & de vie qui anime 8c' 
remplit ces figjies , ce que les. Juifs n a- 
yoient point.r 
Dcu^pt^- Saiut Paul padant d'eii3? , & m^quant; 
aics marqu6s eo«nme tDutfeurarrivoit eti figuTcde cc^ 
SandeTiSS- ^f^^ nous'devoit ^triver. a nous-^ nxsmesii 
hui ^ qui dans, la Loi noxiK^eUe jj^om iiou$<^hUger i> 



<J6nfiderer avec application tout ce qui ^«o»cnt u i 
s!eft pafle dans Tancienne Loi , dit qu^ cht6u«if» 
les Iiraelites ont etc tousbaptifes en la 
riier & en la nuee. C'eft una double fi- 
gure tres-belle , & je ne C;ais fi on la 
confidere aflez y car I'Apotre y marque 
ainfi deux fortes de baptemes, dotit nous-* 
mcmes devons etre auffi baptif(^es' , piiiC- 
qu ils font nos figures & qulls mar- 
quoient tout ce qui nous doit arriver^ 
Mais ces deux baptemes font bien difF^- 
rens & ont des bornes bien diiSPerenteJ. 

Pour le premier bapteme en la mer , ▼• 
on fcait qu'il figure le baptfeme deSj^^"^'' 
Chretiens , qui le rejoiventcfesle conr- «« fiajtcc 
mencement de leur (ortie du nionde en- cfailticB*.. 
nemi de Dieu , comme les Ifraclites le ' 
re9urentd^s leur fortie d'Egypte ^ parce 
que c'eft par ce facreraent qu lis entrent 
en alliance avec Dieu, & qu'ils font {6^ 
pares de tous ceux , qui ne font point? 
fon peuple , comme les IfiraiSiires le fu- 
rent des Egyptiens en paflant la merxou- 
ge. Tous les peches font purifies & com- 
me abym^saans le bapteme , comme le^ 
Egyptiens fiirent noycs dans la mer rou- 
, lorfqu'ils pouriuivoient le Peuple 
e Dieu. Mais les Iftatlites ne pailerenc 

Su'une fois la met rouge , &r ce bapteme 
itpaflager : auflf le bapteme desGhre- 
liens xte fe re^oit qu'ime fois ch la vie^, 

Mvj 
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& ceft un facxement , quinepeutja^ 

mais fe rciterer.. 

seccmdbap- Saint Paul en marque un autre , qui 

t^me en la a dutc quatante ans > c'eft-a-dire tout la 

3c towJ"la!^ terns que ce. peuple a etc dans le defert. 

▼ic. en marchant & s'avan^ant vers la terre 

promife , qui marquoit celui de toute la. 

vie y &c iiajoute au. bapteme unique de. 

la met couge , le bapten:ie perpetuel en 

la nuee, , qui nous figure un bapteme 

fubfiftant & duquel nous ayons befoin. 

tout le terns de no tre. vie.. 

yjf. Mais comment comprendirons-nous^ 

Ce<iucc*eA cek P.Qu'cftrce que d'etre baptife en k 

iicnil nulc, nuee.? de quoi cettenuce ctoit-elle.lafi- 

tanuec figure gure. ? c*eft. vctitablement , ce.me fem- 

^u^soint- Ef g|^ ^ du Saint - Efprit & de cette. grace 

continuelle , dont il eft la fource , & 
don t nous avons befoin pendant toute 
notre vie marquee par les quarante ans 
dela demeure des liracUtes dans le de- 
fert. C'eft ce baptcme.que rfiv^mgile ap- 
^ pelle le bapteme du^Saint - Efpnt. Cat 
cette nucene couvroitpas feulementdcL 
ion ombre les.Enfans aUracLcojitre. les; 
ardeurs du foleil , mais.elle les . condui-^ 
foit toujpurs & leur fervoit de guide ,, 
en forte qu'ils dreflbiexit leur camp dh% 

Sue la.nuee.s!arretoit , & ils marchoient 
h qu'ils la voyoient s'avancer , fans; 
9'arreter ni s'epouyanter p^ la vue de: 
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. ces defertseftroyabies & de^ ces erandes 
(blitudes , pax ou elle les conduifoit ^ 
parce que fa protedion faifoic leur su- 
r^e , & kur force. 

C'eft ainfi que nous devons toujours* viiT. 
ctre fous la conduite & dans la depen- j^ ]iin"l*St 
dance du Saint-Elprit. U doit regler tou- prit fok u re» 
tes nos d-marches dans le defer t de cette ^^j dfiiJu"^ 
vie , parce qu'il eft notre guide; C'eft chc$ dans. 

fon ombre & fa prote<%ion qui nous dc* " 

fend de tous nos ennemis \ ^e font fes- 
influences , qui nous purifient » qui 
amolliffenr notre c(£ur , &qulrendent 
notre ame y laquelle eft naturellemenr 
une terre feche , capable de produire des 
fi:uit$.de la vie e^ernelle. Mais il faut que. 
cette nuee nous protege & nous conduifa 
toujours jpuifque des que nous ne fom- 
xnes plus fous la conduite & I'ombre du. 
Saint- Efprit , nousxeflbns de marcher, 
vers la terre promife , &. nous tombons 
dans les mains de nos.ennemis. 

II y a des momens heureux Scpartiair i\* 
liers , ou cette. nuee s ouvre en notre ra- jg roffce, 
yeur ,. & repand fur nous cette pluie de/ont ceiics od^ 

frace, qui eft le. partaee du Peuple de vVp"ou/ °^' 
)ieu i.& ce:font ceux de I'Office & des ^o"«* 
heures de la Prier e j c'eft le terns ou nous 
{bmmes baptifes veritablement en la 
nuee. , c'eft^a-dire au Saint - Efprit \ ot. 
£mt. les momensdeftin^ a rouverture 
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de cette nuee. Nous devrions done cotf* 
rir a la^riere , dont la principale partie 
eft rOmce , avec Tardeur que des per- 
fonnes defechees de foif courent ^I'eau , 
& faire une provifion nouvelle de cette 
grace interieure , & de cette influence , 
dont nous avons befoin a tout moment 
& a chaque adtion. Gar quoique nouf 
ne puiffions rien faire fans cette grace , 
& qu'ainfi la nuce repahde fur nous a 
tout moment quelques gouttes , fans 
quoi nous ne pourrions agir ^ il eft vrai 
ncanmoins que les grandes influences ^ 
& les pluies abondanres ne tombent or- 
diriairement que dans le tems de k prie-^ 
re. C'eftdonc le terns de notre bapteme 
fubfiftant , & qui ne doit finir qu'avec 
notre vie. C'eft pourquoi TEglife a or- 
donne qu'on feroit chaique jour plufieurs 
prieres publiques , & a diftribuc TOfii- 
ce 5 en forte que nous ne fojrons qua(J 
point d'heures fans etre expof<Jes aux 
influences de la nuee. 
^ ^- Ainfi il eft vrai que , quand I'amour 

gBs.qu'onrc- de Dieu ne leroitpomt aflez fort pour 
tire de la j^^yj Jonnefr de 1 ardenr pour la priere & 

priere , doi- vr\a: S* ' ^ j 

vcnteninrpi- pour 1 (Jmce , notre utilite propre de- 
ter lamour. ^j.^^^ j^^^g ^^ infpiTer. On voir dans le 

monde , qu un pan^gyrique & desver^ 
faits a la Icnanged'un Prince , pour re- 
lever quelques- belles actions > foht £qv^ 
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teftt la fortune dun homme & le met-' 
tent en credit aupr^s du Prince. Le me- 
me bonheur pent nous arriver , fi nous^ ^ 
voulons; d'ane maniere bien plus avan- 
tageufe. Dieu eft jaloux de fa gloire 6c 
de fon hoiinevir j. il aime qu'on la publie^ 
L'Eglife nous met dans I'obligation de 
lefaire totts les [ours. Ec vous voyez: 
meme dans ce terns de penitence ^ ou 
elle change fes prieres , en fetranchanr 
quafi toht ce qui n'a point rapport a let 
prit de douleur & de compondtion , ou? 
elle eft , ellene veut pas nous oter ce puif- 
fant moyen de faire notre falut j c'eft^ ; 

Bmrquoi elle nous laifle demander i 
ieu tous les jours qu'il rempliflfe notre* 
bouche de fes touanges , afin que nous 
puiffions nous ocGuper tout le jour a 
chanrer fa grandeur & fa gloire. Cefk 
qu'elle f^ait que c'eft le moyen le pkiy 
feropre pour nous rendre Dieu favora-* 
ble , & ellene veut rien oter de tout ce 
qui peut nous procurer fa mifericorde 8c 
K)n an^our. 

Mais comme un homme , qui a def- xr. 
fein de compofer un panegyrique d un ^i^l^ nTgiig" 
Prince ^n'ornet riende cequ il fautpour p^ur rcndrci 
r^uffir dan^ fon ©ntreprife , & ne plaint neur quriui 
mi fes foins ni fa peine , nifon applica- c^ ^u. 
tion & fon ^tude pour faire fes vers fc' 
acheves qu'ils puifleiK flatter la vanitc^ 



des hommes , autremem il fe rendroit 
ridicule , ou meme' crimiael j aind nou$ 
n^ devons rien piaindre pour faire , que 
rdonneur que nous rendons a Dieii ea 
ciiantant fes louanees foit parfaic & di- 
gne de lui. II ne faut epargner ,. ni fa^ 
peine , ni fon attention ^ pour contri^ 
Duer a I'harmonie , a^laccord des voix ^ 
sLia bienfeance , a la modeftie exterieure;. 
mais ea forte n^anmoins que I'on ne faU 
fepas ion capitals decesngnes^ & que> 
I'on ait encore plus de foin de les ani^^ 
mer de la charite & dela joie interieure y 
dont elle eft la fource. Sans cela nptre 
louange Scnotrecuke ne feroient plus un^ 
lacrement , comme nous avons dit. 
xir. Car il eft vrai qu'aifement on s'igare ,;. 

Benxci6faut$ en tombant dans deux% dcfiiut& contrai- 
qu'U?aitivi- ^^* Souveut On s'applique fh fortement 
**^' aux fignes ,,c'eft - a- diraiTaccord des^ 

voix & a.touc ce qui peutplaire & fatis-* 
faire. I'oreille ,• qu'il femble qu?on fbit 
tout Juif , & qp'on ne penfe point a 
Tefprit intcrieur & de grace ,. qui doit, 
aninier & remplir tout cek. Et'quelque- 
fois auffi, fous pretextedes'appiiquera^ 
Fintcrieur , on meprife & on neglige les^ 
fignes y Sc zinCh d'un cot^ ou d'autreon* 
rompt lefacrement ,. &.on fort. de Tetat: 
de la Loi nouvelle , ou les voiles nefont 
poinrians la v.critc y. m la veritc fans les. 
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\oiles y parce que Petat de la vie prefen- 
te n'en eft point capable. 

Mais il me femole qae ce qui eft dit 
ici touchant les perfbnnes foibles & ih- 
firmes , qui ne pourroient point portec 
leurs manteaux a I'Office , ni pt atiquet 
les autres ceremonies exterieures ^& qui 
pourtant ne laifleroient pas d'y affifter ^ 
mcrite une reflexion particuliere Sc con* 
firme ce que je dis^ que la louange de 
Dieu eft proprement Touvrage de la- 
mour & de la charite du coeur j & com- 
me perfbnnenepeut etre incapable d'ai- 
mer , perfbnne aufll ne peut fe difpen- 
fer.de cnanter fes louanges. 

C'eft en cela que paroit davantage la xtir. 

bont^ de Dieu & la tendreCTe de Jefus- Dicu dl^ns'^L 
Chrift, qui n'itpointvotduetablirnotre moycas qu'ii 
falat & notre bonheur dans des cbofes , fc fJi« dcr*^ 
dont tout le monde ne fut point capa- amc*. 
Me. II a rendu la conqucte de foil Roy au- . xi v*. 
me racile a toutes fortes de conditions & i,,er , & qur 



amouc 



de complexions. II ne faut point pour «t 
cela avoir beaucoup de force & de lantc 
du corps, ll fuflRt d'ainier ^ & que cet 
amour nous applique a tous les cievoirs 
interieurs de la piete , &c ne nous en fafle 
negliger aucun des exterieurs , qui peut , 
fens accabler notre corps , nourrir nean- 
moins notre amour. Ainfi il eft vrai qu'it 
£aut s'ejcaminer fbi - meme avec ioiiu 



Car veritablement c'eft plutot la foiblefle 
de notre charite , que celle de notre fan- 
re , qui nous prive de ce qui eft efFedi- 
vement fandtinant &c parfait dans les de- 
voirs de la vie chritienne & religieufe j 
puifque ces chofes ne font point celles, 

3ui ontncceflairement befoin des forces 
u corps y mais celles qui dependent de 
la bonne volonte & de Tapplication de 
notre amour a tout ce qui pent honorer 
Dieu & enflanamer notre charite pour 
liii. 



Chapitre XVIII. i>ES Constitutions* 

JDes Cirimonies de V Office* 

LA C^r^monie la plus ordinaire de XO&ct^ 
Be la plus importante , &ant de fe tenxt 
debouc , Ics Socurs auront devotion a cette po- 
fture , confid^ranc qu'cn cctte mauiere elles fc , 
prefentent a Dieu en ^tat de fervantes prctes k 
Tccevoir fes commandemens, comme Ics Anges 
font en la pr^fence de Dieu , ayant les ailes 
^tendues prets a aller ou il lui plait. 

Secondcment , qu'elles font dans Tezercice 
d*un dcs principaux objets de la foi , parcc 
qu'elles font en ^tat de rcffufdt^es , & en ct 
pcrance de Vhie un jour* 

Elles ferontdebout pendant Laudes , comme 
il a 6t6 ordonn^ par un Concile ^ parce que 
Gccte heure ayant tti inftitu^c pour Ics louan- 
ges de Dieu , dont ellc porte le nom , & ^tant 
line refTemblaacc de ce que font les Bienheureur 
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ilafis Ic cici , oil toutes les priercs fc termincnt 
en louange , il eft raifonnable d'etre dcbouc , 
comme ils font devant le throne de Dieu. 

L'on £era aufli debout a Complies , "parcc 
que c'eft la derniere heure du jour , & qui re- 
pr^fente la preparation a la mort , a laquelle 
nous devons ctre trouv^s veillans & debout , 
comme les ferviteurs de TEvangile , & comme 
les fages Vierges pre'-es d aller au-devant de I'E- 
poax qaand il nous appellera. 

A routes les autres Heures , qui font Mati- 
nes. Prime , Tierce , Sexie , None & Vcpres , 
Ion £cra affis dc deux Pfcaumes Tun > en com- 
nen^anc par le premier. 

L'on fera auffi affis durant le R^pons de Vi-~ 
pres y & pendant tons les Pfeaumes de toutes 
les Heures du petit Office de la fainte Vierge , 
Ton ne fe levera que pour le Gloria PatrL 

L*on dira aufli les Vigiles du mois & Gra- 
duels affifes dans les fieges. 

' L'on fera toiijours debout & appny^ eft 
chancant la MefTe , except^ pendant f Epitrc , 
Ic Graduel , TAUeluia , & la Profe qu*on fera 
affis , hormis en quelque F^te particuliere ^ 
comme il (era marque au C^r^monial. 

On fera debout fans ctre appuy^ dans les 
fieges pendant le 5tf/i^«/. 

L'on permcttra aux infirmes de s'affeoir \ 
roffice &cn chantant la MefTe , felon leurbe- 
foin ; car comme on les difpenfedes autres au- 
fWrir& , on les doit auffi difpenfer de celle-ci. 
Be quoique la diverfit^ de celles qui font affifes 
&.de celles qui font debout offenfc les yeux , 
clle ^difie I'efprit , en lui apprenant que dans la 
Religion Chretienne I'uniformite confifte en la 
charit^ , & non pas toujours dans ttn mcme ex- 
t^iicur. 
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L*on obfervera exadbemenc les incKnatiofi^ ^ 
& autrcs Ceremonies qu on f^ait par tradmon 
qui fe doivent pratiquerr 

Uoa donnera tm peude terns aux Soear^ poor 
{e preparer a I'Office > ce quelle^-feront dan* 
re(pacc qu on fait encrc lc& deux coups. Pen- 
dant cettc preparation elles^ penferont que ks 
attentes font de grandeimporcance dans la Re* 
ligipn Chr^tienne > qu'clles attendent la gr^Cf 
qu elles attendent TEglife en la perfonn^ de 
leurs Socurs , aiin dc pricr par fon efprit , d'oii 
dies doivent efp^rer I'efficace de leurs prieres^ 

A la fin de TOffice on dira un Pater & utt 
jive avec efprit de conipo nation , pour fup- 
pl^er aux manquemens qu'on y a faics> 

Lcs Sceurs auront en (inguliere recommaa" 
dation tiois Ceremonies principles. 

La premiere , dc fe douner mutuellement Ic 
baifer de paix a la Mef& avam la fainte Conv 
munion , qui ell une Cerdmonie excellenteaiH 
t9rifce de toute 1' Antiquity , par laquelle tiki 
rendent temoignage qu*elles ont fatisfait aa 
pr^ccpte de i'Eyangile , qui nous- commande 
ce nous reconcilieravec no&freres auparay^t 
que d'ofFrir aotre prefent , & qu'elles font en 
charitc entre elles. 

• Apres cettc preparation , elles iK)nt recc* 
voir lefus-Chrift au Tres-Saint Sacrement dc 
TAutel , qui acheve & accomplit en aous^cette 
difpofition. 

La feeonde Ceremanie (era de ft pr-oftcmcr 
avant que de communier , qui eft une devotion 
nfitee en I'Ancien Teftament , ©d lorfque Dicu 
apparoi/foit en la nuee , tout Ic peuple , qui etoir 
plus d'un million d'hommcs fe proilernoit pour 
ra,dorer. Ce que les Juifs pratiqucrent encore 
CQ h Dedlcace de leur aticien lemplp. Ecdai^ 
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le Nouveau Tcftamcnc , od les Rois fc proftcr- 
nerent dcvant le Fils de Dieu Enfant. Ce qui eft 
auflfi exprim^ par les paroles d'Abraham ( qu oa 
a plus dc fujet de dire a la fainte Communion ) ^ 
Par/erai'je a monSeigncur , moiqui nefuis que 
foudre & cendrt ? ce qu*il difoit fans doutc pro- 
(ftcrniS en terrc. 

La troificmc C^r^monic fera dc recevoir 
I'eau-binite cous les Dimanches de la main da 
Prctrc, la grille ^tant ouvcrte , & les Scrurs 
avec leurs grands voiles abbai^^s. Ce quis'eft 
toujours pratiqu^ dans I'Ordre de Citeauz , & 
avec grande raifon 3 car bien 4jue I'eau-b^nicc 
xecue d'une autre forte ne laifle pas d'avoir la 
xneoie vertu , il y a n^anmoins plus deb^n^dt- 
dion a la recevoir par le miniftere du Pretre » 
qui doit etre regard^ , lorfqu'il fait fes fon- 
tlions dans TEglife , comme Jefus - Chrift m^- 
me y de la ptdifance duqael il eft revetu : c*cft 
ppufqaoi on le doit reverer en cettc quality 

I., ■ ■ ' I 

I. CONFERENCE 

SurlcChapitrcXVlIh 

I Left vrai qu'une perfonne , qui s'ac- 
quitteroit avec cet e(prit de ferveur 
& d amour , dont nous vous parlions la 
derniere fois , de ^obligation de chanter 
les louanges de Dieu , trouveroit dans 
ce feul devoir de quoi fatisfaire a Dieu , 
& que comme I'Office occupe prefque 
tout le jour , elle pourroit beaucoup fe 
confoler a la mort de Taflbrance qu elle 
aiuoitd avoir au moins employ^ la plus 
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crande partie de fa vie pour Dieu. Mali 

|1 eft vrai aufli que la mifere de la vie 

prefente ne permet pas que Tame foit 

to uj ours dans ce mouvement d^ fer- 

veur & de charite , qui fe foutient par 

foi-meme , & rend routes les adtions 

faintes , agreables & aifees. EUe fent 

fouvent fon ardeur fe ralentir , & elle a 

befoin de chercher dans les chofes exte- 

rieures de quoi fe foutenir & rechaufFer 

• un peu fon coeun 

I. C*eft Tufage que TEglilTe veut que nous 

ohjctdcrE- faflions des Ceremonies , en effet elles 

cirfmonies" foHt fi pleines d'inftrudtions Sc de veri- 

4c I'officc di. tes qu elles pourroient feules nousinf- 

truire , & nous foutenir , ii nous en con- 

cevions bien Tefprit & la grace. Car il 

en faut encore revenir a ce que nous di- 

ions fouvent , & ce qui fe doit en effet 

dire tous les jours , parce que c*eft une 

verite generale & univerfelle dans la 

fk)int'de fi. Religion Chrctienne : qu*il xCy a poifit 

gurc fans ve- de fisures & de fignes fans verite \ mais 

lite, point dc /r» ^'1 ? • J /•/ • 

Tcrit/fans fi- ^"111 n y a-t-il quail point de verite , qui 
p»f«. ne foit couverte & cachee fous des fignes 

& ^^% figures. Ainfi il faut toujourspaf- 
fer de Tun a Tautre , & des .que nous 
voyons dans TEglife un figne , une ccr 
rembnie , une obfervation exterieure, 
il faut demander qu'eft - ce que cela ? 
jparce qu affurcment il ya dans coutes utt 
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cfprit de vie & de grace , & Dieu nous 
y marque quelque verite importante a 
notre falut & a notre inftrudion. Ce 
foot autant de paroles de Dieu , qui ve- 
ritablement ne nous font .pas toujours 
bien inrelligibles ; & c eft a defTein me- 
m6 qu'ii les rend obfcures , afin que cela 
reveille notre foi & redouble notre ap- 
plication, 

Dieu a voulu marquer a Moi'fe toures j^^ 
les dimenfions du Tabernacle , fous le$ jPourqnol 
ornemens & routes les ceremonies , f *MoTftTcf 
qu'il vouloit qu'on y obfervat , pour «i»mcnfions 
nous apprendre que c eft a Im-mcme a tu , Us ome* 
riegler & a ctablir Texterieur de fon cul- ™«i$ , 6cc* 
te , parce qu'il n appartient qu a lui de 
le remplir d une grace interieure , & de 
ia marquer cpn^me en peinture fous ces 
voiles & ces figures. Entre les difFeren- 
tes cbofes que Dieu marqua a Moi'fe ^ 
celle-ci fut une des plus confiderables. li 
ordonna que le fanqruaire n'auroit point 
de porte , mais qu'il y auroit un grand 
yoile rendu devant , qui empecheroic^ 
qu'on ne put voir dans ce fan(3niaire , Sc 

3UX le fcpareroit du lieu ou les Pretres 
evoieiit exercer les fondions de leurs 
minifteres. Et en cela il marquoit qu'ef- 
fedbivement les Juifs nepouvoientcon-. 
noitre les myfteres & les merveilleufes 
ipjperation^ de ^'e^rit^ de U charite d^ 
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Dieu , & qu ils s'attachoient uhique- 
ment aux figures & aux ceremonies ex- 
tcrieures y cjui fe pratiquoienc dans la 
feconde partie du Temple, 
Ccqw'figni- Mais vous fgavez que ce voile fut 
Jiicic voile du rompu a la mort de notre Seigneur , & 

JuTii^^mort ^"^ ^^^ ^^^ ^S* P^^^ difent , que Dieu 
dcj.c, marquoit par ce miracle , que Jefus- 
Chrift venoit de nous donner entree par 
fon fang dans le veritable Sanftuaire y 
(& dctruifoit par la verite de fon facrifi- 
ce toutes les ombres de la Loi & des fa- 
crifices Judaiques, Mais ce voile ne fut 
pas ote , il fut leulement fendu en deux , 
pour nous marquer que la Religion 
Chretienne ne feroit point vcritable- 
ment tout a fait fans figures & fans voi- 
les y mais que ces voiles , bien loin de 
nous empecher de voir & de p^nctrer 
dans les confeils de Dieu , & dans le fan- 
£tuaire de la verite , nptt^ en faeilite- 
roient eux-memes lentrce, 
^ Ainfi c'eft i nous & a tous les vrais 
- . Chretiens , i qui , felon la parole de Je- 
fus-Chrift , il eft accorde de penctrer les 
myfteres du Royaume de Dieu , qui ne 
font marques aux autres qu'en parabo- 
les. Et pour ne perdre pas cet avantage, 
il faut toujoucs tacher d'entrer dans le 
Sanduaire , iion en otant le voile , mais 
en paflant par Touverture que Dieii y a 



fait^ en notre faveur y- en regardant les 
difpofirions interieures , ou nous de vons 
ctre dans les ceremonies exterieures , 
que nous devons pratiquer. Ainfi il n'eft yt. 
point neceflaire pour ctre fort appliqu^e J"j^^i^4d^ 
a I'Office de f^avoir ce que Ton dit en Cc font pout 
latin , il fuffit de regarder ce qui s y fait , J^^^^^j^f ^ 
toutes les ceremonies qui & y pratiquent , qui fuppUenc 
& d'enpenctrerle fens, comme on nous au'Sr""" 
le marque tres-bien ici dans les confide- yn, 
rations que Ion fait fur la principale , iifautcon- 

. n. J r '11 > ndcrcr ce qui 

qui eit de le tenir debout ; parce qu en (^ faji dan$ 
effet c'eft une ceremonie fi eflentielle & ^'H^^^^ «f «» 

£. , J pcnctrcr le 

ancienne , qu au commencement de fens , cach6 

TEglife on prioit toujours debout ;. & ^""^^'J^^^-*" 
c'eft par condefcendance que la coutume aic$. 
de s'afleoir quelquefois s'eft introduite. 
Mais cepenclant puifque TEglife Taper- 
mis Sc qu'elle en fait maintenant une . 
parne de fes ceremonies , il faut en ti-. 
rer Je rutilite. C'eft un voile par lequel 
il faut pader dans le San&uaire ^ & pSut- 
etre ne nous couvre-t-il pas une v^ritc 
moins utile , que celui ae la ceremonie 
de fe tenir debout. Car s'il eft dit dans vitt. 
les ConftitutionS , qufila pofture d'etre i-^ifage ae 
debout marque Tetat reflfufcite & I'ef- bout marque 

?erance fajnte , que nous avons de la vie i^ fcfurrcc- 
cternelle , qui nous loutient touj ours prance dcia 
dans les differentes peines de cette vie ; ^*^ ctcrncii& 
il eft (pertain que la pofture d'ctte aflif© ^ 
Tome L N 



marque fort bien T^tac ou nous fom^ 
fnes en ce monde. C'efl: par condefcen* 
4ance en efiec ^e Dieu nous permet de 
f^, nous y a0eoir un pou. Mais cetce condef^ 
^ t'ttfagc de cendance eft fort necefTaire a notre in- 
!que notreim- firmit^ , qui Dous met dans Timpuiflan- 
l>uiflkncc & re eniaei?e de nous fourenir par nous- 
fc°/qui°a i- m&mes , fi nous ne fommes aidees fans 
foind'unfe- difconrinuatiou nar la force & Topcra- 
p»pi4c Dicu. tK>n delJieu. Nous ne pcuvons rienraw 
j?e , pour notre avancemenr , fi Dieu ne 
nous foutient , & il fautattendrefes terns 
Sc fes mdmens, G'eft pourquoi le Pro- 
jphete nous dit : C*ejl inusiiemene que 
X. yous vom fev^ devant lejour. ij eft done 
Cet ^tat petmis^ s'ail&oir & -de demeurer . non 

doit etrc un \ i /r • J9i_ 

icpos , noD dans un repos de pareflfe , mais anumi- 
dc pareiTe , Ji^^ g^ jg confofion de fou impuiflance ; 

^fiofl**y ^'^ en atrendalnt qti'fl {daife i Jefus-Chrift 
4'iiumiiit^ de faire lever <en ndtre fovear le jour de 
fa grace , qu'il remplifle noipre oceur 
d'line fecrette<jlia^leur , qui nous metre 
en (^tat d etre debotrt dans la vig;ueur & 
la force de la fo^i. C*eft pourqiioi le Pro* 
phere ajout^ 2 l^evt^-vousaprbs que vous 
vous fere^ djfis. Mais* ifl marqae^eniuite 
une condition , qui noui a|>pl?eitid ^ qui 
fontceuxquiftfettt bien-de k coiidef- 
cendancCj que^Bietta pour notre infir- 
friitc , en fe rensttit 'eh irepos , & ^ue ce 
repos rend i^a^fe de-ftj le^m Scxi'agir 
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pour Dieu \ il marque cette condition 
en difant , Leyc['Vous , aprks vous itre 
ajps J vous qui mange^Upain de la dou- 
leur. 

U faut done fe noiirrir da pain de dou- xt. 
leur 5 tant queron eft affis , pour ne pas n fa"^ i^"^ 

^ l! J Q, L y fa foiblcHc fc 

tomber dans un repos & une negligence , nournr du 
qui nous'feroit toniberians elperance de p»"^ ^^ ^^^ 
nous relever. C'eft-a-dire qu'ii faut que *""^' 
la douleur de la penitence , lacompon*- 
€tion,le gemiflement du coeur entretien- 
nent la vie de notre ame tout le terns 
que Dieu la lai({e dans la foibleffe de fa 
propre infirmitc & de fes dcfants , afifi 
que fi la chaleur de la foi & dela charitis 
ne lui donne point encore la force de 
s'^lever vers Uieu , & de trouver fon 
plaifir & fa Joie en lui , & dans tout ce 
[ui regarde fon fervice , aiimoins cette 
ouleur la purifie & larrofe , en forte 
qu'elle ne le feche & ne fe confume 
point. C*e& i ces perfonnes humbles 
dans leur foibleffe & qui gcmiffent tou- 
jours , que Dieu promet quelles fe le- 
veront apres s'erre ainfi aflifes , parce 
qu'il releve les humbles. Ainfi il fau- 
4iroit que €ette coutume de s'afleoir d 
rOffice , qui n'eft pas dans bpreraiere 
Inftitution , mais une condefcendance 
de rEglife , nous apprit Tcrat de foiblef- 
fe ou notre ^une eft aevant Dieu en cette 

Nil 
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vie , & fa bonce a nous toleret & a com^ 

patir i notre mifere pourvu que nou^ k 

jreconnoiflions fincerement y &c (Jue nous 

en g^miflions. 

^"^h ^^ Mais ii ne feut pas n^anmoins pren- 

KiSgiige la fi- die teliement les cefemopiesen tin lens 

f^liaJl fuT ^irituel , que ron pianqu^ i ^'examiner 

on na^t pas ^r la maniere , dpnt on s'^ri acquitre. 

iyc^cpwc!' Car quoique tout ne confifte point aflu- 

rcment cjans rexterieur , il eft vrai pour- 

tanc qu'il eft nicellaire ^ & que puifque 

^out eft figure dans la Religion Chrer 

tienne , mais figure pleine d'efprit 8c ic 

yeritc , on a fiijet de crojire , que Ton n'a 

point Tefprit & la difpofition interieure, 

qui marque la figure , quand on negliee 

nieme la figure, & que la verite voilee 

fous les ceremonies de TEglife nous de^ 

ineure cacjice tant que nous n'y entrons 

pas par louverture |c lepaflage du voile. 

C'eft pour nous marquer cett^ Verite que 

)Dieiuvoitordonn^,quecevoile,qBi cou- 

vroit le Sanduaire, fut magnifique , afin 

qu^ fa beaute arte tat les y eux de ceux, qui 

Jevoyoient.C'eftpourquoiilvoulpitquil 

fut dune excellente broderie d'or , ou 

Ton fit entrer Thyacinte , la pouiyre , 

Tecarlate , & lefin lin retors j pacce qu il 

jeft vrai qu'un choeyr de perfoanes qui 

louent pieu , doit avoir un certain ^oat 

flempd^ftie^ de recpeillement , d'uni- 
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formite , 6C de piet^ , qui imprime de 
ladmiration i ceax , qui le regardenc ^ 
& leur fskSk concevoir la bonne diipofi- 
rion Sc la vertu inc^rkure des perfonnes 
qui le compofent. 

Si notis faifons reflexion U - deflus , xrrr. 
nous aurons fujet fans doute de nous ac- Rcprocti 
cafer & de nous reprocher i nous - me- Te^i^c'car'il 
mes , que fouvent notre conduite extc- mauierc dom 
rieure donneroic de nous des* idees fou- dc$ * cS'^o! 
tes contraires. On ne voir point en plu- 
fieurs rapplication qu'on devroit a:voir 
aux ceremonies. Les unes fe levent trop" 
tard , d'autres s'aflient trop tot : on ic 
diijpenfe de bien d'aucres ceremonies j 8c 
ennn il eft vrai que Ton iie contribue pas 
i former cette beauc^ du voile du Tem- 
le , & ^ donner de notre vertu une idee 
rt avantageufe. Car enfin commenr 
jugera-t-on que la charite nous uiitt tou-^ 
tes enfemble , Sc que n^s ne' faifons 
qu'im coBdr&qu'uneame , lorfque nous 
ne gardons pas dans le Chosiir les mar^ 
Ques de cette union , & que chacune y 
mit fbn humeur , fa commodity Sc fort 
inclination , au lieu de fuivre Tordre qui: 
eft prefcrit & que la charit^ intctieure 
nous devroit faire exaitfement obfervfen 
Aflurement on croit pouvoir juger que' 
rintcrieur n'y eft pas , lorfqu'on voir 
Uot demanquemens dans I'exterieur. Si 

Niii 
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nous Prions touces auifi pleines de Vti^ 
rit de Dieu, que nous devrions Tecre, 
on mouvement. fecret produiroit une 
parfaice uniformite i TOffice , comme 
cous les inft rumens d'une machine jouent 
tous enfemble y quand ils n'ont qu^un 
meme reflbrt : mais ce que je dis ne doit 
point tomber fur les perfonnes que Tin^ 
firmit^ du corps mettroit dans rimpuif* 
fance de fuivre les c^r^monies , & qui 

!>ourrant'ne laifleroienc pas d'affifter 4 
'Office : elles ne doivent point entrer 
en fcnipule fur (cefujet^puilqueDieune 
condamne que ce qui vient de la froideur 
8c de rindifference du cceiir , &: non pas 
de rinfirmit^ du corps , qui ne rompt 
jamais le concert de la louange de Dieu^ 
Sc ne produit aucune difFormite. 

Par tout ou la charite regne , la louajti-* 
e de Dieu fubfifte en fa perfection , & 
a beaut^ de fz maifon demeure invio* 
lable. On f^ait celles qui peuvent ufer de 
ces difpenfes legitittiement , &c elles fe 
diftineuent allez de celles , qui ne fe les 
accordant que par negligence , ou par 
inapplication. Et tant s'en faut , cpie la 
difference , que leur infirmit^ met entre 
elles & les autres , pour Tobfervation 
des ceremonies , bleflfe , qu'elles edi- 
&nt p}ur6t ; non>feulement en appre-J 
nant ^ comme difent les Cdnftitutions. 
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^[ae tout depend de la charice dans la Re-t 
ligion Chretienne, 8c que c'eftelle ^i 
produic la vraie uniformice , mab au£S 
CB faifant coiuioifire la difS^tence de^ 
operations & des moavemens da Sain&» 
Efprit ddos les ames , qui f^ait £aicQ hcvt 
norer Dieu dans toutes d'uae n^anieret 
difference {blonleors diffecens etai::s..Cair 
cooime les fainea I'honorent par I'^cacHi 
ticude aux ceremonies ^ cpe leurs forces^ 
lear rendenc aifees ^ les autress rho&o^ 
rent par le moavensenc de charite , qui 
ks porce. a luirendre tout ce qu ellas peu« 
vent , qiK>iqu'eUes ne puiflent pas tour 
ce qu'elles voudraient* 

IL CONFERENCE 

" Sur le Chap. XVI II • des Conflitutionsm 

IL paroitroit fuperflu de faire encore^ 
quelques reflexions fur les trois cere« 
monies , ^pie les ConiUtutions nous re^ 
commandenticiparticuUefement, puif-t 
qu ellesfemblent .em dire tour ce qui s'en 
peut dire; Maisil aft vrai qpe lafoiblefle rinktmXt 
ae Tefprit humain fait qu'il fe laflfe telle- huna^«?crcn. 
ment de tout , qu'il perd ailemen t le gout multitude dc 
& meme le fouvenirdes chofesles plu5^.*^i" J^ ^^ 
faintes , & qui lui ont le plus agree da- * 
bord , s*il ne s'en rafr^cnit fouvent la. 
memoire par des lectures « des con(id4«( 

Niuf . 
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rations , & des inftruftiohs ncuvelles ^ 
qui foulagent fa mobilire Sc fbn infir-^ 
mite par les paroles 8c les manieres dif- 
fcrentes d'eaprimer les vcritci les plus 
pl>raires& les plus connues. C'eft cette 
infirniite qui nous rend neceflaires la 
multitude des livres & des inftru6bions : 
car fi nous Prions dans cette immobilite 
& cette force ou les Saints font dans le 
Ciel , nous npus attacherions immiu- 
blement a la verite en elle-meme , & elle 
nous fuflSroit , parce que nouspourrions 
la contempler fans voiles ^ au lieu qui 

1>rifent ce n'eft quafi que par les figures , 
es fignes & les vdiies , fous lefquels clle 
leeache , qu'elle entre dans notre efprit 
& qu'elle'Kiitimpreffion fur notre coeur,^ 
£t lices f^nes & ces voiles nous pairoif^ 
foient toujours les memes , ailement 
nous nous en laHerions ,. & ce degout 
que nojtts en aurions , nous rendrolt in- 
capabtes de nous nourrir de la verite 
qu'ils nous reprcfentent. 
< V . Cteft ee qui ma fait croire qu*oh pou- 

Reflexion • /*• nf • ^a- /^ ^ 

jr trois ccr6. voit taite un^ reflcxion nouvQlle lur ces 
E^"-? ^^ trois ceremonies 5 qa'bn noils' *hiarque 
ici du baifer de paix , de la profterna- 
tion avant la fainte Communion , & de 
la reception de Teau-benite tons les Di- 
ihanches par la main dii Prctre , 8c re- 
garder toujces ces ceremonies par rapportr 
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iFobligation , que nous avons d'adorep 
par un culre fitigulier la fainte Eucharif- 
tie y parce qu'en efFet nous trouvons- 
dans ces trois ceremonies Timage des^ 
trois difpofitions interieures , & necef- 
faires pour erreen etat de I'adorer con- 
tinuellemenc 8c de nous en nourrir cour 
jours. 

Ces trois difpofitions font une charit^ n^^ 
fincere , une humiiite profonde , & une {jtio^* nlc^ 
penitence continuelle. JEr pour conimen-^*»'«* ?®"^^ 

* 1 • • • n /r 1 adorer J. C^ 

cer par certe derniere , qui elr en eftet la dansiEucha*- 
plus importante, puilque c'eft par elle'*^*^ .^ **®* 

* ^rii JT 1 nourrir^ 

que nous lupplcons aux aerauts des au- 

tres, elle nous^eft tr^-bien marquee par 

I'eau - ben ire , que Ton nous oblige de^ 

recevoir de la main du Prctre le Diman-- 

che , qui eft le jour que TEglife convie* 

particulieremenc fes enfans i s'afleoir at ^ 

fa table de Jefus-Chrift. Car dans quel. 

de(Tein re^oit-on Peau-bcnite , finon 

dans celui de purifier Ton coeur par la 

grace & Tarroiement du Saint - Efprit ,. 

dont elle eft la. marque. Et qu'eft-ce que: reau-brnict? 

la penitence , finon unepluie dedou-^?":« ^^ ^^ 

leur & de chariti^ que le Saint-Efprit:^""^"*^* 

r^and dans lecoeur , & qui. le purifie- 

db routes fes taches , & amoilit fa duret6 

pour le rendte capable des impreflions? 

defa grace ? Ercomme le Dimanche efk 

le. conunencement. Sc la fin:, oe- cha^i^ 
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femaine y cecce eau- benite , cue nou$ 

y devons recevoir nous doic raire fou- 

venir de ce que dit le Concile de Tren- 

y. ^ te : que la vie du Chridcn doit itre -une 

la Vic d'un piniuncc continuclU , & que ce n'eftr 

:4irctiai doit •* ,•! r \ ^ C 

irc unc p6- que par ce moyen quil le peut conler- 

itcncc con- yer en ctat de participer au Corps de 

laue c. Jefus-Chrift , dont fes chutes conti- 

nuelles le rendroient fort indigne , fi 

Dieu ne lui avoir mis ce bain ipirituel 

eomme a Tentree du Sanduaire , pour 

fe purifier de fes taches. Mais il eft vrai „ 

que cette eau fain te de la penitence con-* * 

La pfniten* duit pat elle-meme a Jefus-Chrift } & 

e continue!- m'une perfonne , ' dont la vie eft une 

"met en ecac * * 

I'approchcr pcnitcnce continuelle , eft effedfcive- 
^^ ^' naent toujours en etat de le recevoir ,, 
& de s'approcher de lui y n'y ayant que 
rintemiption de la penitence qui nous: 
eii rendf indignes j. parce qufl n y a^ 
qa'elle , qui fait que le p^ch^ s!attacnei. 
notre coeur , & fe fouiUe en s y atta-^ 
chant. Si done nous avons de Tamour 
pour Jefus-Chrift , frnous fommes at-- 
tsicfaees a fes Autels ,. comme notre Inf^ 
titot nous y obl^e » & enfin fi fon faint 
Corps fait notre noitrricure.& nos deli-^^ 
ces , Sc ilnous fentons combien il y a enr 
xic»is d'impuretes , de foiblefles & d'im-' 
|iej?fe<3dons ^; o^ nous, en 61oignent ^ 
^tou^ devons; avoir uxi& £untei ardeur 
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pour la penitence , qui peuc feule ron> 
pre l*oppofition qu'il y a entre la fain- 
tete de TEuchariftie 8c k corruption de- 
notre ame. 

Nous devons regarder chaque ocat- vrr. 
fion qui nous mortifie , qui nous con- cfprk n }« 
trarie , & qui noushumilie , comme un r^cvoir les 
bain Ipirituei , que Uieu ouvre ea no- tions & les 
tre faveur , afm de nous mettre en itSLt'coonMsi^ 
de nous approcher de lui , comn^e un 
certain arrofement de grace , cgxe Jefiis- 
Chrift repand par une application d'a-^ 
mour fur notre anie y afin , non-feule-- 
ment de la purifier , mais de la faire^ 

f)orter des £ruits dignes de participer k 
a viecrernelle ; c'eft-4-dire a lui-mcmer, 
dans TEuchariftie. Alors au lieu de nous: 
en prendre aax creatures , de nous laif^ 
feraller i la triftefTe , aux plaiiites& aux: 
murmures J il Faudroir adorer la mai» 
di^ Jefus^Chrift , qui rep^d fur nous la^ 
roiee de fa grace ^ en nous donnanr. 
ipoyen de £ure penitencp, flcdontles.. 
Pretres qui nous jettenc de Teau-bcAite ^. 
{bnt la figure. 

II faudroit ddnc la recevoir dans on ef- vrnv" 
prit de picte & de j^gardvers Dieu , & cevok*"va 
dire datis notre ccenr les paroles que nous b6nice daos 
chantons toas les Dimanches en la^ r^ pf^tl?*"^^ 
cev2LMt ^Jperg^s me ^ Donunc^ fyjff^" 
pp y & munda^or y Sc ces autres r Ami^ 
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pHus lava me , Domine , ab injujlivict 
tnea , &c* Car en efFet chaque occafion 
nouvellequi nous humilie 8c qui nous 
mortifie , nous eft une nouvelle purifi- 
cation , & comme jine pluie de grace 
aue Dieu tire, des trefors de fa provi- 
aence &: de fa bontc pour notre ame. 
IX. Pour la- feconde ceremonie , qui eft le 

•ce que fi- baifei^ de paix , il eft aifc de voir ce 
ctdcgau.*'" qu'elle fignifie ; & onne peur pas dou- 
ter , que ce ne foit Tun ion & la charite , 
qui nous unit au prochain. Mais en ve- 
rite je ne ^ais , s'il n'eft point airez rare- 
qu'on foit effeftivement dans cette dif- 
pofition , & meme (iron en a toute i'i- 
dee qu'on en doit avoir. On fe contente* 
d'etre en chariti avee le prochain , c'eft- 
d-dire comme Ton s'en explique, de- 
n-avoix rien contre perfoi\ne , d etre dif- 
pol^eafervir tout lemondedansle'? oc- 
cafions; Cela eftnecdElire ; mais cen'eft' 
pourtant poihrU Tunion , dbntle tai- 
ier de paix' eft le figne , & qui nous rend^ 
digne$- de nous approcher de tEucha- 
riftie. 
x; * II s'en faut faire une idee plus Veritas- 

tdce quni ble , & comprendre qu'elle doit avoir' 
iliiion,Tom po^ir regie celle que Jefus-Chrift a eue^ 
: Baifer de pout f6n*BgKfe /oui eft (btt Coros my- 

aix elt Ic K- V o J r if 

nfc. . In que , & dont nous fommes les mem— ^ 

kre&. II la aimce^ ^ conune die aocro? 
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l^re Saint Bernard , plus que fon Corps 
namrel , puifqu il a livre celui-ci a une 
tnort rres-cruelle pour la dclivrer de la 
mort eternelle. Mais iH'a aimee avec 
tendrefle , avec complaifance , avec une 
application de charite & de bonte. 

V^oila le modele fur lequel doit ctre xi. 
formee la charit^ , que nous devonsf ^^ Y ^|^""* 
avoir pour les membres de fon Corpse fon igiife, 
Hiyftique (i nous voulons etre en ^tar de ccUcqucnou 
nous nourrir de fon Corps dans TEu- dcvons avoi 
chariftie, U ne faut pas nous contenter ^mbr" de 
d avoir une charite , qui bannifle fimple- fon corps 
ttient les averfions , les eloignemens , & °*^ ^^* 
les froideurs pour le prochain , ou qui 
nous domre mfeme de la* bonti6 pourle 
lervir dans ley occafions , oii il peuc 
avoir befoin de notre ailiftance y maisil 
faut avoir une charite de tendrefle & 
d'amitie qui nous difpofe i lui rendre 
poirt raitiour de Jefus - Chrift & par 
rapport ^hii, tout le fupport , la tole- 
rance , la- compkifaHce- , & enfin tout 
ce que Tamitie naturelle & Tinclination 
a laquelle notte- coeur fe porte par lui- 
jneme , f^ait rendre a ceux qu'elle aime. 
: Cette regle^va loin , & des qu on fe -^.tfalwd 
meiiite defliis , on voir, fans peine cmc regie d 
4^'on eft encore bien- loindfe la dilpofi- <^^*f"^' 
ripn , que marque le baifer depaix , 
quoiqu on le refjoive & qu'oji le donne- ^ 

tous. les jour$. C^ en effet le baifei; eft W 
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marqi^e partipuliere de ce mouvement 
d'afFedion ^ qui nous unit interieure- 
ment &c de CGeur a la perfonne que nou» 
embralTons : x'eft une eftuiion de notre 
coeur vers elle & un temoignage de ten- 
drefle pour elle v & il eft vrai que le fup* 
port y le foin d'^viter de parler & de ju- 
- ger ]i>al du prochain , 8c ei^fin rant d au^ 
tres devoirs de la charite ne fe pratiquent 
jamais bien y & dans leur etendue , que 
lorfque notre charite eft paflfee ou plutec 
eft etendue jufqu'a ctre une efpece d'a- 
xiiT. mitie*. 
ifcJx'^nicinM La^raifon en eft bien clkire j car il n'y 
4ans rhom- a en nous que deux racines , i'amour M 
S^i il du- nous-memes , qui eft la cupidite •, & la 
rite.. charite , qui eft Tamour de Dieu ^ & 

Tunecroit nece0airement de k diminu^ 
tion de I'autre , parce que la terre de 
notre ccmir ne foaffre poini de vuidet 
ainii d^s que nous aimons pea le pro- 
chain y nous nous aimons beaucoup nous^ 
memes > & des que nous nous aimons 
ainfi nous-memes , nous fommes fenfr 
bles a tous nos inrerets ^ & par confe- 
quent fort peu fenfibles , ou plutot fore 
durs pour ceux des autr^s* I3e-la vierit 
qu'aiiemenr on les blefle en plufieurs ma-* 
nieres , & quafi fans reflexion , parce 
que les intercts du prochain ne nou$ tou-^ 
chent point & que nous croyons titer 
jde leur amoindriiremenc. au^ de leu£' 
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irerte , de Tavantage pour les notres 
|>ropres , qui nous font chers & qui 
nous ciennentbeaucoupaucGcur. 

Enfiti la troifieme ceremonie c'ell la xiv. 
profternation devanc que d^ajpprochet ^^j^";;^^"^! 
de la fainte Communion ,. qui marque nation avant 
Get abbaiflement profond & cat ancan- Jj^^°^ 
tiflement , ou nous devons fctre devant 
Dieu; & eet aneanriflfement eft fieflen- 
tiel & fi necellaire qu'il eft vrai qu'il 
pourroit (iippl^er en quelque maniere a 
ce qui nous pourroit manquer d ailleurs. 
Car s'il etoit^vrai qu a ce moment nous 
fuffions en ^at de dire avec David :. 
Mon ame s^ejl attachie a la terre ,. & s^ejl 
troiivie riduite par fon humiliation juf- 
qud la poujjiere , aflurcment nous au- 
lions droit d^aj outer : Render-moi la vie 
felon votre parole ; &c nou& ferions dans 
la vraie difpofition que Dieu demande , 
pour nous communiquer fa vie crernelle , 
puifque fon efprit qui en eft la fource , 
ne fe repofe que fur les humbles , Sc qu'il 
ne donne un etre nouveau qu'aux ames 
que la grace a reduites a ran^ancifle- 
Bient. ^y 

Cette difpofition ne vient pas de la les juftct 
Yue des grands peches , & ne convient ^?™"^e ics 

9 1 fill n rr pcchcurs doi- 

pas aux leuls pecheurs : elle eft aufli vent s'abbaif- 
propre aux plus juftes parce qu'elle a 'Zir^^ytL 
£ou£ fondemenc la baUeue & U mifera duu; 



J04 Conferences 
xuturelle de la creature. Cela me rap- 
pelle une parole de notre^ Pere St. Ber- 
nard fiir ce que rEpoufe demande dans- 
le Cantique , qu on ne prenne pas garde 
a fa noirceur , parce que c'eft le foleil 
qui lui a perdu le teint. 

II dit c^e c'eft par la ccnnparaifon de 
la baflede de la creature ^avec la majefte 
de Dieu , que Tame perd ion teint , 
c eft-a-dire tout ce qu'il pourroit y avoir 
en elle de beautc & de vertu , & que* 
d^s qu'il daigne fe montrer a elle & lui 
faire connoitre fa grandeur , elle' fuc- 
combe & tombedans une defaillance SC 
dians un entier aneanriffement. Mais- 
helas ! cette laideur & cette defaillance 
^^t fa beaute &c fa. force. 

XVI. Dieu foutient Tame des qu'il fent 
ticnfi^am^" qu'elle ne pent fe foutenir elle-mcme ^ 
aui eft en dh- & il s'aporoche d'elle des qu'elle ne fon- 
S& « g^. q^'^ ^« Perdre & k s'abyfiner devant 
wi« lui. On nous parla d biea I'autre jour de 

cette humiliatioa , qui rend I'ame digne 
d'etre ecoutee de Dieu dans, fa priere , 
qu'il femble qu'ou ne pent rien y ajou- 

XVII. ter. Mais il m'eft venu en penlee une- 
▼ant Afliic- ngure , qui pent nous remettre bien 
ros , figure cette veritc dans I'efprit. Lors qu'Efther^ 

dune ame i * • /• i • 

an6antic de- coutre toutes les railons humames , qui. 
vant Dieu par |^ pouvoieut dctoumer y ofa fe mettre 

la vue de fa ^ / m t r • r ir i 

grandeur.. enperuaeu.vieen le prefentautaevdat;^ 
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Aduerus concre la d^fenfe qu'il en avoit 
faxre , on voit que rien ne flechit ce 
Prince , qui etoit par ia grandeur 8C fat 
pui£&nce une figure de Jefus - Chrift , 
& h'arreta les mouvemens de eolere 8C 
d'emocion qui avoient d<^ja pant dans fon 
vifege y que la crainte & raffbiblif. 
femenc ou il vit Efther. Sa defaillance , 
qui la reduifit a ne pouvoir plus fe fou-^ 
tenir elle-meme , toucha fon coeur , & 
lui infpira des mouvemens de bonte & de 
tendrefle pour elle , parce qu'il figuroic 
Jefus- Chrift , qui n a de Tamour que 
pour les humbles ,« qui fe plaic a voir les 
ames dans cecte defaillance , qui nait de 
rhumilit^ Sc de la vue de fon infitiie 

frandeur j & qui n'artend pour les coiii* 
ler de fes graces , que de les voir en cet 
^tat , comme Afluerus attendoit a ce 
moment de rafFoibliflement d'Efther , 
pour lui faire des carefles , & lui tcmoi- 
ener qu'il la diftinguoit des autres per- 
£>nnes , & qu'il y avoit pour elle des: 
privileges particuKers. 

La reponfe qu'Efther fit i ce Prince ,' ^ xyirr: 
quand il lui eut demandc le fiuet de h'diabe^kl^^ 
crainite , & qu elle ne hii fit adornment ft>cru$ eft u 

3u'en elevant fon efprit vers la majefte HSc'^Milndc 
e celui , dont il etoit par B, grandeur la <icvaat j, c, 
figure , ( comme avoient accoutume de 
£ure tQu$ ks. Saints d^ Tancien Tefta^ 
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menc y qui voyoi^nt les chofes invi/ible$ 
dans les vifibles ; & les futures y qu iU et 

f)eroienc en Jefus - Chrift , dans toutes 
es prcfentes , que I'ordre de la Provi* 
dence leur faifoic voir dans le monde } 
autrement elle n'auroit p,u parler de k 
fortfe ^ un honime ennemi de Dieu , & 
qui n'etoic digne d'aucun amour Sc 
d aucun refpeft ^ fi non en ce que fa puif- 
fence & fa gloirele rendoient Fimage de 
Jefus-Chrift. La reponfe , dis-je y qu E- 
fther fit a AflTuerus ^inarque bien , com- 
^e il me femble , la dilpofition d'une 
ame vraiment profternee & aneantie aux 
pieds de Jefus-Ghrift : Man c<zur , dit" 
elle J a ititroubU de crcdnte par la vue 
de votregloire , car vous ites infiniment 
admirable ^ man Seigneur , & votre vifa" 
ge eft plein de graces. Voili 1 etat (A 
notre foi nous montre Jefus-Chrift y ^ 
cette vue r^uit notre ccrur dans un at 
batiement &c une d^&illance , qui lai 
ore route force 3 route elevation & toute 
autre aftion , que celle d'adorer Jefus* 
Chrift dans ce profond aneantiflement 
d elle-mcme. 

IT me femble que ces trois ditf^rente? 
difpoAtions marquees par les trois cere^ 
monies que marquentles Conftitutions y 
ont du rapport a une autre figure qu oti 
AOtts lifoit il y a peu de /ours au Refe»^ 
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ftoire. Dieu defend d'bflrir fur fon Aih 
lel du levain &c du miel } mais il veut aa 
contraire que i'on mele du fel dans tous 
les facrifices. On f^ait que le levain mar- 
que en cet endroit la corruption 6c la 
malice ^ comme Saint Paul Texplique 
lui-meme. Ainfi Dieu ^ en deferidant , ^^^^ 
ue Ion porte jamais le levam fur font exduidt 
on Autel , exclud de fa fainte Table & [^^'''^'^IVc 
de la participation de les myfteres tous ceres. 
les pccheurs , que la rofee dela peniten- 
ce n'a pas purines & rendu de pures azy- 
mes. Le miel qui eft une chofe extre- 
mement douce , mais dune douceur 
fade , marque bien la complaifance hu*- 
maine , que nous avons naturellement 
en nous-mcmes y ou pour Tamour de 
nous-mcmes ,. par rapport aux autres, 
. Cemiel n'eft point digne d'etre porte fur 
TAutel de Dieu , & d'etre ofFert en fa^ 
crifice , parce qu il detruit la charit^ ^ 
qui eft feiile digne de I'Autel de Dieu > 
ctant impoflSble que nous n*6tions a Ta-t 
mour de Dieu 8c an prochain ce que nous 
dpnnons a hotre amour propre. Mais 
tous nos facrifices doivent ctre^nelcs de 
fel , qui eft la fagefle , parce que nous 
n'ofFrons rien a iXeu , qui lui foit agr^a- 
ble , fi nous ne le faifons avec cette Ku-« 
milite profonde & fincere , qui nait dtf 
la douDle connoiflance de Dieu 6c de 
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nous-m&mes , i laquelie fe r^duit en cd 
moode la vraie iagefle d^ coos les* C hie<» 
tiens. 

CHAPttRB XiX. DES CoNSTItUTIONSt 

DelaPauvree/^ 

IL n*y a rien a <Jiuoi Ics Soears dofvcht p&s 
cravailler ^ qita eonferver la vraie patrvittj 
comme on tr^fbr , & a fervir d'exemple a la fk" 
part des homines-, qui font eztrcmemept poi- 
t^s au gain & a Tavarice , en rejettant loin 
d*eiles & de leur Couvent autant qu'il feia pof- 
fible coute efpece de cupidit^. 

Ceft pourquoi , s*]! arrivoit qnelqac jour 
u'elles euflenc achev^ Jeur batimeat ^ & que 
e nombre dies ReUgieufes que k revenu de \» 
MsLiCoA peurnournr nc fuc pas renipli , con- 
feulement on ne demanderoit rien pour cellcs 
qui (e pr^fenceroienc , mais oA ne fecevroic ct 
qu'on youdroitdonner charitabfement que pour 
h diftribuer aux pauvres , fait des MonaftereS' 
ou du mondele plutdt qu* ilferoic poflible , f^a* 
chant que les aumones n'appartienncnt qu'S^ 
ccu% qui (oufFrent n^cef&t^. 

E'en doit infi^rer la m^me chofe du revenu 
de la Maifon , i^avoir que s'il venoit a refter' 
quelque chofe , ille faunredt employer promp* 
tement pour foulager la n^ceflic^ des mifcfra* 
bles qui font v Entablement pauvres , parce 
^u'on doit beaucoup craindre dans le Monaftcre 
cc qui eft fuperflu , & on le doit rcjctter promp* 
tement , conune des ordures defquelles la Mai* 
Q>a feroit fooili^e. 

Quand on renvoic one Soeur CoQYcrfc af res 
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Tayoir gardee one ou plufieors ann^cs , on Itti 
^onnora r^compenfe du fervice quelle a rcada 
a la Maifon : h c eft unc pcrronnc pauvrc , Sc 
qui auroit gagn^ quelque cnorc duranc ce cems-- 
la , Ton tichcta dc la comcnccr dc foric qu cllc 
n'ait point regret dctrc entree en la Religion. 

Si Ton renvoie unc Poftulante ou unc Novice 
du Chocur , apr^s Tavoir gardee quelque terns , 
en nc demandera point de pcnfion pour le tcms 
qu cllc a demeur^ au Monaftcrc. Que ii Ics pa- 
rens en veulent donner , on la recevra , linon 
que cc fuflent dcs perfopnes de pcu de moyens s 
siuquel cas , on rerafcra ce qu'ils ofFriront , afin 
^c Icur donner fujet , comme dit la Regjc , dc 
glorifier Dieu , Toyant qu*on Ics tiaiic a^cc 
charit^ , & que nc Tayant pu faire Ipiritucllc- 
meat a kur Fillc en Ja faifant Religicufc , oh la 
Jcur fait temporellemcftt c^ nc prcnant rien 
d*eux. . 

Quand on recevra unc aumonc , il en faudra 
donner la dixme aux pauyres , la mailc n'^^anr 
jamais fainte que par la portion qu'on en ex* 
trait pour Dieu. Le Grand- Prctre prcnoit par Ic 
conimandcnjenc de Dieu la dixme de la dixme 
que les Pretres avoiene re^uc du pcuplc : aiiifi 
cc que les pauvres recevront de la main des 
Sorurs fandlifiera ce qu efles auront rcfu , & Ic 
rcndra plus faint qull nc feroit venanc d'une 
main feculierc. S*il arrivoic qu'on fat dans une 
n^cc^t^ prcflantc lorfqu on rc^oit upc aumpnc , 
qui cmp^clflt d*cn donner la dixme aux pau- 
vres , la .ecllericrc en tiendra comptc , pour y 
iatisffiire aafHcot qu*clle pourra. 

Les Sonirs recevront les aumoncs qu*on leur 
fera avec action- de-graces , 8c auront foin de 
n'oublier jamais , ^ de reconnoitre toujours 
dcvant Dieu dans les pricx:es publiqucs & parii^ 
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€uliete$ 9 & dev ant les homines dans toateslei 
occafions qui fe pr^fenceronc , la ch^cit^ ^ 
perfonnes de qui dies Tauront re^ ue / & de le 
faire d'autanc plus qu*ils auronc faic du bieo 
plus purcment & plus lib^ralemcnt pour la feule 
confid^rationdeDieu, & pour la feule charit^, 
lans oblige r le Couvent a faire des pnerespout 
cux , de quoi aufTi il ne fe chargera que rar^ 
mcnt & avec grande circonfpc&ion , ^vitaot 
fur-tout les fondations d'Obics & de Senices 
qui puilTent troubler Tordie & les cxercicesdc 
ia Maifon. 

On ne receyra Hen des perfonnes de quiTE* 
glife dtfend de recevoir , qui font ceuz qui 
aont pas acquis leur bien judement \ fi tdlei 
perfonnes onxenc quclque chofe , on la refu- 
fera( fe fouvenant d'un exemple.remarquable 
d*un Abb^ furce fujetf infer^ dans les Cnroni* 
ques de TOrdre de Cifteaux ) ; toucefois on 
priera Diea pour toutes ces perfonnes , vu I'af- 
fe^ion qu'elles ont montr^e. 

II ne fauc non plus rien recevoir de ceox 
dont les pr^fcns pourroient £tre des filets & des 
pi^ges pour d^tourner tant foit pea les Sceucs 
de la juflice & de la vipt^ ; conune pour rece- 
voir quelque Fille qui ne feroic pas bien appel- 
lee y ou pour confentir a Tentiee de quelques 
perfonnes ftfculieres dans le Monaftere , done 
on ne pourroit efp^rer aucune utilite pour elle$, 
& de qui le Monadere pourroit m^e recevoir 
quelque detriment dans la difciplint reguliere. 

Que les Soeurs empruntent plutot quand elles 
feront en n^ceffic^^, appr^hendant toojouts 
qit en j>laifant auz cr^tures elks ne foicnc 
point lervantes de Jefus-Chrift : cc qu'ilfaut 
craindreprincipalemcni quand on rcjoit qucl- 
que chofe d'ellcs. 
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Qu*eiles imitent en cela la Civiriti que le$ 
Chartreuxreriennencenrabdincnce dela chair, 
& qu'elles Tiinicenc dc telle forte , qu'elles 
croyent devoir platot endurer la mort , que de 
liaire jamais non-reulement aucune adion d*a- 
varice ou de datterie , mais m^me rien de bas 
Sc indignc d'uue amc chr^tienne & refigieufe ^ 
pour acqu^rir de quoi foulager leur necefllt^ ^ 
quelle quelle foit. ^ 

Lcs Soeurs ne demanderont riea k leurs pa* 
rens , quand meme ils ofFriroient de leur don- 
Ber quelque chofe. EUes les doivent remercier , 
& Jeur dire quelles ne manquent de rien » Sc 
qu*elles font bien aifes de n'avoir rien de meil* 
leur que le^ autres; 

Elles confid^reront que ce point eft de conC5- 
quence , 8c que ce leur pourroit ^tre une tenta* 
tion pour s'attacber auz chofes que leurs pa-* 
rens leur auroicnt doun^es , ^tant a craindre 
qu'on nc rcjut avec un efprit Cculicr ce qui eft 
donn^ d'une main ttcvdicre , au lieu qu on ref ok 
en Religieufe ee qui eft donn^ par la Religion ; 
dies remarqueront qu*en faifant ccci ellss re- 
iiouvcllent le d^laifTemcnt qu*elles ont fait de 
tout ce qu*clles pouvoient pr^tendre dans lo 
Inonde ; ce que faint Benoit trouvc dc (i grande 
cenf<^quence , qu'il veut que les parens promct- 
tcnt par ferment de nc jamais rien donner k 
leurs enfafis qu* its fturont ofFerts a Dicu dans 
leur bas age. 

Une autre raifon qui doit porter les Sccurs^ 
ne rien den»ander a leurs parens , c'eft pour 
oter aiix perfonncs du monde I'opinion qu*iit 
ont que les Rcligicufes demandest fort iibrc* 
iMent ; ce qui leur donne fajet de s*cn plaindie 
9c de s'cn mal ^difier j & qQoiqu'il y en ait qui 
donoent bien Volonciers , ils uc feront pounaot 
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pas ofFenf^s qa'oa Ics remcrcie de leutboane 
Yolonce, & qa'on pratique en cela un faint d^< 
gagement qui nous eft enfeigni par faint Paui, 
quand il dit de la part de Jelus-Chrift : Qaily 
a plus de bonbeur a donner qu a recevoir. * 

Elles donneronc a leurs parens Icurs afFeC' 
tions & leurs prieres envers Dieu pour Icat 
falut , & elle$ ne defireront hen d'eux , fluoa 
la m^m« charit^ de laquelle on eft redevableks 
lines aux aucres. 

. S'il arrive que des parens cnvoyent qudquc 
chofe par leur propre mouvement fans (juon 
leurait demand^,ni t^moign^ le defirer, la Mere 
en difjpofcra comme eile trouvera bon , fcloa 
que dit la Regie , & on ne le doijnera point 
a ceUe a qui il a ite envoy^ plutotqu a une aU' 
ue , principalemenx £ elle jage que la Soeurfe* 
xoit capable de s*y afFedionner , parce que cela 
viendroit de fes parens : & ceete Sopur fera bien 
aife , fi elle eft vraiment pauvre , qu* on fait 
priv^e de cela , & elle aimera mieux en foufFrir 
le be(bin , au ca$ qu'on nc lui pijt donner de la 
Religion , qu£ de pretendre quelque part aux 
biens qu'elle a quitt^s pour Tapiour de notie 
$eigncur Jefus-Chrift^ 

L'on pratiqueia la meme chofe a regard des 
pcrfonnes amies qu on auroic eues dans le 
aionde , envers lefquelles on a fouvent plus de 
privaut^ 6c dc confiance qu'envers les parens 
monies. £c ces amis font un bien auquelon doit 
avoir fenonc^ pour Diea. 

La Mere fera ferme en ce point de ne point 
permcttre aux Sceurs de rien demander , fous 
pr^texte de foulager la pauvretdde la Maifoo, 
qu'il faut moins craindre que de faire brecbca 
ia pauvre:^ religieufe , qui eft d^chue dans pila' 
ficurs Monafl^eies pour av.oir donn^ entree ii 

rccourii 
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Itcourir aox parens dans fes bcfoins parcicu* 
lier^. 

Que £ Ton venoic a maaqaer des chofes ab- 
foiument neceilaires a la vie , en ce cas la Mere 
apres avoir fupporc^ quelque-ccms la n^ceflic^ 
fivec humilic^ & patience , pourroit demander 
flux amis de la Maifon qui auroient le pouvoir 
&. la volenti d'affifter lai Communauc^ , ayant 
foin de s'adr^er plucot aux eeiisde bien qu aux 
aucres , & prenanc bien garde de ne pas abufer 
de leur charit^ , quclque grande qoelle puifle 
cere , & de nc demander que les oefoins pr^ • 
fens 'y afin de dependrede la divine Providence , 
qui pourvoit en fon cems aux n^cefficcs dcs 
vrais paavres. 

II faut encore obferver qu en recevanc quel-*' 
qiie chofe des perfonncs dum'onde ^ oo s'expofe 
a une autre ten cation , qui eft de defirer de leur 
faire de pecits pr^fens > & c'eft ce qui introdutc 
dans les Monafleres rant d ouvraees vains Sc 
curieux a quoi les Religieufes employent beaa-> 
coup de terns > ce qui ne fera pas pcrmis dans 
cecte Maifon , finon que la Mere vouluc fairer 
quelque petit ouvrage de devotion pour donoer 
a des enians des amis du Monafliere ; ce qui ne 
Ct fera n^anmoins que rarement. 

£lle pourra aum envoyer des fruits a des 
perfonncs a qui Ton auroit obligation , par ef* 
prit de gratitude & faire d'autres pr^fens de pea 
at conf<^)ttence felon quelle jugera a propos. 

Que fi Ton a grande obligation a quelqu*un , 
8c qu'il foit jufte de lui faire quelqae pr^fenc 
eoniid^rable , la Mere en prendra avis de la 
Mere l^rieure , ou de quelqucs aucres Scsurs qui 
f^uroient mieux comme i) faut agir en ccs ren- 
contres ; aHn , comme la Regie ordonne apr^s^ 
TEcriture fainte , qu elle ne uiive point fes ia-^ 

Tome /. O 
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clinafiienfi & &s. aJfedbioos fanicalieres $ cf 
iouellc doit e;xcreniemenc apprehender , de peur 
4'exG^der eoxloniKUiii cxop.^ fLelieetoit port^c; 
|a liberalic^ , on de ne deimcr pas aiTez par ua 
4tfauc cofiiiaire a oeitti-la. 

II nc relic plus ^*a avemr Us Sccurs qu'e^ 
ies ne doiv^ni: paj» non plu$ fe portci d'eJJes# 
iQem€4^ a vouloir- dotmer , qi20i^«. noii Czt$ 
fCtmiffiQia^ quelqiDe chole pour pej^qae ce Coit^ 
«omiiie de^ Images^ dcs £LeIiqiif s., des tkies ^ 
ou. deacxeicices.ds! d^v^piiaii , qaand ce Teroii 
ies cbofes mimes qiLoa leiic pcrmec d avoir 
pouf Ibur ttfage , pui^ue c'cft en qu^^oe %oa 
£e Ies approprier inc^rkuremeiu , que de dc< 
jtnandcr perxni(Coa d'^n difpofcr ea £iTeuj: 4 
^cuz qa*on aime^ 

Ce aeftQasqa'op.Qepuid^doBiier daos l9 
MonafipES di^ Chapeleps oii des Ixxi^es , ou a 
/des. cnfadis , oak) des pei^fcumes qui en demaa-^ 
xteac quelqiisSbis ^ niai6lc«.$oears ae s*y pQi^^^ 
i^OiH iafltat$.dlejile&-m^es. , & elies ne dcCiKp 
jcont point que ce foic auz en£ui$ qui leujr foo6 
parens pjiiuoc qii*a.dr'aujdrp$ ; que s!ils leur ea dc^ 
xnaadenjc , el^s kur dironji; gayement queUcs 
&nt fi pa^rVies qacjks: none rten da tout , & 
prendronr plaiilc dc i'etre JQfi:}aa: ce poinc ds 
jote pouvoird-onacrib aioaidre choTc. 

Lcs Scents, fuiionc de tout leur^ pouvoir le$ 
f tocei- pour des chofes temporeljes , fe ibavc- 
naacdece repcoiclic de IfApocre : Bvurquolnp 
fpuffne^' vofis pAs plmSk rinjufiict ? 

Que (Lapres a^oir coupe aMtecipin Ies racir 
Jies de$.procQS.> en rejetcaoc toBC^ce ^uijeft foe* 
perfla, & ne de&'aae riemde pecTonne., (e coor 
lentant ck rarisfaifc h cbs. que Ja fimple n^efCtii 
idu Couvent deniaa^ ^ il (e ccpuvc n^anmoiot 
/^uelqu un; £i^{£icc par Ifeavic d|a diabje qui 
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Teuifle ufiirpcric peu dc bicn <ks Rcligicufes , 
la Mere Abbdle s'tSborcem premkrc^ment pat 
toates £c>rtes (k moyeos dc le-deEourn^r de ce 
deilein , en fe fcrvant dc perfonnes vertueufcs- 
Sc propresa cet efFet , oa au moins d'accorder 
Je different , relachanc m^ift qud^oe chofe de 
ce qui e(l du. Que fi ces perfonncs ayant ^c^ 
fouvent follicitees de cette force fe montretlt 
durs & in^zorables , la Mere AbbefTe alors 
croyanc avoir fatisfaic a la regie de r£vangile , 
Ics appellera en Juftice ^ afin que s'ils ne pcu-^ 
vent cere retenus de faire in;uftice par la cr-Jint^ 
de Dieu , ils le foienc au moins par Tapptehen- 
fion de la puiflance des ho.mmcs. 

Que les Sceurs aiment la pauvret^ , & fuienl; 
la propri^t^ non-feulemenc dans les grandes 
chofes , mais aufC dans les moindrcs ; parce que 
celui qui eft fidele en peu , eft auili fidele enf 
beaucoup 5 &ilny a pas dc moyen plus aifiir^ 
pour^vitcr les fautes impbrtantcs , que de fuir 
avec Ic m^me foin les plus Icgeres. 

Qu'ellcs ne retiennenr cnofe quelconqwe , 
pour fi petite qu'clle foit ;. qu*clles ne donnenc 
rien & ne rc^oivent rien de pcrfonne , fans Ic* 
cong^ dc la Sup^ricure 5 & qu'elles ne montrent 
en aucune forte , ni par paroles ni par anions 
qu'ellcs aycnt rien de propre. 

1 ous les ans au Samedi des Rameaux , . en 
rhonneur de la pauvret^ du Fik de Dieu en- 
trant dans Jdrufalem fur une ancfTe , le Confef- 
fcur du Monaftere , apres une exhortation faite 
aux Sorars en ua lieu fecret , publiera folcm- 
neilement cm aixath^me , ou excommunication, 
£elon la coutvme de TOrdre , contre celles qut 
ieroient propm^taires en chofes importantcs , 
ou qui manqueroient en d'autres points contre 
la pauvxet^ou le d^tachem^at dii bicn : cbmme 
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audi contre celtes qui troubleroicnc la paix io. 
Monaftere en excitant des difTenfions dans la 
i^ommunaut^. Ce qu'^tant fait , routes Ics 
$crurs rcpondronc aune nieme voiz & d'ua' 
ipcmc cfppt , AinJifoit'iL 

For midair c de I'Excpmmnnicafion. 

jn% E VautQtiti de Dieu tout-puijfiint , de Moth 

JL/ feigneur tArcheve<}ue Super ieur de ce liono: 

fere y nous exeorhmunicns toutes les Religieujes de 

cjBtte MMtfin qui feroient proprietaires 3 en rete- 

nftnt quelque chojefitns le ^u & la permiffion de 

feur AbheJ/e, Comme sufftjfoutef cetlrs qui pout 

ft^ife venir du bien »u Houaf^ere ntsireroientpv 

perftfajions & par carejfes des Villes riches pour 

itre Relief eufis , ou qui recevroient , ou contribue- 

r»ient atreUcment ou indireSiement a falre rece- 

voir des Filles qui n'auroient pas toute I0 vertu 

qu'on doit defir^r en une Religieufi , ay ant epard 

aubien qu*ellef p^urroient apporter au' Monaftere: 

JJte m^mfcellef qui exigefont quelque chafe pour U 

reception d'une Fill^ contre (es faint f Canons qui 

^ont defendu tant de fois fins f(e tr)s -grarides 

peine s. 

, La memefintence d" excommunication aura [on 
effet contre cellos qui auroient recours aux Secu- 
iters pout tros^yer dufupport contre la difcipline de 
l^ Mat fin. Ut c^llef qui feroient des dijfenfions duns 
la Commuhaute, Toutes ces perfonnes tornberon\ 
dans r indignation & la malediBton de Dieutoutr 
putjfant yjidans Jeudi prochain elles ne confejfmt 
leurspecMs , 6* ne font enfuite la penitence qu oik 
Ieur ordohnera, 

Les meub}es de$ cellules (eront une petite 
^able de bois , une chaife de nattes , trois aiz 
fur des treteaux , ou bien' une petite couchette 
fans pilliers , une paillaile & un blanchet defTus, 
nn chevet de paiile , un oreiller de plume, cou'^ 
yert de fcrge blanche ou grife , deux graiKjpS 
* f ojjvertures & une petite. 
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' II y aura dans les cellules ciiiq Images de pa<« 
f let , un Benitier de cerre , & une lampe. 

Lei; Soeurs auronc afFedtion que leurs cellu-* 
ks foienc pauvres , n'y ayant rien que ce qui 
a ^te dit , & encore moiasficela venofe stmstn-^ 
quer ; f^acbanc que plus elles feronc d^nu^esf 
dcs chores de k terte , ellcs en feront plus ca- 
pables des biens du del ; ce qui leur doit donner 
pkis d'^mulacion pour la faintc pauvret^ , qiie; 
ks S^cuhers n*onc de coifvoitife pour les fi- 
cfaefTes , & kur faite defirer avec padion le$ 
chofes les plus viks & ks plus abjedes qui 
£bient dans le Monaftero. 

Eafin ks Sooiirs fe foaviendront out fansf 
Tcfprit de paovrec^ ks Religieufes ne font que 
de vatnes ngures de pi^t^ , & qu'il n*eft bcfoin 
que d'etre v raiment pauvre de corps & d'efprit 
poi'r ctrc vraie Rcligieufe. 
. Gette pauvfet^ confifte a n'ayoir aucuns bienS 
cxt^rieurs » & n'avoir de defir d*cn avoir : aa 
contraire d'avoir de la joie de n en avoir point , 
& a n'avoir aucune attache aux chofes tnctacs 
n^ceflaires dont on ne fe peut pa/fer^ 

Les Sceurs OiHcieres auront a'fFedion a la 
(aiote pauvrete , autaftt en ce qufi regarde kur 
Office , que pour kur particulier. Ceft poitr- 
auoi elles ne demanderont queks chofes pr^ci' 
foment n^ceflaires ; & pour ks chofes qui ap« 
portcroient du fouiagcment & de la commodi-^ 
t^ J elks ks repriffenteront par forme de fimple 
proportion , & feront bien aifes de s'en pafler , 
& d'avoir plus de peine » pour avoir plus dc 
jncrite devant Dieu. 

Pendant qu'il y aura desdettes au Monaftefe ^ 
on fcra tout k retranchement poffibk pour k9 
payer , aquoi routes les aumones qu*on recevra 
leront eixiploy^es ^ apres avoir pourvu a ce qui 
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fera abfolument a^i:e^aire. Mais parce qi^ilnc 
fcrt de rien d'etre pauvre en ef&t , d on ne I'eft 
d'afFedbion , qui ell ce que le Fiis de Dieu ap« 
pelle |>auyre d'efpric , ks Sccurs veilkcont iut 
leur cceui d oii procfide la conv/oitife , done il y 
a peu de perfounes qui foient v^ritablcmeBC 
czemptes : pour cec eiFet elles n'uTeront d'aa« 
cuu artifice pour fatre qu*on kur donnc , com^ 
me feroit de faire entendre qu'clles font bien 
pauvres , ou k faifant dire fous m^n par d'att- 
tres. Que ii elles venokuc a tel point que de 
a*avoir pasde quoi vivre , ellesnautODt point 
de honte de demandcjr bumblcmeiit a. ceux 
qu'elles penferonc leuf pouvoiCidonjier fans in* 
commodity & fans etre importunes , a condi- 
c^>n de trouver bon k refus » & de ne s*cn 
plaindre a per^bnne. 

II D*y aura point de fuperfluit^ dt tableaux 
dans k Monadere , mais leukment oe qui fera 
id fpecifi^ , {^avoir : 
Dans k Choeur fix. 
, Dans TAvant - Chocur quatrc. 
Dans k- Refe<fioic fix. 
Dans cbaquc Infirmcrk quatre. 
Dans la Chambre de l^Communaut^deUX* 
. Dansk Noyiciat quatre. 
, Dans chaque Office un. - 

Et de ro^rac dans tous les pafTagcs , afo 
qu*on aic par-tout un objet de pi^ti^. 

On ne pourra exc^der ce nombre , mais on 
fe pailera a moins quand on ne ks aura pas , 
& on ne fera pour cekaucune demande , finon 
a ceux (]ui s'ofFriroient a donncr quclque cbofe j 
en ce cas on ks fupplkra d'en donncr qiiclques- 
uns , & quils ne 1* icnt plutot qu en d^crempc. 
Que fi la pauvret^ ne pcrmct pas qu il y ait 
dfi& tableaux par-tout oii nous avons. dit , k«. 
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^Qcurs s'cxciteront a devotion par kurs devocc^ 
pehf^es , & pricront Dieu de cravcr dans leur 
;{m€ ane vive repri^eBtatioQ de f^ ny^etes & 
cfes ezempks dcs Saints.. 

n n*y aura point d'tltrmitage m d'Oraioirc 
dans k Monaftere ; k Cboeur fcra FOratcure 
cwnman , & ki^reBukstjui Ottt tan^dt tapport 
avec k Cid, <omfitie dit Sai:ntBei4ifttd ^ jftront 
k lieu des pri^t^ fecrettes dc particitlkfes. H 
n'y aura point dc forme <f Aiitel en aucun lieu , 
finonaux chanibresdes£nfans,& dansravanc- 
Choeur pour pofer ks (aintes Keliques teS jouf^ 
de fttes itt Szittts , & pour mettte h, croit fife 
k^ chandettcfs de la ^^ceffioA ^ kdit Aut^ 
ll'afura point de parettient de foye , mais ftule* 
ment de lafne , ou de-fii. 11 n'y aura que troi^ 
paremcns des trpis coukurs , bknc , rouge dc 
violet , avtc tme cioix deffiis de pa'Aemens oil 
de cordon. 

Qaand on iera ^K]ue btj^itfient ao Monaf^ 
tere , on aura ^gard que la ftru^rt foit la plus 
£mpk qu il fe pourra poor la feuk n)^ce(Ct^ , 8c 
non pour rorncment ni pour k plaifir , & que 
la Maifon porte autant ks marques de la fim- 
plicit^ & pauvret^ i^vangclique , tr^s ^ ^loignic 
des mceurs du monde , que ks habits dels R«elt-» 
gieux : car ia Maifon eft liine ^fpece de y^te* 
medt ext^rieur & cohIrkio , coianie I'habit da 
Monaftere j 8c il doit ctre d'autant plus modc- 
fte & convenabfe a la profeflion ^vangcliquc , 
Be de dIus grand cxemple vers tout k monde , 
^uM (eta expof^ aux yeux de tens , Sc rebdrii uir 
tdmoignage public & perp^tuel de I'efprit dc dc 
la difpofition de celles qui y demeurent, 

Oiii), 
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. I. C O N F E R E N C E 
Sur U XIX. Chapitre. 

I. /^ N ne f^auroit entendre lire ce 

/obugation if chapitre fans etre touche d'lui 

wonaue mouvemenc de reconnoillance & d ad- 

\!* *" *^®' miration de ' la bonte de Dieu envers 

nous. L avarice & la ciipidite regnent 

aujourd'hui (i fort dans le monde , qu'il 

eft vrai quelle ne pafle prefque plus pour 

{»^chedans les Monafteres memes , ou 
'obligation de la pauvrete & les regies 
du defintere(Iement paflTent pour des 
nouveautes & quafi poiir des reveries. 
On n'en fair que trop d'exp^rience ; car 
des que Ton veut eh mftruire un peu les 
Religieiifes memes , qui d ailleurs pa- 
roilTent chercher Dieu & etre bien in- 
tentionnees , on voit auflitpt que la cu- 
pidire autorifee par la couruine a (i fort 
prevalu fur les lumieres de k verire en 
ce point , que bien loin de les recevoir , 
"^ bnles rqgarde quafi comme des tenebres. 
Cependant on peut dire , que Dieu 
nous a en ceci tout a fait diftingue des 
autres , & fenible nous dire ce que Je- 
fus-Chrift difoit aux Apotfes t II vous 
ejl donni de connoitre les myfieres du 
Royaumc dc Dieu ; puifque nous avon& 
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ite fort inft mites de lapauvretc , que* 
nous le fommes & que nous le ferons j 

touj Ours par nos Conftitutions ou ces: 
regies faintes demeureront inakerables^ 

Aflfiircment cette pauvret^ eft le myf- it. 
tere du Royaunit de Dieu , puifque ie ^^ 1/^" ^^f 
Royaume n'eft promis qu'aut pauvres^ du Royaumc 
& que la pauvrete eft le fecret , par le-^f^^*p "oJ^*|^* 
quel on devienr Roi dans-ce Royaume,-qu*»ux pau-: 
C'eft le myftere de Jefus-Chrift qui eft ^"'^ 
liellement cache en lui qu'on ne concoir 
bien en effet la pauvrete que lorfqu'on* 
la regarde en lui , 6c que la fienne fert: 
de regie & cle nwdele^ila notre : & des^ 
qu on I'envifage ainfi , on con^oit aife- p JJ^j^^ 
ment que 4'on n'eft pas pauvre pour erv j. c. modetr 
avoir tait voeu , & meme pour la prati- ^^'^ ^* *®"^ 
quer en la maniere ordinaire & commu- 
ne dont on sen eft forrrie aujourd'hui Ti- 
dee , c'eiUa-dire qui fe borne a de certai- 
nes cliofes exterieures qui ne fuffifent 
pas fi elles ne procedent du coeur & d'un 
mouvement damour qui y produife lUX 
continuel renouvellemenr. 

Pour le renouveller , il faut detruire iw 
un amour par un autre : car enfin il faut Pour rcnorp^ 
fou jours ea venir au prmcipe deSamt cocur, iifaur 
Auguftin , que deux amours ontl)ati detruire ui^^ 
deux Cues^ , 06 1 on eit neceflairement autre. 
^itoyen de Tune ou de I'autre. L'amour 
jirDieu jufiji'au mcpris deibi-mcme^^ 
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forme la Cite de Dieu & le Royaume de 
Jefus-Chrift j Tamour de foi-meme juf- 
qu au mepf is de Dieu conftruit Babylo- 
ne , qui eft ie Royaume du Demon. Et 
c eft juftement la mefure de la pauvrete 
de TEvangile , que lam^ur de Dieu juf- 
qu a la haine & au mepris de nous - me- 
mes. Celle qui n'a point ce principe ,. 
peuc parer lamaifon , & femole la ren-^ 
dre bien nette y mais parce qu elle ne b 
remplir pas , elle uq Tengage qu a uu' 
plus grand malheur , puiique fept de- 
mons viennent l*habiter au lieu dun y 
qui en avoit etc chafK. C*eft TEvangik 
de la femaine : on nous la expliquee au- 
trefois d'une maniere ,. qpinous fit peur 
alors. 
, V' Mais en vcrite elle doit touiburs^ious: 

tes vertus , j I r » A. 

cxiitieures clonner de la rrayeur, parce que celt 
re font ricn qq^^q y^g qjjq \q^ vertus extcrieures ne 

fans Ics incc- ^. • A i, • / • 

rieures , que lout rieu laus 1 amour mterieur , qui 

k cuS^!^' guerit lame., & qui la renouvelle. Com. 

me il y a des Vierges folles , il y a des 

perfonnes pauvres , qui font folles auilL 

Elles font folles en ce <ji'elles ne con* 

Boident point le myftere de leur pau« 

irrete , qui pourrcm leur faice.acquerir 

'^- k Royaume de Dieu.- 

inr elle - m^ ^c u eft pomt la pauvretc en foi qui 

>^rtu° ^'^ P^^ eft nne vertu , ce feroit plutoc une mi- 

mSc! "^""Xere. ^ & ff ellerenferme de«ipcatiijiie«»^ 
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qui paroiflent dignes d'eftime devont le& 
hommes , ces pratiques demeur&nt tou-^ 
Jours bieir^ inuciles devaiit Dieu y & 1 oa 
peut dire d^elles comme de la continent 
ee , Sc des autres verms' exterieures ^ 
qu'eilcs fe trduvent dons 1 eafer auflibien^ 
que les vices ^ parce qp'etanc aaifibien. 
qu'eux desfruics de^k cupidii^ ^ 8c nort 
de I'amoiK ;de Dieu y elles one conftruic 
avec eux la Bab)rlone 8c la Royaume dw 
demon. 

Jefus-Chrift nous formant une image? vir. 
de fon dernier Jugement marque expre£- ^^ difcemr- 
lement y qu il ne tera propremenr qu utf ^^s citoycn d< 
dircernemeot du cgpur des citoyens de J^^y^^*: ^ 
Jerufalem dc de ceiix de Babylpne. U fe* efi u (epara- 

{>arera-les asneaux des boiics , & mettra ^jonquci?'" 
es un^ a la droite , & ies autres a la du jugemcos 
gauche. Tous les SS. Peres difent ^ que 
ce difcemement 8c cette fcparation , 
oui eft refer vee a la lomiere 8c ih. puif^ 
fltnce d^ Jefus^hrift y & qiii n'arnvera 
qu'au dernier jour ^ nous apprend , cgk'em 
cette vie ces agneaux 8c ces boucs ont 
les m&mes p&tur^s ; ils font & fort me*^ 
la^s enfemble dans un meme troupeau ,, 
qae les hommes n'en'pea^enrgueres fai-^ 
re la difference ^ lis font ndilirris^ de la 
meme nourriiiiicev ilt^ £»)t to&nibre ^. 
tc ut y paroit egal au dehots. Cepetidant: 
Jeftts^yhni^ lc9 connok ^Sch differeQ^ 
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cede leur amour , que fa lumiere pine* 
tre , les lui fait bien diftinguer : il ne les^ 
confond point , & il fera voir un jour 
a tout letnonde , en les pkcant a fa droi- 
ce y on a fa gauche , qu'il r^ardoit & 
p^nerroit leuc cceur & les jugeoit bien 
aifferemment , lorfqu ils etoient le plus 
confondus & que tout rext^rieur en pa- 
roiflbk feinblable & trompoic les hom- 
ines* 
vni. II faut prcvenir fon Jugement par le- 

dcr fon^aur '^^^^^ , & nous accoutumet a fonder 

pour conno! hotte coeux & ^ Gonlidcrer davanrage* 

prlndpldV' Tefprit int^rieur y, qui nous fair agir , 

lb aaions. gue les adtions en eli^s-menies. Car en- 

fm nousiie fommes plus fous la Loi 8c 

. rien n'en diftingue Tetat de celui^de k 

j^, grace , que Tamour du coeur. Oiv peut 

On pcut vi- avoir fait voeu de pauvret^ & vivre paur 

Zlin%as vrement en efFet , & n'ctre^ point pau- 

rtrcpiuvre vre devaflt Dieu , parce que norre pau-* 

vant Difcu. yj-^j^ f^j.^ feulement exterieure. Car ce 

que'dit Saint Augui^in eft bien vrai ^-que 
toutes les v^tus ne font proprement 
rien , qu un amour multiplie dans ies ef" 
fets , ou que differens mouvemens. de 
Famour; Cela eft tr^s-certamement vfai, 
mcme a 1 cgard de la paiwrete , puif* 
qu'elle n'eft rien qu'utt amour , qui nous^ 
attache fi jparfaitementi Jefus-Chrift , 
que nous I^ regardcms^ lui feui comme 



notre unique trcfor , & qui nous lie pour 
f amour de lui fi iinceremenc a cous fes- 
membres , que nous foyoas toujour^ 
pretera nous dcpouiiler pour les^ enri- 
chir. C'eft propremenc pour cela que 
les perfonnes , qui ont fait nos Confti- 
tucions y voulanc marquer dans ce cha- 
pitre ies difF<^rences^ pratiques de la pau- 
vret^ & fes obligations , ont commence 
d*abord a en ^tablir le fondement , 8c ^ 
aoiis fonder dans la charite , qui eft Tame 
& comme Teflence de la pauvrete , en 
difant que Ton diftribuera promptement 
aux jpauvres tout ce qui reftera aprcs 
avoir pris le neceflaire , & qu on puri- 
fiera la Maifon de cet ^ent qui pour- 
roit la fbuiller , fr on nefe hatoit de le 
mettre dans la main des pauvrey. Et c'eft 
ce fondement meme que Jefus-- Chrift a 
mis a la pauvrete Evangelique : car vous 
f^avey qu-wn jeune homme Tayant in- 
ter rogeiiir ce qtr'il devoit faire pour etre- 
parfait , il lui dit : Alter , vende^ votre 
bien ^ mais il ajouta , 6* le donne\ aux' 
pauvres , marquant ainfi qu'il n'dfti- 
moit le depouillement de fon bien , au- 
quel il Texnortoit pour une adtion par- 
tite , qu^^ proportion qu'il ctoit fonde 
dans la chariti & qail ferviroit^ lapxa* 
tique de la charite; 
; Ainii tbtts les Saints ^ ^ patticulieri^ 
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L'cfptit dc j^j 5^j^j Auguftin , remarquent que 

pauvrctfc fait, ,. . « i c • tt-- • 

^u'on fe d6-les Soutaires & les Saints Vierges^qia 
tout ^^ pour fc J^w^ongpientdefon terns a tous les biensy 
donner i ou'ils auroietic pu potTeder dans le mon- 
otochato. *" ^^ > trayailioient de leurs mains non-feu- 
lemenc pour fe noarric , mais encore 
poijr nourrir les paiivf es. On voit mSme 
d^is THiftoire de I'Egliie qii^ Ton en- 
voyoic des navires tous c&rges de ce 
<)ue les Saints avoiencgagne par l0ur tra^ 
vail y pour le foulagement qqs pauvres*^ 
Ce qui fait voir qu'ils ne s'etoient de- 
pouilles de tous leurs biens , que par ce 
moavement interieur de charite & d'a- 
mour y qui fait que Ton fe dpnne tout 
i Dieu Sc tout au prochain y ce qui en- 
ferme tout le myftere de la pauVrete de 
Jefus-Chrift • ^ qui s'eft veritablement 
&it pauvre pour nous enrichir par fa 
pauvrete. 
^.^ C*eft ce qui nous doit faire comnren- 

tnanieres are cooibien les demons perdent les 
fJ^u^^vJct6 Monafteres par les differentes manieres 
dans les Mo- de blefler la pauvrete. Les uus employ eat 
naftctcs. igm^ revenu , & tachent de raugmenter 
pour I'employer dans des emDellifle' 
mens , des magiuEcences , & des fu- 
perfluit^s de batiment , qiii font gemir^ 
Mais ce ne font pa^ la les* iedis ,. <pie le 
Diablea corrompus par rayatice ; il y eo 
a daucres^ ^ qui font fort eloiga^s de> 
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tons ces dercglemens , qui vivenr tres- 
pauvrement , & quiferetranchent beau- 
eoiip plus que nous , & qui pourtant ne 
font point du tout regardes de Dieit 
comme pauvres. Au contraire il regar- 
ds ces perfonnes comme des avares parce 
qu'elles ne font pascette cpargncpour Ta^ 
mour de lui , ni pour les pauvres , ni par 
imzele de charite j mais par une vraie 
cupidite , qui en leur inlpirant de fe 
mettre en etatde n'avoir rien a craindre, 
qui les fbuftrait au foin de la Providen- 
ce qui eft le trefor des pauvres , fait 
qu'elles erabliflent leur confianre dans- 
feureconomie &dans lebien qu'elles ont 
ainfi manage. 

C'eft-la proprement le d^faur que St. xn; 
Paul regarde comme une des caufes de ^^^ll^^^^ 
la perte des riches. C'eff pourquoi il dit, riches par su 
qu'il faut leur ordonner de n avoir point \^f^ iJ^^* 
rf't?r^e/7y.cequicqndamne4a^ReIigieu- fieursRcti- 
fes , qui employent leurs biens en des &**""*• 
magnificences &: en des fuperfluitfe j. 
& de ne point mettre Uur confiance duns 
des richejffes incertainesymais dans le Dieu^ 
ifivant & viritable j ce qui condamne' 
celles , qui ne fe retranchent le fuperflu , 
que pour fe procurer I'afliirance de ne: 
m^anquer jamais du neceflaire , & qui fe- 
ront condamnees de Dieu comme ava- 
jaes,, encore qu'elles ayent v^cu. trcs* 



p.auvrement , parce que leur pauvre^c 
ne les a pas rendues riches en Dieu , c'eft' 
ardire en bonnes ceiivres y &c dans* la 
confiance en fa providence & en fami- 
fericorde. EUes ont para pauvres , mais 
elles n'onc pas ere neanmoins les difci^ 
pies de Jefus-Chrift pauvre. Car ce aeft 
pas par la pauvretc quon diftingue fes^ 
difciples y mais par la charire. Tous ^dit 
Jefus-Chrift ^ connoitront que vdus eUs 
mes difciples a cette marqu^ , c'eft-a-dire 
fi vous vous aime:i[ les uni 6* les autres* 
C'eft pourquoi St, Paul , inftruifanr les 
•Fideles & par fon exemple & par fes pa- 
roles , rappelle toujours la pauvrece , & 
le travail des Chretiens au foulagement 
des pauvres & des foibles, 

xni. ^^ 9^^ ^^^^ ^^^^ ^^ proprenient L'ef- 

rcfprit dc prit & la grace interieur© de la pauvre- 
S"moutc? te > & du cKflnt^reflTement chr^rien ,, eft 
ment d'a- un ttiouvegient d'amour , qui confacre 
«)nS(rre tout tout ce que nous fopimes a Jefus-Chrift, 
? ^\ S- f^r^ & tout ce que nous avons . iiotre foin , 

rucilice deles -*• -i \ i> -i- / i 

mcmbfcs. notre tems , notre travail , a 1 utxlitede 
{^ membres j fans lequel , quoiqu on 
fade a Pexterieur , on eft toujours cenfe 
avare devant Dieu , parce- que la feule 
charite detruit la cupidite. C'eft pour- 
q^oinous voyons qu'encore que Dieu 
cut donne aux Juifs plufieurs Loixpouc 
ie foulagement des pauvres y coaun&4e 
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ks laifler glaner apr^s avoir fait la rccol- 
te du bled , de laifler pour eux ce qui 
pourroit ctre refte a la vigne apres la 
vandange , & de ne point fenier la terre 
une fpis tous les fept ans , afin que les 
pauvres puflent recueillir feuls la leptie- 
me annee ce qu*elle produiroit d'elle»- 
meme ; & quoique les Juifs-obfervaf- 
fent ces Loix d Texterieur , cependant 
Jefus-Chrift leur reproche leur avarice^ 
parce que ce n'ctoit pas par un mouve- 
ment d amour qu'ifs obferyoient fes 
Loix , mais par une necefllt^ qui ne de- 
truifoit point leur cupidite, 

C'eft done principalement fur cetre . xiv. 
difpofition int^rieure d'amour pour :„?'9^°^"5? 
Dieu & pour le prochain quil raut ccffairc pour 
nous examiner , pour bienjuger fi nous voT/ac ^^^f*" 
, nous acquittons des devoirs de la pauvre- pauvrci6^ 
Sur cela il me revient en Tefprit une 
figure du Cantique des Cantiques , que* 
Saint Bernard applique aux Religieux,- 
L'JEpoux dit que les dents de TEpoufe 
font comme un troupeau de brebis ton- 
dues. Selon ce Saint les dents de I'Epou- 
fe , font des perfonnes enfermees dans 
des Monafteres : & il prouve cela fur 
diffcrens rapports de leur etat a ces dents 
myfterieufes. Mais il me femble que 
tout ce que TEpbux marque dans la fiiite j^^ pa^Vrcti 
de la comp^ai£3n ^ donne one i^die fort &*eft vhiu^^ 



laioir enieve la roiion aes oieois 
Auguftin enTeigne quec'eft pcopr 
ce que U premiere thaleur de la gi 
dans les Fi<leles de VE^ife de JeruJ 
Uqueile les porta i apporter too 
biens aux pieds des Apotres , af 
toittet'Egtife fur nourrieen comr 
ce qui tear ^oit aupaiavanc partii 
& cette grace , qui lesdepouilla a 
rout , les unit entre eux li pat^in 
qu'ils n'pvoienc qu'un comr & 
atne , Sc que nut n'avoit plus r 
■ropre , mais on diftribuoit a chai 
Ion fon befoin. Aufii nous voyo 
'**"''■ *'■ Job qui 3 6ti une figure eipr^Ie 
fus-Chrift pauvte Sc fouffiant , 
predement que les fluics des t 
one etc echaufK^s de la laine de i 
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rions du a legard des biens , que nous 
avions dans le moiide, aumoins le faut- 
il iaire d'aut^mt plus exadement de celui 
clu Monaftere qu'effe^tivement il n'eft Lcsbicnsdct 

Soitit a nous. Ce font des aumones des ]y*o°?^^"^* . 
ideies , oc des f acrihces cp us one raits fices fairs k 
^ Jefus-Chrift , dont nous ne pouvons ^*^" » **°"' 
xten nousattribtter fans facrilege. Ilfaut ricns'attri- 
^ulement en prendre notre ncceflaire*, jj|^ n^"c(ral[t 

?uis le fake promptement retourner ifansfaailegc^ 
efus-Chrift par la main des pauvres, 
L'Epouyajoute , que ces dents de TE- 
poufe font comme des brebis tondues , 
<pii mohtent du lavoir -y ce qui marque 
affiir^ment les eaux du baptenie jourm- 
lier & continuel que Jefus-Chrift a inf- 
titae en faveur des vrais pauvres , & oh 
il. les exhotte de fe iaver tous les jours , 
quandil dit rDonne:^^ Caumone «^ routes: 
yas fautes feront purifiies. Les brebis de 
Jefus-Chrift ne peuvent point aller dans 
les paturages , ni meme demeurer dans 
leur bergerie , fans contrader des taches j. 
maiscelont des taches , dont il eft d'au- 
tant plus aif^ de fe purifier , qaelles fe. 
kiflent tdndrefans fe plaihdre , Gomme 
dit Saint Auguftin. Car comme elles fe 
voyent enlever fans peine leurs toifons , 
parce qu elles les poflcdent fans attache- 
ment , elles entrent audi avec agilite & 
avec promptitude dans le canal de la cha- 
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lit^ , ou toutes leurs caches font laveos. 
Ces brebis one chacune deux agneaiu , 
& il n'y en a ^oint de ftcriles parmi d- 
les. Si elies n'avoient quun agneau, 
elles pafleroient pour fteriles au jage- 
ment de I'Epoux y car devaiit lui la bontc 
& la liberalite humaine n'eft rien fi la 
charite divine n'en releve le mcrite & 
ni^y^LuT nfi la fandifie, 11 nV a que ce que fonEt 
fifatreaDieu, pnc rait en nous qui puille iui plaire ^ 
Stpar fon^ fans cck tout, eft impur , t9Ut eft p&hc. 
Erprii;* II faut done aimer le prochain par Veffet 
de I'amour y que nous avons pour DteOr 
. Ce fruit donna la vie & le merile , & 
nous rend fecondes devant Iui. C'eft le 
double fiuit des brebis de Jefus-Chrift, 
que le Saint - Efprit fqrme en elles ; car 
celui qui aime Dieu doit auSi aimer fes 
freres. 



N 



IL CONFERENCE 

Surle XIX. Ckapitre de la PauvretL 

Ous avons d^ja parle fur ce cha- 

pitrej maiS'il eft fi important j 

qu'il eft bon de le confidcrerpar patties^ 

ravarice E^ il ne faut pas fe contenter d ecout^ 

eft le defor- ce que uous eu pouvons dire , il faut en*- 

drc le plus re- * t i 

pandu dans cote que chacune prenne du tems pour 
rEgiife. On Jq, Yi^Q ^ \q confidet^r & faire devant 

ijuiU£eil Pieu reflexion ^ il elle eft veritablemeoc 
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Ikns I'efprit Sc les maximes , done on 
:ache ici de nous inftruirepuifqu'ilren' 
Fcrme des devoirs eflentiels , & dont les 
liommes n'ont prefque plus de connoif- 
fance ^ puifqu on ne pent pas nier que 
l*avarice ne loit le defordre le plus uni- 
verfellement r^pandu dans TEglife danis 
toures fortes de conditions ^ & dans rou- 
tes fortes de perfonnes , & celui que Ton 
defend par mille raifons. Car encore que 
Jefus-Cnrift ait prononce fur ce fujet Sc 
qu 11 ait appris aux hommes , commo 
Ion vient de le dire^ la Mede , que les 
pauvres font heureux , & que le Rovao^ 
ihe de Dieu leur eft referve , ils ne fyixt^ 
roient s'en rapporrer a ion jugement , 
ni s'en fier a ia parole. La corruption du 
Cccut fournit touj ours de quoi ^oppofer i 
cette vcrite. 

Ainfi on pent dire que tout ce que n. 
TEvangile en a d^couvertaux hommes , , i^myftcre 
he peut les •cclairer , (i Jefus-CRrift ne de oi^ca"* 
daisneleiir decouvrir a chacun en par- j^^aajcamwj 

. K. , . , . ^ u J. C. nele 

ciculier , par une parole mterieure , ce leur d^cou- 
qu'il en apreche publiquement pendant ^" P*'^* 
VI vie J & que ce myftere duUoyaume 
de Dieu demeure toujours cache en lui , 
s'il ne le dccouvre lui- meme aux ames. 
Mais c'eft un myftere fi profond Sc fi n6- 
jceflfaire , qu eh vcrite il y auroit toujours 
i' dire fi& i m^diter deffus. Ainfi il ne 
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faut point k laflerd'en entendre paib 
fouvenr , comme ce chapitre des CodB- 
rations , qui eft fort long , nous en pent 
donner occasion. Ce qu'on nous vient 
de lire aujourd'hui , le reduit i deux 
choies importantes : le premier poinr 
xegarde la rcconnoilGuace envers les per- 
ibnnes , qui nous on$ fait des aumones ; 
& le fecond y la fermete a ne jamais rien ^ 
take , pour nous procurer du bien , par ^ 
des voies , qui feroient ba£Ees & cloi- ■' 
gnees des regies de la verite & de la 
laintete de notre et^. 
ni U eft certain que paist ce qui eft de It 

d'ct?cmftniit wconnoiflance , il eft^ fort ncceffairedc 
ftir la iccon. nous en inftniire jrcarnousfonames tou- 
^^' lours natureUemenc portees a fbrtir des 
Dornes y 8c a tomber dans les extrerar* 
tes. La cupidite porteroit d'un cote a ih- 
moigper aiixfperibnnes qui font du bien, 
une affe^kion , mie comnlaifanbe & une 
flatterie indig^e de Te^k diretien & 
religteux, pour acqucnrparJidenou- 
yelles afliftances y parcer (pi*on fl^aic bien 
que rieit ne lie tant & n'attache tanti 
nous les j^erfonnes que lareconnoiflance 
& Taimtic que nous leiir temoignons. 
Afais au omtraire un deiinterefknient 
mal enrendu , '& une pauvrete , qui ne 
feroit pas z£kx humble & chretienne, 
pouriroient porter i une indiflSrence 8c 



©E xA Merb Angelique. 35'5 
^ one iofeDfibilke envers les perfonnes ^ 
4}iu nous aififteroieiic ^ qui feroic fort 
condanmable , & qui feroit voir qu'ef- iv. . 
fe<£tivement on auroit bien de 1 orgueil noiifancTTi 
& une idee fande cfe k pauvrete ciire* I'eH^et ^e la 
tienne , puifott'ellfi m'eft fondee <pie fiu: LhumS^^*^ 
rhumilice & liur latJiarire :& larecon»> 
noiflance dt Feffet de Vvm^ dc de Taucre, 
Xllar iromme lliumiiire nous per£bade , 
que nous fommes indignes de tout , 8c 
que nous ne reeevons jamais, rien de 
X)ieu & des liommes » que pax fa grace ^ 
parce que rien ne nous eft dti j iioA ini-< 
pbfllble que cette vue ne forme une f&- 
a>nn;Qi{3^cice fincere des fay ears , qu*on 
nous fait«. £c conrnie le bien, que Uiea 
nous &it , efii h preuve db ion amour 
pour nous , Scdix fain cpie fa bomi Iva 
en fait prendre , il fauc n&relS&ireBiens 
rcpondr(si&:charirefaclan^&, dont 
)a reconnoiflance :<:ft lepripnoiei: moa-' 
inena^t. 

Jikiii cooame le vrai paavre ne x^ote v. 
rien que .fe la main de Dieu: , par qui ^T^,f^^. 
que ce £aAt ^'iLfpk afliibe ^ parce qoe vre. 
13. pauvceof le Aierdans: k &ute depen-* 
dance deia mHericorde y il regaide an^eo 
amour , av^c refleaciment , & avec ad^ 
miration, tous les: fecours ^'it ea ce^ 
^oit : & comme il ne peut lien i^re d'ex^ 
terieur ^ pour temojgner a^Dieuiare^ 
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connoi(!ance , puifqu'en ^Set elle fe ter^* 

mine prefqu entierement aux mouve^ 

. ^•. ., ^ mens de notre coeur , parce que riou! 

fffic de pau- n'avons point d'occafions de le fervir 

vrct^doit ^n iui-meme , & qu'il n'a que faire de 

nous porter , . . , -^ A ^ , J- , 

en vers ceux nos Diens ^ le vrai eipric de pauvrete 

fc°r 011^ ^* PP^^® ^ rendre aux perfonnes , dont 
nous faire du Dicu fe ferc pour nous faire du bien , ce 
^^^^ que nous ne pouyons lui rendre a iui- 

meme i parce qu'ils ont befoin de nos 
fervices , de nos prieres & des marques 
de notre amitie , &, i les fubftituer ea 
particulier pour recevoir les effets de 
notre reconnoiflance pour Dieu , de la 
provideiice duquel ils font les inftrU" 
mens envers nous , comme Dieu afubf- 
titue le prochain en fa p'ace , pour re- 
devoir en nous les preuves de notre 
amour pour lui. 
vn.^ Mais ce n'eft point feulement par 
commun^dcs ^^^^ laifon ; il ne faut pas tant s'arreter 
Fidcies eft la a fon int^tet particulier , il n'y a qu un 
iLTfc^ d\St intcret commun dans I'Eglife & entre 
les toucher, tous les membres de Jefus- Chrift , qui 
eft la gloire du meme Jefus-Chrift & la 
fandincation des ames.*C'eft celui -U 
qui nous doit toucher de joie & da- 
mour pour les perfonnes , qui nous font 
du bien. Car en efFet que font les per- 
fonnes , qui font des aumones aux pau* 
rtes Sc aux perfonnes^ qui le font par un 

VCBU, 



WavL y qui les confacre Sc les applique ynt; 
particulierement au fervice de JL>ieu ? L'aumoneeil. 
Elks ofFrenta Jefiis-Chrift un iacrifice "fee pou? 
d'expiation pour leurspcches j & par-la JJ^^p*/^!?" 
elles rendent gloire i fa juftice , & atti- " ^ *^ •* 
cent fa mifericorde, Voila le deflein ge- 
neral qu on a dans les aumones ; & c'eft 
en particulier celui qu'ont eu routes les 
perlonnes , qui nous ont fait du bien. 
Car il efl vrai qu'elles s'y font toutes 
^ portces par un mouvement Je picte ^ 
qui leur a fait eroire qu elles ottroient 
mieuxleur bien a Jefus-Chrifl , en nous 
le donnant , parce qu elles nous ont 
cru plus entierement a lui que les au- 
tres Religieufes. 11 ne s agit pas de prou- 
ver fi cela eft , ou n'eft pas ; il ne s agit 
pas de leur intention , qui affurement a 
cte telle , la bonne conduite que Dieu 
0OUS avoit donnee , &: la verite qu'elles 
ont cru etre plus connue & plus aimce 
ici , que par tout ailleurs , la leur ayant 
donnee. 

Que devons-nous done faire ,^our ix. 
cntrer dans Tefprit d'une reconnoiflance faSewiuhJlli 
digne des pauvres de Jefus - Chrift ? il rccoit rau- 
faut plus aimer la grace fpirituelle , que " ^ 
Dieu a faitea ces perfonnes , en leur inf. 
piriant le mouvenient de lui faire des fa- 
crifices 5 que le bien temporel qu'elles 
nous ont ^it par leurs aumones. U fauc 
Tome J. P, 



mone. 
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!6ntrer d^ns un motiveihent de^oie 8c 
d*aftions de graces envets JefusrChriff*i 
plus ponr elles , que pour nous , & ta* 
cher de devenir a leur egard les inftru- 
mens de fon amour , comme dies onr 
^re envers nous les inftrumensde fa pro- 
vidence J en ks aidant , par nos prieres , 
par nos bonnes oeuvres , par nos peniten- 
ces , & enfin en routes les manieres que 
nous pourrons,a croitre & a les faire avan- 
cer dails la charite , fi ce font des perfon- 
lies deja fondees dans la piete j ou a eiv- 
crer dans une fincere penirence ^ fiellej 
ne font pas dans une vie affez chr^r 
rienne. 
X. II ^rbit ordonne dims rancien Tefta* 

9ofvcn?"rair ^^^^ , queles Pr&rres mangerojent de la 
inoac , font'Yiftime offer te pour le peche , qu'ils la 
pachfldtr i^angeroient dans dn lieu faint , 8c 
perfonnesqui ccla Icur devoit appreudte qu'ils rnan- 
Quaics fo-tat geoient riniqnire du peuple s c'eft-a- 
icurs obiiga- dire qa*ils en etoient charges & qu'ilsla 
^^.* dsvoient porter devant Dieu. Cette Loi 

de Dieu notis regarde : & il eft vrai que 
routes les fois que les perfonnes ofFrent 
A Dieu, par les aumones qu'elles nous 
font , des facrifices pour ieurs p^hes, 
ftods devenoris chairgefes de Ieurs tj<*ch^s, 
^n pafticipatit & tn vivant du Sacrifice 
d'fcxplation <^u'elles ont offert a Dieu. 
Aihlinous deyons ^ntrer f)our elles dans^ 
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i'efprir-AlMifniiiarion , de penittence 8c 
de dduleH* , auqael leiirs peches les 
cbligenr. Si hous confiderons i combien 
de perforines nous fommes redevables , 
& de combien de perfonnes nous avons 
mange les p^chcs encettemaniere ,n6us 
nous trouverons bien chargees , & affii- 
ret^ent nous' Jugerons aiicment , que 
nous n'avpns pas lieu de nous negliger 
& de nous rallentir daits le lervice de 
Dieu. Car je ne crois pas qu'il y ait 
prefenrement un Monaftcre , qui ait ail- 
tantdebienfaiteursiquen^aleTiotre , & 
de qiii les bienfaiteurs ayent pu unja* in- 
tention plus fainte & plus cbrctienne 
qu'en ont eu gencralement tons ceux , 
qui nous ont donne. Mais nous avons 
aufli un grand fecours , pojir nous ac- 
quitter de nos obligations envets eux ^ 
puifque nous pouvons fans cdle, offrit 
Jefus-C'hrift dans le Saint Sacrement , 
comme un facrifice d'expiation , & en 
meme^tems d'aftions de graces. C*eft: 
^'ou vient meme le nom d'Euchariftie ; 
c'eft par luique nous tcmoignons a Dieu 
des reconnoiiTances dignes de fes dons 
•& de hii-mcme j & c'eft auffi par lui que 
nous appaifons fa colere , & que nous 
fatisfeifons a fa juftice/ Ainfi comme en 
vivant des facrifices , que les fideles of- 
f rent i Dieu ,* pour obtenir la remiffion 

^ Plj 
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de leurs p^ch^ , c eftra-dire dele)lr$i^ttj 
piones , nous fomme^s en une manier^ 
fhargees de leurs peches , nous devon$ 
au/n ayoir un graa4 ^^^^ d'of&ir a Dieu 
pour leur reconciliation , cpmine pour I4 
n6tre propre , Jefiis-CHrift qui eft la vi* 
(f}:ime de notre jpaix , tant dans nos com-- 
munibns ,.que dans le facrifice de la M^f- 
f$ , ou il continue d'offrir ion corps & 
fop fang pour la redemption des pechcs 
des fideies , comme il Ta ofTert a la proi$ 
^n general pour le falut des hommes. 
Vpilale premier point, quelesConfr 
- XI. titutions nous ont marque aujourd'hili 
r>an» quel touchant |a reconpoiflance en vers les 
' "*^*u' faut perfonnes , qui nous font du bien. Mais 
pour le fecond , qui regarde le definto- 
r^llement , ou Ton doit etre , & la fer? 
mete a ne chercher point d'appui dans les 
. creatures , & a n'en recevoir rien que 
dans les regies de Dieu , il eft fi etendu , 
ifi beau & ii important , qu'en verite je 
ne fcai i:omment en parler pour le faire 
comme il faut. J/enefgai fi je uiisexceflive 
dans I'idce que j 'en consols j mais cepen- 
dant|e vois celatellementappuyefur tour 
tes les autorites de TEcriture 8c des SS, 
Peres ^ que je n'en puis douter, II faut 
recher.cher d abord d pu vient que Ton 
tombe Ci aifem^t dans toutes fortes de 
pri^ciq^es 6c jde conduites intere^fe^^ ]^ 
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four comprendre bien enfuite fur quoi 
eft fondce cette fermete & cette genero- 
fit^ chrctienne , qu on nous recomman- 
de ici 3 & qui ne s'eloigne pas feule- 
ment de toute avarice & de route cu- 
pidite , mais meme de toure bafTeflcr , 
& de route conduire humaine. 

Je ne rrouve poinr d'aurre caufe xtt. 
de la cupidite & de Vintercr , qui regne iJ-^^X^ 
aujourd'hui par rour , que I'amourde k « de cupi 
vie & de la confervation de fon ctre. [c^cnt Ve 
On s'eft fair de la vie une id^e fi grande, pauvrccc r« 
& on la regarde comme un bonheur fi ^*' 
grand & comme une chofe fi ncceflaire , 
qu'pn croir que rour doit ceder k fa con- 
iervaripn j & on fe croir rrcs-lcgitime- 
menr difpenf^ de fuivre les regies de 
Dieu , des qu'on peur alleguer qu'on ne 
le pourroir raire fans metrre fa vie en pe- 
ril ) S: on n*a point de meilleure rai« 
ion a dire dans \e$ Communaures , ou 
d'ailleurson paroirehercher Dieu , pour 
excufer ranr de violemens de la pauvreti^ 
religieufe , dans des conduires touref 
humaines , pleines d'avariee & de baf^ 
fefles , que ae dke qu'il faur bien vivre / 
qu on, y e& contrainr par n^ceflitc g 
qu'on ne fe lairfera pas mourir. On rrott* 
ve cetre raifoti fans replique. On n'ar- 
tthd p^* qu*on foit a I'extremire , o« 
jrwt (e mettre i couvert , noii-feuleme« 

Piii 
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^e la more mais de Fincommodite Sc de 
la fouifrance , parce que Tune & l'autr0 
pre quelque cHofe a notre cpnfervation ^ 
& aftere notre vie , qui eft naturelle-r 
ment Tidole des hommes , qui font de 
4eur etre leur fbuverain bien. Cette in* 
clination eft dans le fond meme de U 
nature , qui a ere faite pour etre im- 
mortelle ; mais le pech^ ^ (poiqu'il nous 
ait engage dans la more a renciu cepen-* 
dant cet amour de la vie plus fort 6c 
plus violent parce qu'il n eft plus TefFet 
de laiimple raifon , mais de la corrupt 
tion du coeur. 
xTii. Mais^il faut fe fpuvenk de.CQ. que St, 

jefus-chrift Gregoirc dit fi fouvent dans notfe Offi-v 
f m?prL^"^ ce : Jefus-Chrift etant venu fiur la t/^tif^ 
c la Vic. Erie comme un homme nouveau , pour r^pa* 

c doit pome I , I . . 1 *■ . > 

ere rcgard^c ter la chute du premier , li y a apporte 
hS-^^ "" V ^^ nouveaux preceptes j & quand tou-» 
Aire. tes les inclinations de la nature dans fk 

{)urete Juftifieroi^rraniour de,l^,vie Sc; 
a fauflV i^^6'» "^^ ^ous aous^ fon>mef 
faite de la n^ceftice de ia cpnferyation j 
il feroit toujours vrai <}ae <:ps ^aifonsnd 
fubfifteroient pius depuis la naiflance du 
nouvel homme, parce quil a apporri 
ce precepte nouveau : Ci^M qui aimefa 
vie s la perdrai & cclui qui la perd , loi 
^nfcrvera.iternelkntent^'Ex c'eft fur 1$ 
m^ris d<; 1^ vie , que J^it^rlQhrift t^Ou) 



k 



ITE. LA -MfRt AnGSLIQUE. .34^ 

apprend dans ce precepte, qu'eft fond^ 
ce qu on nous die ici touf hant le defuir- 
tereflfemenr. Car aflfuren^ent luije perr 
fonixe , qui ne regarde la vie ^ qu^ co^v 
nie une chofe , qui n'eft point du tout 
neceflfaire , ne croira jamais la devoif 
conferver ^n violant les promefTesLqu'eU^ 
a faites a Dieu , & l-^fprit de pauvrerp > 
qui eft prof^e , npn-reulement aux perj- 
ion^es religi^uT^ , mais 4 tpus les Qi(^ 
ti^lis. C^t^ v^rite eft . ajppuyee fur VEr 
vangile , fur Saint Paul , & fur Sainp 
Auguftin , qui dit que les Saints comor- 
tenr la vie meme au rang d^s chofes u*- 
Derfluies , qi^and il ^ft queftion d'obe^r a 
X)ieu. La nwi^;t4es ^artyrs ^ft lui^egr^a- 
.de preav^ de ci^tte veritc ; puifqu'ils ne 
£e lont fi abandohnes avec tant d^ joie ^ . 
que parce qu ils etoient dans ce fentir 
ment. 

Aflurement nous nous trpn^pons fi xix^. 

Iln'ya 
cune vcrti 
aucun CO 
m«ncleme 

ve per4re qu^ pour conferver & defen- on ne do 
dre la foi. Si cela ^toit , nous ferion? racrifi« fa 
xx)mme aflurces de pouvpir cpnferver la vie. 
notre. Car il eft bien rare qu oi^ rrpuv§ 
dans ce tecp^-^i d^ pcc^ons de Veiippr 
fer paar c^ fvijet. ]^^ais i^ous deypilf 
ioujom ^%j» mm 4? ^a faprifter i. 

Piiij, 
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I)ieu,parce qu'iln'y a auCune vertu et 
fentielle aux Chretiens , ni aucun coiti' 
mandemenc de Dieu , pour raccom- 
pliflexnent duquel nous ne la devions 
perdre. C'eft pourquoi auffi je remar- 

3ue ^ que quand Saint Paul cut aux Fi- 
des : Fdus nave'[ pas encore riJijU 
jufquaufang , il ajoute, en comb at t ant 
concrete piM. On doit done combatcre 
au peril de fa vie y non*feulement pout 
la conjfervation de la foi , mais contre 
tous les vices , qui peuvent nous fepa- 
rer de Dieu , &c nous faire perdre h 
qualite de fes enfans. 
ii^pcut y Comme il y a des martyrs de la cha* 
rair da Tiih y de la juftice , de la chaftet^ , aufS 
auvKt^*^*^ bien que de la foi , il y en pent avoir d© 
amme il y la pauvretc. Et il ne faut point slma*- 
cc y dc*ia giner qu il foit permis de conferver fa 
baActt. vie par I'avarice & par la cupidite , noi> 
pkis ^ue par les autres pcches. C'eft le 
principe qu'il faut etablir pour bien 
comprendre cette difpofition fi belle & fi 
<£gne de la g^erofite chr^tienne ^ que 
les Conftitutions demandent de nous, 
qui eft de nous croire obligees a plutot 
mourir , que de faire , non - feulement 
des aftions d'avarice & de cupidit^ , mais 
meme Ae^ actions balfes he indignes 
d'une ame cfarctienne , & d'avoir poor 
>cela la oiemc feunet^ gue les Chartrei^ 
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6nt pour I'abftinence de la viande. Cetce 
remarque prouve la vcritc , que nous 
venons de dire : car s*il eft permis i un 
Religieux d'expofer fa vie plutoc que de 
manger de la chair , ce qui en foi-meme 
eft permis ^ifidi^^rent, parce qu'il s'eft 
engage par un mouvement particulier i 
promettre a Dieu de s'en abftenir , com- 
ment ne &roit-il pas permis de Texpofeir 
plutot que de manquer d une chofe ii e£- 
ientielle 8c d'lme auffi grande obligation, 
Aon-ieulement aux Religieux maisaux 
Chretiens mcmes , quelapaavrete> 

Car c'eft une feconde vcritc fur la- xn- 
^elle o»ne fait point aflez dexeflexion, J^ ?««>' 
& qui cependant eft indubitable , que la chr^ienn 
cauvretc eft une verm chr^tienne ^ & n^ceflain 

/- 1 11 /• • 1 ' pour foul 

ians laquelle on ne peut loutemi: la qua- k quaiite 
lite d'enfant de Dieu. En eSet Tavarice 1?^"^' 
oppofee a la pauvrer^ n*eft-elle pas d^- 
fendue par Jefus-Chrift a tons les Chre- 
tiens comme une chofe contraire i leu? 
^tat & propre feulemenr aux Payens ? 
Mais fiir quel principe ^tablit-il cet eloi* 
gHement de Tayarice & cetre recherche 
des commodites de la vie ? fur la qualit^ 
meme d'enfant de Dieu : Nevousmct* 
teipoint en peine , dit-ildansrEvangil^ 
de quoi vous vivre:^ y ou de quoi vousfe^ 
re'i vieu ; car votre Pere fiait que yousi 
we^befoin de routes ces chafes. 



xvn. . La .qualitc d'enfanc de Di^u imet 

n"/cs"Roi$ I'homme dans rindepen4ance de routes 

d6peiidans [q^ cf catiires , & dans la dependance de 

rres crca- Plcu feul. Cell pourquoi Jefus - Chrift 

"*> appelle le^ pauvres ^de^ ; Rois j tnais des 

Jlois biien ^ifferens de. Ceux de la terre. 

Par au lieu que 1^^ ^oh 4^ la rerre font 

dans 1^ dependance de tcHic ^ puifqu'ils 

lie fouciennent leur grandeur ^ leursri- 

chefles & leurs couronnes , que par la 

foupiiilion; par le bien , par les armes^ 

i^$ impofts & mpme par le fang, de leurs 

fujets^ les enfams de Dieu , qui font Iq$ 

p^uyres /ie rEviangiJe; &.des Rois cele- 

' ftes , ne jconfervj^t leur Royaute , que 

par rinde0endaiice ^ ou ils font de tou^ 

te^ les creatures , qui les met en etat de 

ne rien de^irer , de ne rien demander ^ 

& de i>e rien avoir quer^noiir & 1$ f oin 

de leur Pere, Ceft pourquoi le Prophete 

dir , &■ noiifcs diions. toi^ les. jowrs avec 

lui : Jefut^ mendiant & pauvre ,• maish 

Seigneur afoin de moL 

xyrn. Ces paroles, font admirables & ipar* 

Difpofition qnent ce me femble la difpofition d'unr. 

Dieu a I'c- ei^fant de Dieu a l-egatdde fa double paa- 

rd dc la yfete fpirituelle & temfcorelle. 11 les re- 

:t6 tempo- ponnoit toujouts routes deux ^ il ne cherr 

Oicf ^^*"' ^^ ^^ ^^ ^^^ ^^x^ le foulagemenr do. 
i'une & de Tautre y mais il le chercher 

bien di£d:emmwu 11 xecoxuioic Coxui^ 



nuellement rindigencede fon ame, ^ 
la dependance coxitinaelle ou il eft de la^ 
grace de Dieu a tous momens pour la. 
confervation de fa vie fpirituelle. Mais« 
comme cecte coiinoiflance le rend hum- 
ble , lamour qu'il a pour fon Pere & le 
defir de le glorifier & de le fervir d une 
maniere route fainte &c digne de fa gran-t 
deur , fait qu'il gemit de fe voir & 
foible & fi imparfait. C'eft pourquoi it 
eft non-feulement pauyre , mais men-: 
diant, II eft touJQiirs a laporte de la 
mifericorde de fon Pere, iliuidemande 
fa grace , £x force , fon alliftance , pap 
des prieres continuelles. Ainfl c'eft la 
charite qui produit en ce point fa men-^ 
dicir^. Plus il eft Wefle de refped & dV 
mour pour fon Pere , plus il perfevere xRf 
i le prier de lui donner les fecoqrs intc- y^c demi 
rieur^ d^ fa grace , fans lefquels il fent; if s biens 

3]a'il nepourroirjamaisfourenirlagran-^ poIT/ics 
euj: de la dignite qu'il a deja re^ue de ^<>*°* ^^, 
£3, bonte , par fon adoption divine, bandoMu 

Mais au contraire pour les befoins de ^^*"* 
ion corps quoiqu'il foit pauvre , il ^ eft 
poin t mendiant, p^ce queiapauvrete fai( 
fa gloire 8c qu'il craindrpit de perdre le; 
fenrimens generoux que doit avoir un 
enfant de Dieu , s'il chercfioit quelque 
^hofehors de lui , &r de faire injure a la^ 
jptti(ffi|u:e & a la m4eftc de fon Pere^^ 
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pour 
cela i, la charit^ de fon Pere , qui fcaic 
fes befoins , & qui a foin de lui y com^ 
sne ajoute leProphece. S'ii lui donnele$ 
biens temporels , il lui rend graces non 
parce qu'il les aime , mais parce qu il ai- 
me la main de fon Pere , dfe qui il les re-* 
^oit 'y Sc s'il ne les lui donne point , il 
ne s'en inquiecte pas , il fe r^jouic au 
. contraire d'avoir occafion de temoigner 
i I>ieu la purete de fon amour , Sci\ k 
nourrir de la gloire de fon efp^rance. 
XX. ^ Voila la difpofition d'un enfant de 
uc la^Mu^ Dieu. VoiU proprement ce que c'eft 
rct^thrt^ que la pauvret^ cbretienne. C'eft un 
*°**^ mouvement de foi & d'efp^rance ett 
Dieu y qui met Tame dans Tind^pen- 
dance de routes les creatures , & ne la 
met que dans la glorieufe dependance de 
Dieu feul , dont elle re9oit tous lesr 
biens du corps Sc de Tame , fans avoir 
befoin de perfonne pour Yvax ni pour 
fautre j mais avec cette difference qu'elle 
demande les derniers a fon Pere c^lefte 
8c qu'elte attend feulement les autres de 
fa providence. Garquoiqtfon les lui de- 
mande dans le Pater , & que ce foit un 
des> fens qu'on donne a cette parole-, 
pant^m Hojlrum quotidtanum , &c* ea 
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Thrice celan*eft Dermis qu aux foibles it 
aux imparfaits. La generofite d'une ame,. 
qui fenc I'excellence de fon adoption di* 
vine a peine a agir ainfi avec Dieu fon 
Pere \ eile craindroit de diminuer le fen« 
timent qu'elle a de fa puiflance & de ik 
bbnte \ a elle prenoic quelque loin d'ellb- 



merne. 



Voiia ies fentiniens^ mes Sonirs , que 
nous devons avoir , pour etre dans la 
difpofition , ou Ies Conftiturions nous 
demandent. U y auroic encore une re^ 
flexion a faire fur ce qu'eHes ajoutent 
de la fermet^ qu'bn doit avoir ^ n'ad^ 
mettre point dans la maifon , par la con- 
fideration du bien tempore! , iQ% per- 
fonnes , qui ne (eroient point appellees 
de Dieu , & qui pourroient nuire a la 
difcipline. Mais en vctite I'exp^ience a 
tellement inftruit de Timporrance de 
cetteraaxime, qu'iJ eft fuperflu dy rien 
afouter \ & qui fera bien fonde dans Ies 
difpofitions , que nous venons de dire ^ 
n aura point auur^ment de tentation fur 
ce point. II faut feidement fonder fou- 
venr notre coeur , & nous repr^fenterdes 
ncceffites, ou nous nefommes poinr, & 
ou font rant deReligieufes , pour voirfi 
nous aurions a(Iez de foi ^ pour demeur 
rer fideles > dans^Ia privation de touc:,i 
la pratique de la pauvrece y en demeii^ 
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laht ckns la glorieufe independance dfe^ 
creatures fonaee fur la foi & la confiance 
en Dieunotre Pere. 

^— 1^— ^— ^— ^— — — — »■ 

III. CONFERENCE 
Sur le XIX. Chapitre de la PauvretL 
. y^ /^^ N nous a dit au commencement 



lapauncrf \^ de ce chapitre que la pauyrete efl 
ipoftiVcn^ un trtfor. line raat done point s'ftonncp 
ie de bcaii- qu'il foit exDofc i Tenvie & aux furpri- 
lii; ies de piuueurs enneipis , oc que nou$ 

devions fans cede veiller de tous cotes , 

J>our empecher que quelqu'un ne nous 
e ravifle. La derniere fois on nous in£- 
truifoit comment nous devious com- 
battre contre le monde , pour le con^* 
ferver ; & aujourd'hui on nous arm^ 
Ye^Jj^i^^ .contre k chair , c'eft-a-dire contre Tin- 
ingere ufe ^natiou (i aacutelle de nos parens. $ 
ucocc Ac% ^^ ^^^ ^^ ^^^j.g tentation eft d'autanjt 

plus a craindre , qu'elle eft dans le fond 
de la nature , & qu'on la goute avec plus^ 
de plaifir & de douceur ^ & il eft certain 
qu'elle caufe infenfiblement TabhaiftQ- 
flient de notre cceur , fl nous ne travail- 
ions fans ce0e pour le tenir dans^ fon 61^ 
varion vers Dieu \ c'eft-a-dire .fi nous ne 
combattons continuellement par cette 
Yue de foi , qui nous le fait regarder 
fonux^ Tobjet de notre amour Sc de 
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notre joie, rinclination narurelle , qui 
nous porte a nous repofer dans I'amirie 
& dans Tappui des creatures , & fur-tout 
des parens. Comme cett6 tentation eft 
une des plus erandes.& des plus ordi- 
naires aujourahui , c*eft avec grande ^ ni. 
taifon qu on laprcvient jufques dans les ^owrair/ui 
xnoindres chofes, pour empecher quep*"vret6,d*a 
on nait recours aux parens dans les j^fcs parens, 
verirablesneceflites , & que Ton ne viole cei *^"* «' 

{>ar cette conduite la pauvretc religieu- Pw^.Royal. 
e ; & fjour s oppofer a la coutume , qui 
s*en eft introduite dans les Monafteres , 
oi le refroidiflement de la charite fait , 
que les parciculieres croyent que la ne- 
ce(&t6 feur permet de recevoir de leur$ 
prochoiB ce que la Maifon ne leiu: donne 
point , &OU les Supcrieures font fieloi- 
gnees de s'oppofer a ce relachement , 
qui eft la fource d une infinite d'autres , 
que c'eft meme une des raifons qui fait 
qu'elles'ne donnent pas aux Religieufes 
leurs befoins , afin que les parens qui 
aiment leurs enfans , zy^nt peine de les 
voit manquer des chofes ncceflaires , 
les leur donnent , & qu'ainfi la Com- 
munaute conferve & amafle mcme du 
bien fur ce qu'elle epargne aux particu- 
liere^ 2 pour s'oppofer^ dis-je, a ce grand 
abus-, qui eft la ruine entiere de la dif- 
tiplinis , on retranche ici jufqua ces 
Tome L " * 
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petics prefens , qui ne font que de$ 
marques de I amitie des procfies , mais 
qui en cela meme amoluflent d'autant 
plus le coeur ^ qu il ne fe plait a rien 
davantage qu a etre aime , & qu'il fe 
lie & s'attache encore plus dans cette 
vue a des perfonnes , a I'amour & a k 
tendrefle defquelles il efl naturellement 
porte. Et ainu ces prefens ^quoiquepe- 
tits y difpofent a un plus grand appui fur 
le^ parens. Ilscommencent a applanir un 

Eeu les chemins de la cupixlite > iiifen/h- 
lement Tanie perd quelque cKofe de 
fon reeard . de ion amour & de fa d&- 
pendance pour Dieii , poiir la mettre 
dans' fes prockes j 8c il e(f aifc^ qjii'une . 
perfonne , qui' eft deja fi affoiSlie par de 
petxtes tent a'tions , tomfe^ infaillible^ 
ment dans de plus grandes,', 
.IV. II faut done sctablir dans cette maxi* 

^"auvmi^ ftie^qu'une perfonne , qui achoifik 
J J. c. pour pauvrete de Jefus-Chrift pour . font trc- 
>?t"ricQ °* for, ne doit plus rien chercRer qu^ft 
ic'cher JefusChrift. Elle lui ravit tout ce xju ^lle 
I ea lui. donne aux creatures ^ ainfi elle dpit re- 
garder cofnme une efpeee de facrilege 
tout ce qu^elle diminue du facrifice quel- 
le a d'abdrd offer t aDieu d'ene-mcmci 
& elle diminue quelqtie ctofe 4e ce fa- 
crifice , routes les fois qu'elle jrecBerche 
de Tappui & de la coniolation daas ^ 
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proches & dans les bieiis de la f etre > 
qu'elle a une fois quittes pour Dku av^c 
joie. 

U y a one choCe d' Abraham dans TE- T. 
criture , qui nous peut donner une gran- nioddcdaT 
de idee de nos obligations en ce point* perfonnesqul 
Saint Pauirappelle le Pere de notrefoi ; Znt'tJ!t 
mais en v^rit^ il eft auffi le modele & fc conCwifi.^ 
[*exemple de notre foi j & ce que j'y re- ^""' 
tnarque fur le fujet , dont nousparlons , 
tne paroit admirable. II eft dit dans TE* ^ 
criture , que quand il voulut- marier 
Ifaac fon ms , il fit faire ferment a Elie- 
zer fon ferviteur , qu il ne lui laifleroit 
^oint ^poufer une nlle deis Canan^ens , 
mais <pi'ii iroit lui 9n choiiif one dans fa 
Famille en Mcfopotamie de Syrie : Eli- 
sfer lui fit une difficulce fur cela , & lui 
iemianda ce qu'il feroit , fi la fille n0 
irouloit point venir. AbraJiam lui repon*- 
lit : Je me confie que le Seigneur du del 
^ dela terre , qui m*a retiri de la maifon 
ie man pere & qui ma conduit en cette 
'erre oii je fuis maineenant itranger , 
nais quil nia promis de me donner un 
our y envoira fon faint Angedevant vous 
your faire riujjir votre voyage & 'potre 
lejfein » mais nianmoins s*il en dSfpofi 
mtrement & que la fille ne veuille point 
'enir^ je vous abfous de votre ferment ; 
rcnc\ garde de nc ramener jamais mo^ 
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nous raontie jbien les fentimens oi 
iire une vraie Religieufe. Abrafa; 
ConHdere plus que. la tarre , ou . 
*J'avoit conduit , parce qu'elle lui 
quoic. !a terre des vivans , & le 
heur eternel qu'il lui avoit: proai 
le faifanc fortit de Ton pais. 11 ne 
plus qu'une chple imporrante ; c' 
dire * qui ^liiTe j'empccber de rec 
I'effecdespromefles de Diea, quii 
letourner dans !e pais , d'oii le Seij 
dii ciel & de la terre Tavoit fait b 
parce que ce retout lui auroic enli 
proteftion de ce Dieu , le Roi Hu ( 
oe la rerre, ^n lui faifant recherd; 
nouveau les confolations &c les bif 
fa. i^mille , dont il I'avoit fepare. 
Voila ce qu'il faut nous dire i : 
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l)eroins j mais s'iln^le fait pas, ja- 
4or^rai fa coaduite , 8c je n ai rien i 
fake qii a prendre garde a ne reprendre 
rien de ce que j'ai qjiitr^ pour lui , & i 
ne point retourner vers le monde , done 
il m'a retiree, en fortant deramour 
& de Tefpcrance de la terre des vivans , 
qu ii ma promis de me donner , & dans 
laquelle il ma en quelque forte etablie 
eh me mettant dans on lieu faint. C'eft- 
U la vraie difppfition d une bonne Re* 
ligieufe j c'eft ce qui la met en poffefCon 
duRoyaume, que Jefus - Chrift a pro- 
mis aux pauvres. 

Car }eS] pauvres ne font pas fimple- vn. 
ment appell^s JRois:, parce qu'ils pot Lcspauvret 
federont un jo^r le Royaumedu Ciel , pa^e q^iu* 
mais parce qu'ils font independans de ^°^^ indepcn* 
coutes les creatures iur la terre. II metes Us aeactr 
femble que nous avons aujourd'hui dit "* 
line parole dans un Pfeaume , qui mar- 
que oien cette difpo&tron. Le Prophete 
confidere Tctat des riches & de ceux , 
qui cherchent fur la terre quelque appuij 
&' il dit :: // amaffe des tr/Jors , & il igno* 
re qui les poffedera , & pour qui il les 
amajfe. Et aufE - tot il retoume 4 (on 
coeur , 6c comme s'il avoir eu petir qu'il 
<ie fut dans la. meme difpofition , il 
rinterroge & dit : it- pour moi quel 
cjt dans ce mmde mon, lappui & man f 



efpirance ? A quoi il rcpond , apres s'etri 
examine i nefi-ce pas le Seigneur ? Et 
pour maf quer combien fon coeur a re^ 
potidu finccrement , il prend Dieu me-* 
fne a cemoin defa diifpodcion /ajoutant : 
Seigneur , ne conjidfrai -je pas que ma 
vie , ma fubfiance , monfecours efi en 
Vous & dans voire puijfance ? Comme 
Dieu eft fon crefor , it n'en amaile point 
fur la cerre *, il n yeherche point dappuTi 
& il. veut que Fon f^ache qtf il He croit 
point qu'il y en ait. 
vin C'eft la gloire des pativres de Jefus^ 

^^cilxit Chrift , que Ton-nouS' ordonne ici dd 
•ux J^gicu. conferver y quahd On nous dit , qu'une 
^oirdes'prl- ^^^ taifohs , qul doit empecher de de* 
Jf^* mander aux parens de petits pri6£ens , 

c'eft pour oter aux perfonnes du mondo 
Fopinion qu'its ont , que les ReGgieufei 
font int^redees Sc fujettes k demandet 
toujours. II eft vrai que cette idee eft 
commune au;our(f hui. On a cette opi« 
nion que les Communautes fpntfite** 
nantes , que pow les affaires & les pro-* 
ces on aime mieux avoir a faire i del 
perfonnes feculieres : & on peut dire 
ayec confufion , que cette opinion eft 
tin opprobre de Jefus- Chrift y puifcpM 
tela rend la pauvret^ & la profeulon re^ 
ligieufe m^prifables. \ 
^ ij^ qcMidil n'y aiuoit que U defi( 



ife conferyej: ia gjloire de Jefus-Chri^ ^ ix; 
nous devrions nous ^Ipigi^ier de toute J^^5^^^! 
marque de cu{>idite , & faire une pro£^ 3it6 ^nt ui^ 
ration pubjiquedans les plu$ petites cho- aaio^ore j. 
fes comm^ dans les plusgrandes , que ?•. S«> M 

T^. /• Y n '/r o ' * doit ctrc (W] 

JL)ieu leuj eft notre trcfor 5^ notre atten- tt6for, 
te , que lui feul nous fufi^t , 6^ que npus 
n'avons ^nul befoin des bopimes ^ eyant 
Dieu m^me , qqi; eQ: 1^ fource de tous 
|es bie^^ y pour notr^ tr^fpr 8f nptr^ 
pere,. 

La ]i^ere Angelique nous a fojuvent 
iiic , qu'il falloic pUicoc nous expofer a la 
mort , que d'avoir recours au:^ P^ens 
& aux perfonnes du monde dans les ner 
xreflitcs , ou I'on pourroic fe trouver. 
M^s 11 ell vrai que fi robligacion a la 
pauvrete 4oit iafpirer ce fentiment , 1% 
ii6e de )a €upidit^ & 4^ r^varice des 
perfonnes religieufes , qui eft g^i^irale 
clans refpric oe tout le mondV , Sc qui 
.avilit la gloire de J^fus^Qhrift , doit iiious 
y faire entrer avec encore plus d ard^ijr. 
II faut etre fen/ible a cette injure de Jer 
His-Chrift J §c iji faut qu^ Tanioiu: , que 
xious avons pour lui , nous faile me^tr^ 
notre gloire a ten^oigner aux hommes 
4jue , qupiqu^ils ^n penfent , les vrais 
pai^vres de Jefus-Chrift feront toujours 
mdependans d'eux , & qu ils feront tqu- 
jours contens dc heureux dans la pplf^jp* 
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traordinaire , que celle qui arri^ 
c^ans dans la mort de ce pauvre he 
qui ^toit venu au potage 8c qui r 
<^n un moment en commen^ant a 1 
ger , ne nous oi>lige point a fai 
reflexion fur ce qui eft dit dans 1 
gile de cet homme riche , qui ayan 
coup de biens Sc ama(Ie de riches 
fons fe repofoit en fes richefles & 
^n fbh atne: Mondmerepofe'toi 
</« bien pour beaucoup Hannies , 
pendant comnie lui dit le Fils de 
Fou que tu es , cette nuit mime on 
mandera eon ame , & k quiferont t 
ifiens?Et Jefus-Chrift ajoute:Fb/7^ 
^wriveraa tous ceux ^ qui neferoii 
riches en Dieu. Par-U il met t 
homines en deux rangs , comme i' 
encore dans TEvangile du Jugei 
ceux qui fe repofent dans leurs 
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cpnds font les vrais fages , & la mort la 
plus fubite neles furprend point en efFet, 
parce que leur pauvrete , qui ne les at- 
tache qu a Dieu , qui fait qu ils ne d^* 
rent rien , qu'ils n'ainient rien , qu ils 
ae s'appuient fur rien , fait audi que la 
mort ne leur ote rien. Et cpmme cette 

{)auvrece les rend riches en Dieu , elle 
es met toujours en etat d'entrer par la 
mort , dan& la pofleffion dc leur trefor ^ 
qui eft Dieu mfeme. 

C'eft la difpofition ou nous devons ^^^ . 
entrer dans la yue de cet extraordinaire chaque ac^* 
CYeneriient, que la Pro vidence a mis de- ^l°" ^^ ^* 

^ ri r vie , commtf 

vant nos y eux; 11 taut nous accoutumer d van hoit 
a reearder cliaque aftion de notre vi6 tf^F^ ?"^ 5® 
comme etant tellement ladermere , que re. 
nous nefgavons pas en efFet , fi en la 
commenGant nous Tacheverons j & la 
faire ainfi dans la difpofition , ou nous^ 
voudrions que Dieu nous trouvat ^ fi 
nous i^avions qu*elle feroit efledbivfe- 
ment la demiere de notre vie. Pour cela 
il n'y a qu a la faire dans I'^fprit d'une 
perfonne pauvre en Jefus-Chrift , & ri- 
che en Dieu ; c'eft-a-dire dans un amour, 
une dependanee , uft defir , im regard ^ 
Sc tin attacbement i Dieu , qui nous 
mette dans une independance glorieufe 
de routes les creatures , & dans un deta* 
^ ch^ment de tout ce que la mort nous 
peut ravirl 
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IV. CONFERENCE 
Sur le Chapitrc XIX. de la Pauvrttit 

C£ chapicre eft fi important , qu'oi 
ne s'^puiferoit ce femble jamais , i 
on vouloit parler fur tous les articles 
Tous ceux qu'on a lus aujourd'hui , m^- 
tent une attention fort grande , mais ii 
^en faut laifler line par tie i la reflexior 
de chaque particuliere , & ne s'arrecet 
ieulement qua ces quatre-ci. i^. Lafer 
met^ au on doit avoir , pour ne laiflei 
pas ^taolir la coutume de demander aux 

Sarens. i^. L'^loignement ou il faut ecre 
e fairedes pr^fens. 3^. Les proems. 4^. 
L'amour de la pauvrete en general qui 
exdut & bannit toute propriete. 

Pour le premier point , qui regarde 
les parens , nous en parlames la derniere 
fois \ & ce qu on ordonne ici ^ la Su^^ 
p^rieure d'fetre ferme en ce point , n'eft 
qu'une (uite & une confirmation de ce 
qui en a deja et^ dit , & qui eft en 
effet fort important \ parce que comme 
il eft vrai , que rien n'eft plus naairel 
que cet amour des parens , on rentrc 
' aif^ment li-defHis dans les premiers fen* 
timens , auxquels on a renonce poui 
Dieu , fi la foi ne £pucient toujours cen- 
tre lapente de notre coeur &* he la com- 
bat fens ceflfe, Mai; 
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Mais nous pouvons aj outer une fe- M 
conde raifon a celles que nous avons doit cmp^?" 
dires ; puifque nous ne fommes pas feu- j^.^^' "°e ^^ 
fement obligees , en nousdonnanc a Je« cUoVdw"" 
fiis-Chrifl: , de renoncer a nos proches & v^^^^^^ dc fc$ 

XII. ^. i* parens* 

a tous les biens que nous pouvions poi- 
feder,mais encore i nbus-mcmes j & 
qu'il eft vrai que Tamour de nous - me- 
ines eft la premiere cauTede celui , que 
nous avons pour nos parens , &: de ce 
plaifir , que nOus poufrions avoir i rQ« 
cevoir d'eux des prefens & des affiftan- 
ces. Et qu eft-ce en effet , qui porte i 
leur demander , finon le defir de latisfai- 
re , ou fa commodite , ou fon inclina* 
tion , par des chofes particulieres , que 
les autres n'ont pas , ou qu elles nepeu- 
vent avoir que par la charite de la Com- 
munaute j ce qui flatte afluremen^moins 
Tamour propre , qui afFe£te toujours la 
iJiftindion & la preference ? c eit done 
pour maintenir les Relideufes dans ce 
double renoncement de leurs parens & 
d'elles-memes , que les Conftirutiond 
obligent la Sup^rieure d'etre ferme i ne 
point permettre qu*on demande aux pa-i 
rens. Mais c'eft encore pour les mainte- 
nir dans cet etat (i glorieux des vrais 
pauvres , qui les rend ind^pendans de 
tout le monde & dependans feulement 
de celui qu'ils geuvent fe vanter fin- ; ' 

Tome L Q 
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guli^rement d*^avoir pour leur Dien; 

^* - Notre Pere Saint Bernard dit que ra- 
il nc taut . !• \ tS' r^* /I 

Acrchcr au- me , ^ui peut dire a JUieu : A<c?iij etes 
cun app"* m(?n Jjieu, eft heureufe J mais en verite 
turc pour ' elle Tv^ jouit de ce bonheur cju'^ prppor^ 
^piiyoic dkc ^ j^j^ qu'ellfe ne cherche aucun appui dans 
i^mofiDifH. les creatures. Si celni de Dieu n^ lui lur^ 
fit pas , il faut cjire ^ ou au'elle ne re^ 

§arde pas Dieu comme Dieu , c'eft-a* 
ire comme rout - puiflant ic comme 
fource de tout bieh , ou qu'il n'eft pas 
/on t)ieu , parce qu elle aime 3^ fe re* 
|>ofe en quelqu ^tre chofe« Et dhs - U 
^Ile n'eft plus aii nombre des pauvres de 
^efus-Chrift. Car les pauvres de Jefus* 
CHrift font riches en Dieu & de Dieu 
fneme , ils ne chefchent rien au dehors , 
parce que E)ieu qu'ils ppfledent leur fuf- 
^t. C'eft pourquoi Saint Au^ftin a die 
-cette parole qui eft fi commune & en 
BcWe f>arolc mcme-tems fi oelle , que i Celui -la e^ 
de sjc. Augu- crop avare a qui Dieu hejuffit pas j & il 
*^ riduit toute li vertu ^hr^tienne i c^ 

point , que t>ieu nous fuffit comm^ 
nous lui fiiififbns. 11 fe contente de 
nous , & ferions - nous bien aflez aveUf 
gles S)C aflqz avares pour ne nous con- 
ipenter pas de lui ? £t verit^l^emeuit nous 
ne nous en comentons p^s > d nous y oa-^ 
Ions autre chofe. 
Bcaumodc . Vous pouvez vous fouvcnir de Thii- 
b4*unp par^ftoire ^e cgtte v^uve ^^QUt il ^ft paric 
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flans k vie des Peres , qui etant extre- faJce confi«^ 
memeni: paiivre dc etant mcme charg^e c*^«^^^**** 
d un6 fiile , ce qui liti reiidoit plus necef- , 
Taires les affiftances & les aumones qu'on 
lui voulut procurer d'uiie grandeDame, 
qui diftribuoit aux panvres de griandes 
fommes d'argent , les refofa neanlnoins ; 
& ia raifon quelle ailegi^a de cerefuseft 
admirable dc devroit nous faire rougir : 
II y a tant de terns , dit-elle y que Jefus^ 
Chrijl prendfoin de moi & me nourril , 
vouleT^'VOus me Voter en n^obiigeant de 
recevoir quelquechofe de la main des horn" 
mes ? C'eft - la vraiment un fentiment 
digne d'un enfant de Dieu j & c'eft 
celui i ou les Conftitutions ncms veu- 
lent , parce qu'en effet , quelque chofe 
de moins noble & de moins iaint avilic 
la qualite d'une Ejpoufe de Jefus-Chriih 
C*eft de lui quelle doit uecevoir routes 
chofes; &eUe ignore quelle eft entree 
en pofleffion de tous ces biens en ie con-- 
facrant a lui , (i elle croit pouvoir encot^ . 
avoir befoin que quelque creature lui 
donne. 

Nous voTons dans Abraham un exem- ^' . . 

le admirable de cette generoiite de la a*Abiah«mi! 

bi , dont il eft appellc le pefe ; c'eft 
qu^d il eut vaincu cinq Rois, d^livri 
tous les prifonniers & repris routes les 
depouilles > qu'ils avoient enlev^es k 
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cjuacre autresRois. Car le Roi de Sodo^ 
me, qui fe trouvoit delivreparla vie* 
toire d' Abraham , s'^tarjt con rente de 
recouvrer fes fujets captifs , & voulant 
l^ifler a Abraham en reconnoi0ange rout 
le burin , il lid prorefta qu il ne prendroit 
xlen duiKtout non pas mcme un filet 8( 
un cordon jde foulier. La raifoa qu'il ap-^ 
porte de cerre refolurion eft merveilleu^ . 
teiDe peur > lui dir-il , qii^ vous ne di- 
Ji(:(^ : Pai enrichi Abraham. Dieu s'^roi? 
rendu le proredteur d' Abraham , il I'a^ 
voir comble de biens , & il lui en avoir 
pi<>mi$ d'infiniment plus grands. II au- 
roit done fembl6 ^ qu'il n'auroir pas ece 
content de la proteftion de Dieu &c des 
biens qu'il lui faifoir , sll eur re^u quel- 
cue chofe d'un faomme. Ainii ii auroit 
diminu^ la gloire , qu'il avoir d'etre 
I'objet de I'application & de la maenifir 
cesce de Dieii , sHl fe fut rendu redeva- 
ble i un homme , en recevant de lu^ 
<]pelque chofe. Mais parce qu'il eft fain^ 
. cemenr jaloux de fa gloire , il ne veut 

fas que quelqu'un puifle fe vanrerde 
avoir enrichi , &: cr avoir pattag^ avec 
Dieu le foin qu'il avoir de lui. 
V. C'eft dans ce fenrimenr & ce zele de 

Ji^£>glo«e4e Jefiis-Chrift & de kn6tre , 
cn ne recc- oue nous devons , non - feulement ne 
^^^^ ^" cbercber pas , mais mcme faire profef- 
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"fton dene vouloir retevoir des hommes- 
• aucan prefent^pour temoigner que nous 
fommes contences du droit , que notre 
pauvrete nous donne jd'avoir Jefuis- 
Chrift pournotretrcibr &nocrefecours. 
Car ils ont fiijet de croire que nous 
n'en fommes pas concentes , quand noos 
voulotis encore recevoir d'eux quelqije 
chofe > grande ou petite. U faut done que 
norre conduite les convainque , quie 
nous ne votilons rien de leur bien , non 

I^Ius qu'Abraham des depottilles , que 
e Roi de Sodome lui oiFroit. Et je crois 
que de ce qu'il diftingue ce filet 8c ce 
cordon de loulier , c'eft ponr marquer 
ie mepris qui! fait des plus grands biens 
j& des r botes les plus riches , & qu'ii eft 
lauffi eloigne delesdefirer & de lescher-^ 
jcJiet > xju'on feft de s'amufer a deman-^ 
lief 8c i vouloir recevok ^es cbofes & 
fedtes 8c fi meprifabfes que celles-U. 

Pour ce qui eft des prefens qu*on pent ^ vr; 
taire loi - meme a les parens & autres Rciigicufe n 
f>erfonnes , les, memes iraifons qui doi- ^®" f<»*?^ " 

» ' . , , . . ^ ccvoir de 

vent porter a; ne vpuloir pomt en rece-* pr^fcns, cit 

Voir , obligent A ne feur en pas faire ; nc dokpoiu 

tniu^ie te meme amour de loi-meme & 

la meme tendrelle humaine , qui porte 

au premier relachement , porte a celui- 

ei aune maniere d'autatit pluis i' crain^ 

dke y qall ieduiroit plus doucem;eiie' 



cotre coeun Car il eft vrai que rien ne 
lui plait plus que d'aimer & a etre aitne , 
& de le concilier i £ai-nieine Taniour & 
I'appui <ies perfbnnes en les pr6v6nanu 
Ainii , en aonnanr , on (kmfsdx deux 
moayjemens ; celui de Tavarice , puiA 
qa*on fe proQue vim sacement & plus 
honnetement par4d des pr^fens ; & cqIvlI 
de Torgueil , qui aime ne devoir qu a 
foi-meme ce qu'on re^ok dss autres , & 
^pi ie plait i penfer caiQ toat xe qu'ik 
nous font n'eft qu'one decte , &: non unp 
grace. 

c^^vioi r ^^^ ^^ P^^ ^ ^ ^^^ encore , xjue 
fapauvret^ comme le^ Conftitutions le marquent 

IT^ flfc^**" ^®^^ bien J c'eft violer la pauvret^ , parce 

* ^ * que c'eft s approprier qoelque du>fe ^ 

puifquafl[urenient on nid peat donhes 

que ce qui eft a foL C'eft pourquoi U 

Mere An^eliaue nous a fouvent dit 3^ 

3ue le piaiiir de donner ^oit un plaifit 
e riclie,auquel il faut renoncer, comme 
aux autres avantages des richefles 9 pour 
^tre vraiment pauvres , 8c .meme ave^ 
encore plus de foin , parce xfi'^y ^ ^^ 
cela une fitisfadiioa plus grande qu'^ 
tout lexefte. Mais onpeut air6 esicore ^ 

3uefi nous perdons , ou au moinsfi nou$ 
iminuonslagloire , que la quality d'en- 
fans de Dieu & de pauvres de Jefusi 
dhdftnous doimede n'etre d^pendan.^ 
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tes i^ue de Dieu,& de ne pouvoir ctre en-' 
f ichies que de lui , quand npus recevons 
les fecours & les prcfens deshpmii^es , 
on pent di^e que nous Weflbns la qualiter 
d epoufes raeftet^s par Jefijs - Ghrift 

3 Hand nous four feifons d^s br^fens. Car 
epuis que iious fommes deyenues le& 
efclaves de Jefus-Chrift , nous n avons^ 
plus rien qui ne foit a lui , & dont nous 
puiffions miipqkr , piiifque nptre corps 
meme ji'dft |>a^ a pbus , comme dit la- 
Regie , mais a lui G'eft la ioi de tout 
efciavage, Un homme mfeme acher^ par 
un autre homme n*a plus rien ^qui n^ 
foit afon maitre , & oont ilpuiflWfiifpo- 
fer fans fa permiffion & fa volont^. Mais^ 
ttne efclave cmt fon maitre & fon Prince 
auroit daigne choifir pour fon epoufe ^ 
^e devroit-elle pas meme aim;er cette' 
impuiflance , & fe glorifi,er de n*avoir 
plus d'autre pouvoir & d'autre Ubert£' 
ue celle d'^tdmirer & d'aimer ia bontiSr 
e celui , qui Tauroit cl^ifie MG'eft nptre 
^rat , c'eft npttje avantage , c'e^ natw 
"oire. Ne^uffrons point qu'on nous* 
a ravifle , & ne k perdons point par 
notre fame. 

II etoit ordonne dans la Loi qtie fiiD* 

Ifraelite aimoit une fille etrangere , qu^ 

auroit prife captive , & quula vwii&t 

ofepoufer ^ cette HIIq couperoit aupara^ 
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"vant fes qngles 8c fes cheveitx , pottf 
anarquer qu'elle fenongoit i routes ties 
chofes , qui lui ecoientpropres & qu'il 
ne lui ^toic point neceflaire de confer- 
ver , pour devenir Tepotlfe de cet Ifirac- 
lite. Oeft notre fienre. Nous ecidns des 
captives ^'Jefus^hrift nousa^conquiies 
par fon fang. Ceft le prix <ju'il a donn6 
pour nous racheter : mais il nous a ai- 
mees & il a bien daigne nous choifir 
pour fes epoufes y a condition que nous 
couperions nos ongles & nos- cheveux; 
c'eft-a-dire que nous, renoncerions a tout 
ce qui nous eft fuperflu Sc quine fert qw 
d'orqfpienr a la vanite '^ Sc de nourritu- 
re a la cupidite. Or tout nous eft fuper-' 
flu , 11 n'y a pour nous <|u unefeule chofe 
n^cefjfaire , ceft de plaire 4 celui , qui , 
. nous a rachetees , c'eft d'aimer celui qui 
nou9 a aitnees ; & enfin c*eft d'etre too* 
res a lui par ratrachement de notre y<y 
lonti y comme nous y fommes par TobU- 
gation de notre devoir & de notre iuLX. 
YTii. La troifieme chofe qu'on nous marqup 

n fauthair j^j ^»g{j ^^ q^J^ regarde les proces , & ' 

elle eft d autant plus, importante , qu elle 
eft , comme plufieurs autres rencontres 
dela vie , une chofe cm'on ne jpeut re- 
trancher : car il eft vra^ qu'il faut hair 
les proces , parce qu il n'eft point permis 

id'aunejcle bien^ Mais 11 ejft.vrai aufll^ 
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vqi^on nepeut point les eviter , parce 
que la maavaile volonte des hommes 
n'eft pas en notre pouvoir & que notre 
bien n'etant point a nous & ctant A Je-^ 
ius-Chrift , nous^fommes obligees de l6 
conferver: & lesConciles oht rait meme 
£ir celades loix , qui nous Tordonnenc 
expreiTement* C'eft cetce double obliea*^ 
tionr y qui fonne la grande difficulte Sk. 
<^ui oblige a beaucoup prier Dieu & 4 ne 
rien faite fans conleil dans ces fortes 
d'occafions. 

Mais ce qu'on doit toujours faire eil nc; 
rout tems pour eviter mfeme les fsiutes^.^^^^JH'^'*' 

lorfau'bn d 
force d'avo 

purifier fon coeur contimiellement de 
route cupidite. £t pour le bieafaire , H 
faut fe detacher de la vie & de ies com:^^ 
modit^s. Car qu^eft-ce qui fait qu'on apu 
pr^h^nde de. perdre fon biea ? C*eft 
qu'on craint de manquer des c^ofes n^- 
ceflaires a la vie & d'etre incojpniodc' •? 
Des-lors^ done qu'on regarde rout ceb 
comme des cholesfupernues, commele^ 
veut Saint Auguftin & I'Evangile , oa^ 
n'a garde de vouloir faire des injuftices- 
& meme des chofes trop violentes pour 
les conferver. Et je crois quec*eft fur ce 
mepris de la vie , que Saint Paul a fonde 
, tDot.ce qu'il a die io'iichanc la fuite dos^* 
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proems; II y a , dit-il /on defaut g^n^rdT 
dans votre conduite : Pourquoi nefouf- 
fre\ vous pas plutdc I* injure ? pourquoi 
nendure\ - vous pas plutdt le dommage ? 
Mais ^uand on eft oblige de piaider , 
comme enfin on le pent ecre , il faut pre- 
miecemenc avoir ule de routes les voies 
4e doaceur & de prudence pour gagner 
les petfonnes & pacifier les diofes. 2^.11 
iie iaut lamais.que ce foic le defir de la 
conieryariottdu hien temporeL, gui nous- 
fade agir \ car cette vue eft indigne d'un. 
Chretien , &c plus encore d'une Reli- 
gieufe ,.<mais4que ce foir le defir de con- 
lerver'les richefles de Jefus-Chrift. Et 
j|u'eft->cp cpe les ridieiles de Jefus- 
(CIiriftr?.s;;ed^tles.>ames : c'eft le bien.,. 
If 'eft libi^ticage qulii a re^u de fon Pere 
^Qur cec(^p8nfe.de ies foufFranc^s \ Sc: 
aiousiie dey.ons travaiUer quepour les 
lui con&CYi^r. Ceft pour Tamour du 

Jrofdnsm &itt , .que nous devons piaider 
^^profihatn.^'jeft pour Hempecheirde ibr- 
:tirdcs dimns de JefusriChc^.& de cellei: 
d£tr«:fiiniieffirage, entfailantuneinjufti- 
•ee ,^efious da^ons employer, contre le 
procoaia les regies & la force de la jufti- 
^ee; &noBipour nous.con&rver fnotre 
^iem Car ie C^jbr^enine doit agir qke 
..Dour k dkrite ; & iLp^rd ^uelque clioie 
ibir&^loire^di^^'il lbuf&e^<{]^'uae.aMra 
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'Vue lui couche le coeur. Dieu ne faicrien 
que pour fes elus •, & le Chretien de mc- 
me ne doit agir que pour ies intcrcts de 
Dieu & ceux du prochaiQ. Des qu'on 
fort de ces principes de la charite , on 
tombe dians ceux de la cupidite y car U 
n'y a point de milieu. 

11 y auroit encore bien des reflexion^ x; 
^ faire fur la quatrieme chofe qui eft k ^Ifg^uwll^ 
jpropri^te. Mais il vaut niieux Ies laWet pri^c6. 
SL la meditation de chacune : on pent feu^ 
lement dire en g^n^ral , que le moyenrde 
I'eviter c'eft de tacher de s'oter de VeC* 
prit ce phant&me deneceflitc , qiji nous • 
fuit par tout , & qiH eft le piege le plus 
fubtil de la cupidite. Perfuadbns-nous , ^ 
que rien ne nous eft abfolument neceC- Ricn n'efl 
faire , qu'une feule dhofe , c'eft d'hre i ^a^rctrSJ 
Jefus-Cnrift , & de conferver k ^oire 
der^voir pour notretrcfor j & cette 
pe^u^on iious emp^oher^i de nous atta- 
dier i rien Sc de tomber dans ie malheur 
de Fexcommunication , qui fe pronon- 
cera 4>ien-t6t centre Ies perfonnes , qui 
feroieot propriitftires dans Ies chofes im* 
pqrtAntes. Car il eft certain (^'on n*eflr 
j^ais d^si'atTurance d'ivker Ies grands>^ 
peohjss, qufaotaat qu'«niv4t€f jles petitS'^ 
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L ' .1 

V. C O N F E R EN C E 

Surle Chapitre XIX. dela Bauvreti, 

CE qp'on. vknt de. nous lire , mes 
Soeurs , eft comme nn abrege & 
. une recapitulation de tout ce chapitre y 
8c de toute$ ies obligations de la pauvrCf 
xk y dont on nous a inftruites. C*efti 
prefent a nous , a examiner notre cceur 
&4 voir fi< nous fommes efFedtivement: 
dans Ies difpofitions y^ ou nous devons- 
«tre & que nous ne pouvons . ignorer*, 

ta\oi dc ^^^^^^^ ^^^ ^^^^^"^ ^*^^ font comme 
9ieu rU ua des oHroirs , dans l^^fqaels nousdevoni 

t^^lux^f^t ^^^^^^^^ nos defauts, il faut que Ies 

cpjifidcrerfcs devoits de la pauvret^ qpi font pour 

**^' nous une loi de Dieu immuable depuis 

que nous la lui avons promife , & qu'oa 

nous remetau|oard'hui devantles yeux^ 

nous porte a faire fur nous-memes une 

Crieufe reflexion/^, pour voir fi nous fai^ 

fens ce que.<lit leJ?rophete jc'eft-a-dire : 

Si nous rend0ns a Dieu Ies vxux que nos 

levrest one prononcd^M Notre engage^ 

ment i lui eft irrevocably , & il y faut fa^ 

fiisfaire prefentement , ou nous expofer 

i'etre-un jour condamn^es dpi:elui ^donc 

|amais on-, ne fe moque impunemenr., 

JSiQs Re^es font inxmuables ^^&l kfoi^ 



^ 
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tlefle ,i'ignorance-& le telachement n'ea n^ 




notre coeur & notre conduite ,qfii tonir ccs quel** 

be aifement dans rafFoiblifTement & "^^ ' 

tegarement , qtii ne peuc jamais eiiiK 

pecher les loix ae fukdfter dans leur ecen* 

due & leur juftice. Le; feul mouvemenc* 

de reconnoifTance dela grace que Dieii 

Bous faice d ecre il inftruites des devoirs 

de la pauvrete fi peu connus en cetems ^ 

nous devrok porter a rendreL a Dieu cc 

que nous lui devons ^ & a: attiter ,. par 

Bocre fidelice a profker de la- lumiereu ^ 

qui nous ^claire depuis fi long- terns ^ fes 

TOnedi6bions fur tan t de Religieufes , qui 

ont des obligations femblabies aux not- 

tres, mais qui ne les. connoiflent pas 

commenous*. 

UyadansL'OfficedesConfefleursnne TO. 
parole^ qui donne ce me femble une dcia*pauvre^ 
id^e bien jufte de la perfeftion delapau^ ^ chr&icane. 
vrete chrecienne pjroprei notre ^tat , & 
qui eft prife de I'Ecriture; On dit en 
llhonneur.dexes Saints : Jcjujiepouffera 
tamme le lis „6» ilfleurira itemellement 
en la pri fence du Seigneur., Gela me fait 
£3uvenir de la double comparaifon , dont 
notre ^ eigneur fe fervit , lorfqu il vou- 
lut inftruire les hommes de la pauvrete 
fihritienne^ ceile des oifeaux Sc ceJUb. 
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t des lis , 4^i cepr^fentent admirablemenr 
les deux diSetens degres de la pauvretef 
c*eft4-dire de celle ^ qiii eft de n^ceffice ^ 

> ^ de ce^le xpd eft de perfedtion. ^ 

Vaurret^ ^obligation de la pauvjete , c'eft-i* 

'^'obiigacioa dire noiT - feulemezit I'eloignement de 

da^i^chrif- ^QQte avarlce , le retionceineht i route? 
les dio£es fuperflues ; mais-meme Teloi^ 
gaement de touces les creatures , les in* 
<}m^iides , 6c les peines pour les chofes* 
^ceflairesala vie ,; dk une pauvreted'o- 
bligation & de n^effite drifts le Chriftia' 
luune , fans laquelle il n'y a point de fa- 
lut , parce qu'elle eft fondee fur la qua- 
hx6 tmme <f en&nt de Dieu : Ne foye'{ 
point €n inquUtude , £t Jefiis -'Chrifl: y 
pour ie vivre & U vitement ^ parce que 
^otrc Ptrc tiUjle ffcdt que vous tf y^ i^ 
fain de toutes ces chafes^ Ce repos en b 
providence du Pere c^bfte , ^ une dif- 
pafiti<m -eflentielle i un enfant de ©iep. 
Si n^y a^^pieies en&ns de Dieu , qui{mif' 
fe]:\r etreunjourles b^riciers duRoyaa« 
me de Ddeu. Celm qui fera pri ve de oer 
iietitage de ion ;Pere y n'aura |>6int de 
part au falut : car lapofleifion ae cet h^^^ 
xitage eft le falut n^eme; 
. V. Ainfi il eft certain , que ^aus cette pau- 

abfoiumcnt'^ -v£ete , qpi no^sxl^tache aflfez des ehdfes 
nfcccfTairc au ji^cefTaires 5 pourne .nous pas laifler pof- 
^c. aux'^be- 42^der le CQBur^itt ibin de las ^voir >. & 4^ 



finquietude de ne les avoir pas , & qui fobt de 14 
aous fait remettre le foih de toutes ces ▼»«• 
chofes i k providence & i I'anibur de 
ftotre Pere eelefte ^ eft une difjpofition: 
abfoiuineiit n^ceflaire au falut y 3c nott& 
Seigneur la marque par la comparaifoa 
des oifeattx ^ qui ne &menr 5t he recueil-^ 
lent point , & que cependaijit Died 
nourrit. En^flfetfi4apa^uvretdnecoijfi{l- 
toit que: daas- le ceabncemenr aux dio^ 
ies fuperflnes^ queb* vantage aiju:oit li 
vertu chretienne ait- defjiis de la ^ertti 
fiumaine.&: morale ? Car les Wiilofojthes 
©nt fait encore plu? que cela , lis pnt re- 
jatdc ees chofes eomm^ ui:i fardeau trc&- 
penible & tres^incommode , ioin de les 
confidcrer <:omme itn avant^ge, Ainfi 1^- 
niepris & le renoncemetnt des chofes fu- 
perflues >eft plurot an degr^ de fagefle ,. 
^u un degre de ®auy tet^. 

Miais en quoi .metti:ons - ndiis lapau- yi. 
'Vret^ des^eifonnes , qui en ont "fait i Quelle dolt 
©i«i wie promeflCb folemnelle , & qui vr«6dcs^pcr- 
^ont afpi^^ laperfedbiondel^Evangile 1? ^^n»" *i"*«° 
-Gar il eft certain , qu il y a de la dnfcren- 
-ee j^& Jefus - Ohrift nous ^pprend d U 
^ire , lorfqu'il ajoutei la comparaifon 
-des- oifeaux , celle des iis* ttes oifeaux 
-n'amaflent point , ne rrav^ittent point 
|)our leur fubfiftance ; Dieu laleurdo^- 
^e ,, lis ^la rejpivent & ils s'en -oiourriC^ 
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&nt autantqa'ils en ont.befpin. Mm$ 
Jies lis non-feuUmenc ne fetnenc point y 
& ne filent point pour fe revetir de 
leur beaute y mais aprcs lavoit recue 
de Diea , ils s'en depouilknt 8c ils ne 
iubfiftent dans leux vie & leur beaute 

Iue par ce depouillement. VeiUrimage 
^s pauvres volontaires , qui ont quict^ 
coutes chofes pour fuivre Jefus-Cnrifl: , 
& d qui Jefus-Chrift promet en recom* 
penfe qi^'ils feront ams fur des tVones-^ 
& qu 'ils jugeront le.monde^ 
Vit. 11 me iemble qu'on 4ie coniprend pai 



qui 




fetf t°da ^ ctrejpourquoi elle ne fait pas aflez a im. 

0aina. premon fur notre coeur. On fe teprefehte 
r^tat des Saints , qui entrent au fortif 
decemonde, dan& la gloire, comme 
tin ^tat nouveau , Sc cette gloire cotnme 
une chofe admirable que Dieu leur com- 
munique & qui les rait entrer dans ur 
bonheur plus grand qae rout xe que nous 
pouvons comprendre. Cette idee n'eft 
pas faude dans le fonds , mais elle eft 
mufle dans la maniere de la concevoit. 
Car cette gloire ne fera point une chofe 
nouvelle , ce . fera feulement une mani- 
ieftation d une chofe cach^e. C'eft pour- 

2uoi Saint Paul la marque en trois en* 
roit$ par les term^s de r^y Elation ^^ 



k 



^ apparition^ de manifeftation Dieuren- 
dra alors a chacnn Jfelon fes oeuvres 3 
comme Ton dit fouveat , mais ce ne fera 
pas en donnant quelle chofe > quoo 
ne pofledoit pas ; ce fera en perfedtionr 
nant ce que ctiaque elu poflede , & de- 
couvrant aux veux des autres le trefor , 
qui etoit cache en lui & qu'ils n'y 
voyoient pas. 

C'eft ce que notre Seigneur nous ap- . ^"^r,^ 
prend, quandil dit que les pauyre^jont dans ccttc 
heureux j nonpar(:equele Royaumede$ !o(^j™ti4. 
cieux fera i eux , mais parce qu il y eft ja ce Royau^ 
deia. lis font Rois 1 Dieu les regarde T'r^^'j^llf 
comme teis , lis iont deja allis lur des juges , «c€. 
thrones i & ils y jugent deja ie monde. 
Ces thrones , ou Jefus-Chrift leur pro- 
met de les faire aflfeoir un jour , cc cette 
puiflance fpuveraine de Juger , ne leront 
point tine chofe nouvelle , dont il$ 
n'ayent rien poflede en cette vie. Ce fera 
la confirmauon & la decouverte de la 
grandeur & de la puiflance qu'ils pofle- 
doient d^ja , & qui eft cachce fo^vent 
dans la b^fleile & Thumiliation , lei tra- 
vail & la mifere > 6u ils paroiflent ea 
ce monde ^ & qui couvrent leujc gloire | 
mais qui nela couvrent pas, de telle forte 
qu'ils n'en ayent eux-memes aucun feni- 
tmient & aucune connoiflance. . Au con- 

uw^ ils font pleiAs de cette ^om >. qui 



^ 
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leur vient de Dieu s & c'eft elle qui ieuf 
fait m^prifer les biens Sc les bonneurs 
de ia cerre. Us fe fentent tr^s-ri thes dans 
- leur pauvret^ , & fi ridhes <ju ils croyent , 
<omtne Saint Paul le <ckt ^e iui-meme , 
pouvoir enrichir les au^tres. Us font dcji 
affis dans ce throne de leur amour & de 
ieur dependance de Dieu , qui les rend 
infiniment independans <c relev^s aU' 
de(Ius de toutes les creatures. lis jugent 
le monde des-i-prefent ^ ils regardetit 
toutes fes grandeurs , tous fes defleins , 
tons iesplaifirs^ comme des folies , Sc 
comme les femences des peines &c des 
maux eternels. C'eft pourquoi Jefu^ 
Chrift nous a dit y que Salomon dans 
toute fa gtoire Sc fa potnpe n*^ealoitpas 
I'eclat Sc la beaute des lis. £t cda eft aif<i 
^ comptendre'par les paroles memes db 
Saldmon,quiaflure qu'apr^s avoir ^prou* 
v^ & s'etre comme enyvr^ de tous les 
plaifirs & de toutes les grandeurs , dont 
fin homme pent jouir en ce monde y i| 
avoit trouve que tout cela n'etoit que 
vanite , travail , & affli^on d'efprit. 

Au contraare cesiis myft^ieux & ces 
irrais pauvres Ce d^poulUant de tout bient 
de tout honneur Sc de tout plaiilr tempo- 
Tel , jouiflentcontinueliementpar ce d^ 
^ouitlement meme , d'une plenitude de 
Hpx. ^de joie (i ineffable y qu'ils s'efli* 
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fcient tres - heuredx & qu'ils le font en 
^fiet. Ce que nous- avons done i faire aii- 
jourd'hui , c'eft de nous mettre devant 
Died , pour voir fi nous fpiximes effe6ti- 
vement dans cet etac 5 & c'eft aufli pour 
noiis^ obliger ^ nousy renouveller , qu' on 
A etaMi lat:6r^monie , qui fe doit faire ^^ 
tesjours-ci de i-excommunication deS ufaged'ex- 
perfonnes , cpu auroient viol^ la pau- \^,^;^:^:!;,^ 
vrete , & qui feroient propnctaires eti qui one vioU 
chofes ^impoftan tes , pour nou^ engaget ^*P*"^"^^» 
i nous depomiler tous les ans^ comme 
les lis ^ ann de ppuller & de nous reve- 
tir aiiffi tous les ans , de la gloire 8c de la 
royautc des vraispauvres. Et pour s'exa- 
miner bien en cela il ne faut pas s^exami* 
ner fur les grandes chofes , que nous 
ii'avons pas & qui nous feroient tout i 
fait fuperflues. Notre etat he permet 
quafi pas 4 cette tentation d'approcher ^. 
de nous , & ce doitctre un des erands ^comment a 

/. . 1 .-^ o faucsezami- 

lujets de notre reconnoiflance envers ner fur cc 
Dieu. Car en v^ritc il n y a aprcs tout , P^"*^* 
flue r^loignement des occafions , qui 
fkfle notre surete j tant no^s fommes 
foibles. Majis il faut nous examiner fur le 
peu que nous avdns ,, & dont I'ufage 
nous eft ncceflaire , puifque c'eft fur quoi 
la cupidit^ fe pent repofer dans le& per- 
ionnes de notre proiteflion.. 



^ ^\ ^ Afin de ne nous doint ttompet * A 
•AuguAin , ue juger de 1 attache que nous avons en* 
four coimot- core aux chofes temporelles, & com- 

trel attache f • r" /i *• / i "i 

i|ue Ion a pi^n nous lommes eloignees de la vraie 
aux ^j»o^«« pauvrete , il faut voir quelle eft la difpo- 
ff4s, . * ucion de notre coeur , quand par quelque 
rencontre nous manquons de ces choies , 
dont Tufage nous eft permis Sc n^cefTaire 
en cette vie , car cette regie de Saint Aur 
guftin s'etend i tout. La mefure de la 
douleur de . la privation d'u^ chpie eft 
celle de Tao^our y que nous avpns pour 
elle 8c de la jpieque notre cceor trouvoit 
a la pofleden II laut done voir fi nous 
nous fentons inquires quand ces cho- 
^ nous manquent ^ fi cette peine par** 
cage notre efprit , fi nous en foqimes 
plus ab^ttues 5 ou plus diftraites dans la 
prlere. Car fii cck eft ^ c'eft une marque , 
que y quelque petite qife foit la. chofe 
qu'on nous a otee , la cupidite avec la-* 
quelle nous la pofiedions eft grande. II 
en eft de cela comme des blelfiires du 
corps : quand u^eplaie parou fort petite 
& qu'on y yoit po^rtant de grands acci- 
den$ y que la fievre vi^t, que}le malade 
a des grands vomiilem^ns ^46s mauxde 
co5ur , des aflbupiflcmens & le refte des 
fimptomes , qui acccompagnent les 
grandes Bleflures , on a peur & on juge 
^ue le mal eft diang^reuxSc que le dedans^ 
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l|^ attaqu^ , quoique rincifion &rou- 
yerture paroiflfent petites au dehors, 

Ainfi c'eft fort mal raifonner que de xir^ 
iueerde favertufurla grandeur^ ou la ?^ nc fai^ 

' ^' /r J r r ^' r?> a. point jugec 

petitefle des^rholes exterieiires.C eft par des chofcs 
chiles que lecoeur produit lui-meme qu*il Xm^m^t 
en faut juger , & fur cette regie nous par ic fond 4^ 
Aurons bien a'nous reprendre. Car enfin, ^^^ ^^^^ 
qui eft-ce qui a cet amour pour la pau- 
vrete, qui va jufqua faire aimer avee 
pafllon { car c'efk . le terme , dont le$ 
Conftitutions ufent ) tout ce qui eft de 
plus vil & de plus pauvre dans ia Mai- 
fon ? je penfe que e'eft la feule paffion , 
quon nous per«iet : mais il eft vrai - ^ 
qu il faudroit I'avoir , parce que c'effi 
toujours quelque paflion de cupidite & 
d'amour propre , qui empeche qu'on 
B ait cette paijion fainte pour la pauvre-.- 
tL En effet , fi la pauvretc de Jefus- 
Chrift eft une Royaute , pourquoi n'ar 
voir pas uiie paffion auffi grande pour la 
conferver , que les Rois de la terre en 
ent pour conferver leur Royaume ? QuQ 
Be font-ils point pour cela ? 

Mais il eft vrai que nous n avons point xiit. 
Fidee que nous devrions avoir de . la j^^l^^^ 
faintete de notre^tat. Jefus-Chrift veut ckcs l picq 
que nous foyons des Raines , que nous d6?!]u'eiii$^ 
foyons toujours libres , ind^endant^s devroicnt 
4e routes chofes , & 4aHs une joie & une it«!' ^^ ^^^ 



cerraine jpui0aiace ^ qutnous met en ecat 
de tout raire avec faciiite ^ Sc nous voa-^ 
Ions demeurer efclaves de toutes cho^ 
fes , dependantes de mille petites necelli- 
tes & de cent petites bagatelles , qui 
nousattachent Sc nous arretent a chaque 
pas J en forte que nousne pouvonscou- 
rir dans la vole de Dieu , que nous avons 
toujours qpelque peine & quelque in^ 
quietude , parce que nous ne foinmes 
point vraiment pauvres , & qu'ainfi 
Dous fentonsles pointesdes epines infe- 
parables des richeiTes* 

Je f^ai bien que tout cela eft difficile 
A la nature , mais ce n'eft pas aufli la na- 
cure qui doit aeir en nous ySc c'eft peut- 
etre ppur nous raciliter ce depouillement 
annuel ^ que nous devons faire pour 
nous renouveller dans la pratique ae la 
pauvrete , cfjon a place la ceremonie qui 
pous y engage eil ces joiurs confacres 4 
la Pailion ^ Jefus - Chrift y afin que le 
depouillement de toutes chofes ou nous 
le voyons rcduit , nous encourage a 
nous depouiller comme lui , & nous 
merite la grace de le fair#. 
XIV. ' Saint Paul nous ordonne d'avoir les 



^our ^ memes fentiitiens que Jefus - Chrift a 
1. c. iihat eus J & lU explique lui-meme la-deUus , 
*^''^''"1^. ^ontAnt qtie Jefus-Chtift ^ encore qu'il 
fut Dieu & egal i fpn Pere > s'eft ancanti 



s'aD^antir 
coiaQxne 
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kii-meme. Ceft dons cet an^dfle- 
ment & dans ce depouillement , qu'il 
veut done que conMte notre conformir- 
xe a JefttS'Chrift Sc a fesfentimens. Ainfi 
que faut-il faire pour y entrer ? II fadt fo 
Jepouiller devant Dieu de routes fortes 
<le biens fpirituels & corporels , comme 
Jefus-Chrift a quirre en quelque forte , 
les trefors du del Sc de la terra , en fe 
faifant homme mortel ^ & que nous per*^ 
/dions ^1 Dieu nos bonnes ceuvres ^ 
iiotre penitence , toutes nos mottilica* 
rions diffi^rentes , qui fe rencontrent 
dans notre vocation » & qui la rendenc 
dignede recompenfe , pour paroitre de« 
yant lui toutes nues & toutes depoiiiU 
lees , afin de recevoir une vie , uae gloi-* 
re & une beaute nouvelle par de nouvel-» 
les influences de fa grace & de fon 
^mour , de meme que le lis ne refleuric 
tous les ans par la rof^e , & par la verta 
des influences du ciel , qu'apr^ s'^tre 
auparavant depouille detoute fa beaute» 

U faut joinare i ce depouillement in- xv. 
tcrieur ^un autre depouillement ext^-^^*^])®W 
rieur de toute attache , & mcmc dotoutpouiricmcac 
^fage des biens de la terre , aucan t que "^^'"^!*'^ ^ 
rirmrmite du corps , & les neceflStes d^ 
U vie le peuvent permettre , en fprre que 
nous foyons difpofees a fouf&ir , meme 
avec joie Iqs incommoditi^s de la pau^ 
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,. ' yrecc , comme Jefus-Cbrift , giii ne s*eft' 
.^as coatente de fe depduiller & de s'a- 
•^ ncantirpourobeirafonPere, maisqui 

- a €ncpte foufFett la fnorc |lc une mort 
cruelle. C'eft par cette cQnfbrniitc de 
fentinHens que nQUts meriteirons de fleu^ 
^irctemellement devam E)ieu comme le 
lis , c'eft-a-dire d'avoit'parc i cette glai- 
re infinie > done le Pere a $ ecompenfe 
ran^tiflement , & les fouffrances de 
Jefus-Chrift. 
XVI. . Mes Socurs , Jefus-Chrift n'eft pas ieu* 
eft* "par foa fenjent notre modele , c eft pour i>ous 
anfttodflc- ctre unerfeiirce de*eraces qu'il s'eft anean«* 
leurccde ^1. Celt pouT iious puriuer de nos ccu^ 
graces pour ytes mortes , comme die Saint Paul > 
^^^ qu il a rcpandu fon fang, H^ ! qu'eft-ce 

que les opiivres mortes , flhon .routes eel- 
les , qui ne font pas des fruits de la cha^ 
rite & qiiL ne nous c tablilfent pas dans 
cette vi^fatnte & glorieufe propre a des 
Hojisr j .c*e({-a-ditejl desenfansdeDieu? 
Tout ce qtie prodtiit. done la cupidit^ , 
doit fetre purifie par le fang de Jefus- 
CKrift , parce que cefont des oeuvres 
mortes , qui pourroient enfin nous faire 
mourir nous-memes par leur grand noin^ 
'fere, 

xviT. Entre. les facfifices de Tancienne Loi , 

Sacrifices de qui marquoient celui de Jefus-CJhrift, 

ioi ^**figw:c Saim Paul parle dun qui eft fort remar- 

quabkt 
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»fi tA MtRE Angelique. 38.* 
equable. On bruloic utie partio de la ge- dc ctimieji 
niCeoiaFertepouriepech^jOii en C6n- 
fervoit les cendres un an en tier , & a la 
fin de^'anriieeon meloic ces cendres dans 
Teaii vive , & eecte eau melee aiy efe cette ' 

-cendre avoit la vertu de piirifierles hom- 
ines , fur qui elle etoit repandue , de 
itoutes les impptetijs Icgales. 

Jefus-Chrift eft lui-rtierpe I'hoftie de xvin^^.^ 
notre propitiation , il s'eft ofFert pour eftVhoftic dc 
nous a Ion Pere & oil renouvelle tous les notre propi- 
ans la memoire de fa Paffion , afin que comment 
chaque fidele off re pour fon falut parti- ao"' ^^^i^"* 
culier ce qui a eri une fois offer t en gi- ^^t ^'con- 
neral pour tous. Mais il faut garder les ^'^.^*^ j^ ^^ 
cendres de cette hoftie , il faut conferver faaificc. 
le fouvenir de routes les douleursi , de 
routes les fouffrances , de routes les hu- 
miliations de Jefus-Chrift , & meler de 
terns en terns ces cendres faeries avec 
I'eau vive de la grace du Saint-Efprir , ou 
plutot prier Dieu fans ceffe qu'il nous 
<lonne cette eau y 8c qu'il la mele avec 
ces cendres divines y afin que notre ame 
trouve dans ce remede une fource de 
fanftification , & de purification de tou- 
tes fes oeuvres mortes. J,.es cendres fans 
Teaune feroient rien , mais Teau fans les 
cendres ne fufliroit pas , parce que la 
grace du Saint-Efprit eft refret de la more 
de Jefus-Chrift ,& que la mort de Jefus- 

Tomc /. R 
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Chrift prepare no$ ames i k grace da 
S. Efprit. Mais fi jamais nous devons of- 
frir a Dieu ce facrifice & nous appliquer 
ce remede , c*eft dans le tems ou nous 
devons nous renouveller dans la prati* 
que & Tamour. de la pauvretc evanecli- 
que , dont il eft le modele , & qui ne 

{>euc ecre pratiquee que par la force que 
e Saint - Efprit repand dans les ames# 



Fin iu premier FoJume^ 
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